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r.ATALOGl'K DES MAMSCRITS KTHHUMENS 

DE LA BIBLIOTHKQL'E A.MKROSIENNI 


Au ruois de fóvrier 19:}.'.! Monseigneur Giovanni Galbiati 
m'a cliargé d'établir le Catalogue des manuscrits éthiopiens 
■ le la Biblintliéquf Ambrosienne. Ce travail intéressanl a été 
lait dans des conditions particuliérement agréables, gráce á 
Lainabilité du savant Préfet qui garde si bien les traditions de 
délicat humanisme cliéres á 1 Ambrosiana. 

Le fnnds éthiopien de la L5ibli*»théque Ambrosienne com- 
prend seulement cinq manuscrits. auxquels il faut ajouter un 
Pentaglotte (Épitres de saint Paul) et un Tetraglolte ^Épitres 
catlioliques et Aetes des Apotres) di provenant tous rleaix du 
monastére Saint-Macaire au désert de Scété. Les mss. éthio- 
piens n"' 1 et 2 ont appartenu primitivement á la bibliothéque 
du couvent abvssin Santo-Slefano-dei-Mori d>- Rome. qui. creé 
et subven!ionné par le Saint-Siége, fut le premier foyer des 
études ge ez en Lurope. Le possesseur du manuserit n" 2 était 
Tanse’a-Krestos, le compagnoii du célebre éru-lit Tasfá- 
Seyon. Dans le manuserit n° relatif á l’astrologie et a la 
magie on trouve 1'int.éressant ouvrage Mashafn Mr/.r Livre 
du Conseil) qui fait partió ilu traite de divination designé pal¬ 
les Étliiopiens sous le nom de 'Av'da-Xagast (Cerdo des 
Rois). Cf. S. Giiébaut et K. Tissehant. Corlú-es aeihiopio 
iiyb/iútñeme Vaticanae. pp. 179 sqq. 

A Sa Sainteié Pie XI, qui fut le préfet « minent de la 

‘ti Le Pentaglotte et le Tétraglotte sonl probablenient entres ;t la Biblic- 
lliéque Ambrosienne avant 1634. Cf. Patrología nrienlalis, t. X, fase, 2, 
pp. 33-58 et 217-222. Un Psautier Pentaglotte de méine origine se trouve á la 
Bibliothi-i[ue Vaticano (Barberini, Or. 2 . 


[I 



REYUE HE l.’oRIEXT CHRÉTIEN. 


Bibliothéque Ambrosienne, je dédie ce Catalogue en hoimnage 
d’adiniration et de gratitude. 


Manuscrit n" 1. 
Anibros. éth. (anden G 1) 


An.U.YSE DE CONTENI'. 


Psautier. Cantiques des prophétes. Cantique des Can tiques, 

< *ffices et Anaphore «le la Sainte Vierge, Mélanges. 

I rol. 1 r"-fol. 2 v". Fragments divers. 

„) poi. i i"-v°. Friere inagique incompléte et d une écn- 
ture fort grossiére. Ineipit : fifi»» < ! > h :: 'fl 
isir)... 5 nom ,l " (w j 

a cniint. 

h) Fol. 2 r". Cominencement du calendrier de saints 
éthiopiens dont la suite, se trouve au fol. SW v". 
Cf. infra. p. 7. 

«■) Fol. 2 r". l’.réYe invocation inagique. 

</) Fol. 2 r". Citation du Yerset 3 du Psaume exxNii. 

<*> F"l. t v°. Image du psaliniste David enlevée d un 
psautier européen et collée ici. 

a j.’ 0 i •> r "-fol. 153 V. Psautier. Titre (k la deuxieme 
ligue du lol. 3 r) : oomao-i: : lWl‘ « Pscmmcs de 
David. 

•• F,,l l'»l r°-fol . 1G0 v°. Cantiques des prophétes. Titre : 
: W'l- * (aíc) Cmüiqms 'les prophrtes. 

* .. ■ i, ii n i v w 


,/) Fol. 151 r°-fol. 155 v°. 
1-19. 


■>. Friere de Mofee, Cf. Ex., xv, 


h) Fol. 155 v'-fol. 137 i". 

WYII 1 -‘_M . 


Friere de Moise. Cf. Deut., 



Cf. 1 líois, n, 1-H>. 
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CATALOGUE DES MS3. ÉT11. DE LAMEROS,,-:NNE. 

e) Ful. 160 V-fol. 161 r". Priére d'Ézécliias. Cf. Is., 
x.wvi ii, 10-20. 

/) Fol. 101 r°-fol. 102 v°. i ’riére de Manasse. 

</) Fol. 102 v-fol. 103 r°. Priére de .lonas. Cf- .Ion., n, 
3-10. 

fi) Ful. 103 rM'ol. 10 1 V. Priére de Daniel. Cf. Dan., 
ni, 20-13. 

/ Fol. 101 v°. Priére des trois enfants dans la fournaise. 
Cf. Dan., ni, 52-56. 

j\ Fol. 104 V-fol. 100 v°. Action de graces d'Ananias. 

d'Azarias et de Misatsl. Cf. Dan., m, 57-SS. 

/. Fol. 100 v°- ful. 107 V. Priére d’Habacuc. Cf. Hab., 
m, 1-19. 

i) Fol. 107 V-fol. IOS v°. Priére d'Isaie. Cf. ls., x.xvi, 
9-20- 

Fol. IOS V-fol. lO'.t r°. Maijní/iraf. Cf. Luc, i, 10-33. 

«1 Fol. 109 rM'ol. 169 v°. Hüuedielu^. Cf. Luc, i,6ís-79. 

o Fol. 101) v°. A une cümittis. Cf. Lúe, n, 29-32. 

4. Fol. 170 r u -lbl. 17íi V. Cantique des Cantiques. Titre : 

a d;\AP •• : 'UíD'h’U ■■ Canth/ue des 

{'antii/iie*. e'est-n-dire de Salomón. Le Cantique des 
Cantiques est divisé en einq sections : 

</> Fol. 17n v-fol. 171 v°. Premiére section. 

I, Fol. 171 v"- fol. 172 v u . Deiixiéme section. 

Fol. 173 V-fol. 173 v°. <Troisiéme> section. 

d) Fol. 175 v-fol. 178 V. Qualriéine section. 

e) Fol. 17S v-fol. 1711 r". <Cinquiénie> section. 

5. Fol. Isu V-fnl. 209 V. II edil ti se Mm i/am, oftice de 

la Sainte Vierge pour les sept jours de la semaine. 
Incípít : fííitfD : Jvfl : ... 1 •- ’MWhV tD'W/ : 

A?» °t llh’l'} ! a 1l‘Py u : *" llum - Ensude 

uons eerimiis tes Lmtímges de Notre-Dame Mane. 
a) Fol. ISO V-fol. 1SI V. ahP t {\, : fli*■}-.*'• » L<mmajes 
da hmdi. 

h) Fol. 1S4 V-fol. ISO V. ílW.fl, : IIia’A-A Lnamujes da 
mardi. 


RKVI I-: DE l.’ORIKXT CIIlil'TII N. 


o I-Oí. 189 r-lol. 194 r. hl\*' n * to-y,ii. ■■ I1/.1FA -■ üe 

( sont ) le s Lounnges du inen-redi. 

4 Fol . I!>l r-fol. -00 r". ai-P.h. : 11,1.0» íl s /. mmnge s 

pi jen di. 

r) Fol. 260 r"-fol. 204 r . <n*J¡A, -■ ílhíMl ■■ Louanyes du 
vwdredi. 

/) Fol. 201 r -f. l. 200 v“. 0»->¡A. : íW*>i"V.'l* « Ü’UVl' = 

Louanges dti smnedi. 

y Fol. 200 v-fol. 209 r°. ai-P.ii. ■■ llrt'HM* •• YlCiVlifTi ■ 

Louanges du dimqimke. 

Fol. 209 v n -fol. 221 X". Ueddnsé <iu'u-(¡enmj^>... . 1 n- 
ijiisii ¡ierhún, autre offn e de la Sainte Vierge. Titre : 

ai-y.ii. u?rniM-v * "Víioy” -• ... jth»x -• ncn -i- 

Louanges de \<>tm-lhnn<‘ Morir... Parlo de la Lamiere. 

Fol. 220 V’-loI. 250 i". Qfidddsr Mñryiim, anapliore de 
la Sainte Vierge. Titre : •t’^’^Piii.Y ¡ ($*c) 
h;l‘i ■ f sir : ÍDA-S.T : (>ÍC) h'/’All : (sic ||fc¿ 

rt : hll : (sir) "|.t’-í.'7.0 ■■ J/t-.s.-s#? de A'otre-Parné Mario, 
yeneratrne i/e Diell. runipnsre ¡tur Ahiló Giyorgis. Inci- 
pit : "‘¡tai : (sic ‘Mil, : at-Tn-g: . -• fifi= 

'*■/'•) : M.’ÍWI : AfiJP"Íl. : "VíIOíT : ?ifi"í> : fl»A 

Mil. I AV : ilAAVl : híTAÍl : (SÍC) íD-fi-V- fri* ¡ 
í N/e) ai-h l: : WA;J* * (wc) h9°W.<h'} i- Par/mn de 
la inrssr ugrrulde ¡piarer glunfirutinn el (humille l 
nr( ion de gnu-es ¡H/fre á ton rimú, Mario, rae fu us 
enfurtir pour notis l't lldidinn divine agréulde. Tu es plus 
puré que. les pues. 

Fol. 200 r-fol. 200 r. Fragmonts divers. 
u Fol. 259 r-fol. 252 V". Syrnbole de Nieée. Titre : XA*X 
(sir) XA—I* <V: '/tV'V'r-l- : isic) Prirrr dr la fui. 
h) Fol. 253 r-fol. 205 r". DéCalogue. Titre : j 

¡sir) Y : ,‘1’A;F : ¡sir) Les di.r rntumundements. 

MJ 


CATALOUl'E DES MSS. ÉTII. DE I.'aMBROSIEXXE. 


e Fol. 255 r"-v". Priére magique rontenant les noms 
secrets de Dieu. Incipit: AA 0< f°T • A 0 &th9° ¡ 

¡ Saloman, \tantos, Lofham . Megfdon« 
ti Fol. 256 r”. Traces d'une image éthiopienne coloriée. 
p) Fol. 256 v“. Iinage enlevée d'un livre européen et 
cnllée ici. représentant un abbé qui tient un livre ouvert 
et est entouré de moines á gen"ii\\ 

/) Fol. 257 r”. Image enlevée d’un livre eumpéen et collée 
ici. représentant Jésus dans les bras de sa Mere avec un 
ange prés de lui. 

g) Fol. 257 v". Bref calendrier de saints étbiopiens. 

Cf. fol. 2 r". Incipit : A¿+ : 9 "'"h ■■ Y\o° Jxf.9°C 

ft : YíCfif-tl : A¿+ : ildiC : h*™ <*> rVMf-f- : Ah 

-fl : Unís de Tegeint. le 18 : Yamrehána-Krestos. 
Muís de lletlfir. le3 : Nñ'akmto-la- Ah. 

h) Fol. 257 v“. Courte priére. 

/) Fol, 25s v"-fol. 260 r”. Citation des versets :»l-:»5 du 
ebapitre vit de l’Évangile selon saint Marc iguérison du 
suurd-muet). 

COLOPHOXS. nRXEMEXTATIuX. PALEunRAPIllE 
ET DESCRII’TIOX. 


9. Trois COLOPHOXS : 

a) Fol. 170 r°. Premier colophon : H'fc ¡ (sic) .- 

I sic HhVA * (sic) £■>/’/A s ( sie ) oiA-S- -■ O > 

h.?'tunbFA * (sic) h+CV :=> M1H * £% («c> A 

Ce livre ( típpnrtient) a Kefla-Dengel, fils 
(spiritnel) de notre pére 'ÉyosUilétvos (sic), de Qaraa- 
’Ebasá, haut platean de Gououdo. 

h) Fol. 2i>9 r". Deuxiéme colophon : AH-f; : O-íJA. • "7ÍT 
99 a • Ktldt-iVP : M : : (síc) hllljl ■ Yi'h : I sic) 

tohQ A. -• h.’l'CtlO'í : .Vai rrrit ves Louanges de Marte, 
moi Feqra- ’Egü e, pódame et crimine!. Ye m’mdoUe: 
pas. 

c) Fol. 221 v°-fol. 225 r". Troisiéme colophon : AH : 
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REYt'E L*E l’orient CHRÉTIEX. 


M/»fc" (1’AllhX hi;: : ( SÍC ) Vil-/. : : Mt\an : 

°,M" : h a Vi * ■■ (s*e) MrmVhil. s (»e> 

: íD/»\9f : 7-flCU. : :V|’P Í11 Mí). : 11W-A- .• 

7.11. : (fol. 225 r") ÍD11W A- : ílh-1- flAí^A : Yif.fl l:? 

VV -■ ■■ w.’un.h l- = H A* : VSA : iiií*. 

Vil- IDIimrtil* = /l.f , ínV*7 , ‘í’ ■■ ft'/./. : (S/V) : ít 

¿y. : (sic) mh^Cloo ir : MI : UVA * fr^A . Mili, 
/.il * V‘ÍY. ‘ r Ví: ei#" : 0-}*7A .* A»H; I «»MhV ■■ 
Mi-) ■■ M ■■ ÍIVA .e.^*7A ■Niii.Cf : V‘> 

/. -■ "vcey" : Mu<K>*f : ?i‘7ii.h nrh.c: * jk-jm» 

V ■ A9”f ■ -Vil .- M/’í’. : WCA> : ‘l’y.fo : A'ÍA"” : "t 

Ay” : h"1/i < V' ,( ' fe S&igmw (til pifié) da crin i I¡ni 

a écrit (ce fiare) el de refui (¡ni. Va fail rem a; qn’if 
ait ¡tifié de nolis ronjuintrmrnt ¡toar les sirrias des 
siéc/es. Amen. (<j) mu Dame, je mets sous la prolee- 
tiuñ man time et mon corps. (moi) fon sarvilaiir 
péc/teur al rriminef, en tonl lemps (lol. 225 r") et. á 
tanta fiem e. (Ja sais) r/irétien de nam. mais mas ¡térhés 
[Sant plus (nondirau.r) t¡ua fes pérhés tfetoul (fiamma). 
Les muís que ¡'ai amis, que j’ai ajan tés, ((fue) je n'ai 
¡tas écriís arar suin, ti mon /rere, ¡tardanne-(fes-moi): 
ne me mam/is pus. Ahí ni Ke/fa-Dem/ef. le souranaul 
tfe l'amaur da la Yienje Murie. — .J'ai fui! ériire te 
fiara, moi Ke/la Dem/af. me son venan/ tía l'amour de 
1 furia, mu Dama. Que le Seiijueur insrriaa mon nam 
a la eofonne d'or varmail paur las sirrias des siárfas. 
.4 man. 

10. Ornementath >.\ . 

a i Entrelacs cÁlort&s.. Fes psaumes sont divises par dé- 
cades; chaqué décade est séparee de la súb ante par un 
entreíaos colorié. 

h) Fol. luí v". Ce folio est entiérement occupé par un 
dessi n colorié : rosace enoadrée par un carié, séparant 
les cent preiniers psaumes des suivants. 

<•> Fol. ir, i r". Ce folio (commencement des Cantiques des 
propliótes) est encadre par un en freíaos colorie. 


f.ATAI.OOUE DES MSS. ÉT11. Í»E I.’aMUIíOSIENNE. 


</) Fol. 170 r". Ce folio rcommencement du Cantique des 
Cantiques) est surmontu d’un entrelace colorió. 

<•) Fol. 179 v°. Motif de décoration fait do figures géomé- 
triques concentriques : un grand rectangle. un losange 
et un petit rectangle conteriant des entre lacs. 

I’ai.éikírapiiie. 

La lettre A- n’a pas de pédoueule et le signe de la voca- 
lisation preml assez souvent une forme anguleuse. Les 
lettres anguleuses seni : m>, 4*, -f-, 0. P, R- 

DeSCRIPTIoV. 

a) Sur le plat intérieur de la couverture on Iit, aprés la 
désignation : 1‘nalle.viuni Alg/ssinmn <i. I. la notiee 
suivante écrite par J\ICeriani, prél'et de la BiUiotliéque 
Am bros i crine : F’xaUerium lingua a&tkiojiim rtiiiscrip- 
tnm, ii l guo mnJinimíur psalmi /"»/; aíii t/uiiigne 
valga Salatnaniri, ¡ alii decent, fitas inirr cunrieuiu 
A un fíe, Josephi sport si / Virginis Marine, al i tal 177- 
gim's ¡ ¿püitis, aliad fuutjue in adren / tata f'hristi in 
nrbein Je rasalem. Sah finein radiéis ¡ sant rgl/nni- 
rae ijaaedain ¡ srrijtlia/tes. (Jane vera exauda / sant 
vulgar i in e ha ría. nnllius ¡ mninenli Itahenlnr. 

b Sur feuille volante analyse du manuscrit en langue 
italienne par Fugenio Griffmi, Mbliolliéraire particulier 
de S. A. Fouad I 1 ' 1 ', roi d'Égypte. 

<■) Ce volume (2Í51 feuillets) réunít deux manuserits 
provenant du monastére éfliiopien de lióme Santo- 
Stefano-dei-Mori. L'un, en parchemin {Lió x 120 mm.; 
177 feuillets : fol. 'J-lüI. 179), est du cominenee- 
nient du xvi' siécle cu la fin du xv". L’autre. en 
papier (l:!ó x luí mm., largeur plise au fol. ISO: 
SI feuillels : lol. 1 -fol. 2 et fol. lsii-fol. 201), est du 
xvi e siécle. Feuillets Manes : ISO r\ 2.7S r". 260 v", 261 
r-v". Nom du possesseur : hVA P’'HA ■■ Kr/lá i- 
Itengel; nom du scrilie : q*-4V. : ■■ Fegra-' Kg:i'e. 

Reliure de cuir avec traces de ferrnoirs. ancienne, niais 
postérieure au manuscrit et faite á Home: au dos : 
C (éerit á l encre) / imprimé sur une étiquetle verte). 
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REVL'E DE I.’ORIENT I IIRÉTIEN. 


Manuscrit n" 2. 

Amhros. éth. (anden O 20) 

Anal\se mi ciintexl'. 

Office de la Sainte Vierge, Enseignement des Arcanes. 

1. Fol. 1 r"-lbl. :V.i r". U'edddsé Mnnjmn. office de la Saint# 

Vierge pour les sept jours de la semaine. 

O) Ful. I r'-l'ol. A V. <I»*ÍJA, K flO Ml í- s tlCM'.f’i * 
IAtúnm/es ilu tlimauc/te. 

h j Fol. a v-fol. 0 v”. ín-y,ti ,: aiiY-jf. -■ Louemgas du lundi. 
r) Fol- 0 V’-fol. 1 I r". ílfJ'A'ft LOU&flgüS dll 

mordí. 

d ) Ful. 1 I r-ful. 19 r“. ai-fifi. : tt/M'ií :: ¡Auiaiujes du 
iiierrredi. 

e ) Fol. l!> r"-fol. 2Ü v". llí/it» D *ft •* Lona lujes du 

jeudi. 

/') Fol. 25 V'-fól 2!» V. Sans titre. < Lauanges du reu- 
íirneU.> 

<,) i oi. 29 v foi. ¡fe i . oi-íja. ■■ ii‘i’>í f, 7. ; i* : una* 

¡a uní lujes du su medí. 

2. Fol. :•:! v'-lol. 51 v". Heddiisti .. A tufosa 

Perito n, autre office de la Sainte Vierge. Titre,et incipit: 

: Tli.llí: : : MilllbrH : "'HIT¡I 1 )" = 

(sir)... h'i'PH ’ -MYn ' Knsuilfí nous noits snureiums 
des Loiiatejes de Xolre-Pnnie Marín. .. Parle de la 
Iai mié re. 

d. Fol. Til v"-fnl. ÜA r". Un miracle de María (guérison 
d'une fiévreuse veiiue d’Égypte a Bethléepi auprés de 
Marie). Incipit : M'hh 9°>¿V # §mfl AhTtlh'l'i ¡ 
^V.fl'l- : ??i*l A "Ví.'eiT * íl>AVF : (s*C) h9"(\h : 

(sir)... lOtn>XM’ : h;V/ : : .flAA/í- : : h 

'til : : hlhUh'l-i : fie) : fr^A : íUl 

A h, : («d : OiM.’t (sic) fcjTAtl * {*ic) nit 

LWJ 



ÜMALÓOWE DES MSS. ÉT11. I>F. l’a.MRROSIENNE. 11 

+ : Arh,5P : h'HI * : 011.? = AR1+ : i : = 

4’P'"Z*/ •• í/h miníele de Xnt re-Parné la Sainte Vienjti 
Marie, fjénéraírict de Pieu... I ne fémnie l'iftt du 
jiai/s d’Éggpte, sñii./franl ei'une grande /iérre, tandis 
yue Nutre-Parné la Sainte V'ierge Marie. denx i fots 
rierge), génératriee de pieu. se trnurait ti lletldeem: 
elle se prnsterna deranl elle. 

I. FolJ 53 v-fol. en r". Temherta IjeboutU. « anseigneraent 
des Areanes á expliqner au\ fidéles avanl 1'oMation 
». Titre : (1?TH* * tftfCt * rlilWi : P : 
Sur f'enseignrnirnt iles .{reúnes. 

COI.WI’IIOV ET DESCRIPTIOX. 


r>. Couipnox. 

F.»i. 33 v. n-i: ¡ (sir, tu-íjrt.: ii ■ (***> "'ley 
9 o s hXYVYl'P i (sie) M * + r fi 7 » ’ hCíl-f- 

il :> (s/c) ’ [ str ! s/c) .fui fmt 

éerire res Lmianges dfí Nutre-Pame Marie, mni 
Tanse’a-N restos eonfiant en la prornes se {de Marie). 

8. Liescription. 

a Sur le recto du 2 e feuillet on lit : 0 JO <•> Manus- 
crittn in Itngua / ethiopica. <■> / Kx<erpta qiiaedmn 
ex Libéis / ascetieis: Praeeepta Mural in j et Preces: 
liun guardam ¡ Vitar Sanchinnn. Vid. 
b) Ce manuscrit provenant ilu rnonastére élhiopien de 
Ruine Sanlo-Stefano-dei-Mori est du xvr siécle (écriture 
írrossiére). Papier; 149x112 rom.; 91 feuillets. dont 
28 Manes : les S premiers et les 21) derniers: seuls sont 
cotés les <16 t'euillets écrits. Xoro du possesseur : 
'htílh : tictl-f-fl Tanse’a-Krestas. Couverture en par- 
clieroin; au ilos : JO imprimé sur une étiquette verte). 
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REYUE DE lViRIENT CRRÉTIEN. 


Manuscrit n" :>. 

A Hitaros. éth. (ancien ms. liriccliii 
Anai.yre di donte,ni;. 

Astrologie, Magie, Mélanges. 

1. Fol. 1 r"-fol. 10 v" et fol. 38 v", Astrologie, gran una i re 
et priéres rnagiques. 

a) Fol. 1 r". fol. r. v"-foI. 7 r", fol. 1# V et fol 26 v". ('alculs 
et prédictions astrulogiques. 

h) Fol. I v°. Friere niagique pour obten ir l’explication 
des songes. Incipit; htyr'Cfrty •• Mtiyfa ¡ 'Aqmerlutfi 
Sndálnial. fesinit : : Vil,? : : rliA 

tm : Al'ílCh : a I ieils veis mili, afín de 

m'explique*' tai songes. (á mui) fon serviteur. Ilécite 

U {/OIS). 

c) Fol. 2 r-fol. (> r° el lol. s r"-ful. 10 r". Extrait du 

Smnisrir. 

i!) Fol. <¡. r". Friere pour obten!r I'inlerprétation des 
Écritures (AAÍlíT : ««H/liVÍ- :). Incipit : g/.AÍ'. ■■ 

¿ : .S kiralcy, Sarasei/, Sana/nin/. 

<•) Ful. 7 v”. Friere de David pour dompter les befes 
sauvages. Titre : ftA-> = lYh i l' ¡ t/n*j¿¿, : h/.'/J-p : ti?,A 
P A íí'fJ'Tp ■■ fl»AR s fiiuy. : I'rutr s ponr dompter les béi&s 
(sanrai/rs) i/n'a réritrr IhiL'id. /ils dlsai. Incipit: : 

A ht-v.-l' 1W •• ll ,/n ■■ 2i.íVJhrt- : (*'<>' lUiflV’} : «lll"" 

fV V<- ■■ ll^f'.-'í-t: : AAA : íVtl/íP : m'h ihM : 7V(S /es 
/jefe? saurayes. a/in qn'elt&s ne morctmtl pos de (teurs) dents 
et /fuelles ne declarent pa.s de lema) yri/fes mes gens et 
mes animanx. 

/) Fol. 7 v". líécüinpense de la priére. 
ij) Fol. In r. Friere pour apprendiv par ecfur les Ecritures 
et en interpn ter Ies paroles (Aí»í',"'}b •• fliAAÍlí? s 
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-i. Fol. 11 i-Mol. 10 v". Tables, formules et priéres magiques. 
n) Fol. 11 r". Premiére table (noms des lettres liébraiques): 


>iA.V 

ii.* 

•it 

•Ifi 

ih.1 1 

<ra>* 

1 

¿.n 

IIA 

'liT’ll.* 

¿n 

a.e„ 

*v 

ifi 

;MP- 

V.R 

■S A. 

T 


w 

•rio- 

•i.R 

IT 

•ir. 

a.e„ 


-IT 

«ii.-V- 

a.n 

*I.R 


■SA.T 


IT 


*‘R 

a.e„ 

Ti-v 

¿£»fl 


7ÍV 

*v 

1 

¿ÍA/T 

1 


<rv 


Cette table et les suivantes i cAotiennent au bas de l'encadre- 
inent le iiorn du possesseur -fílA /*’AA, Tnl'lct-Sel lij.se et 
Findication des jours oü elles doivent étre utilisées : IIAV-Íj. 
Hia’A-/*’, ll/.IPA etc. Pmir le liinéi, pour le mu ni i. 

/unir le menredi, pune le jeudi. etc. 
h) Principales priéres : 

3 . Fol. 1 I r’-fol. 15 v". Priére contre les rhuniatismes. 
Titre : ÍUiim : Mi -■ IIA ■■ XA-1- ■' íih'H' ¡ W'h™ -• «JiCT 

: {sie) In's : Au nom du Pére. Priére contre le mal des 
/ httmaiisMm. 

; i) Fol. li> r“. Priére pour étre délivré de ses enneniis. 
Incipit: hP.V'Ch ,A ■■ A'/úde.r'éi:Agrecná’,-1. 

V Fol. P.t r". Priére centre divers sortiléges. Titre : 

: Mi : XA”1- : II?»’H" : ih°lao : 'W’f ■ mmxP'lwh. '■ 

••> í»X‘Aí»7. = *k mney * «a ipí ?»?; « Uk) 
rtn?» • í»?»A7-y° : i/nfir.yi : ■’ (,««) CÍJ-AT s 

lií inun ilu Pére. Priére rmitre te moneáis wit t pour 
é&ier les r/iarines. enntre) les jefeurs de suris, Hnrijii et 
Lugéwiui la /uiissinice ( unutrnisc) des luiuinies. 

ceiix i/ui ne ré/mudenl pus ijuctnd ou lene ¡niele, les sorciers 
el les esprits i nipurs. 

5) Fol. 19 v". Priére contre Fceil d'ombre, la fiévre intermit¬ 
iente, la jaunisse, etc. Incápit : itDKíhVliy-l’ ■■ llM jmc) 
: A°/¿.'»í , .l- : hlll = I V'Í1C ■’ íO-fl P : s «h?-*7 « 
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1 I 

(texte : -I mr-CU-V : fflJP.M: ■■ (ste.) mnof&itf- -• T+ -■ 

}\t>y- i i:v ¡ y.t\i:& .■ h**» <»»: -n¿$ hMiy/y. ■■ mhhP 
¿•/y. ■■ h«» : I ttty,tDRh ■■ h9°M-7 : WlAflA : M-V i 

he* ¿Lnuz-e a¡mires rireiit f'imaije (Time vieille femnie assise 
sur un las (fñnmondices ; elle élail e.clrémeinenf larri fian fe 
el effrai/anle; ses f/eux fuhjuraienl roíame l'éelair; ses inains 
el ses /lieils ( étaienf ) camine des roñes; ilesa hour/te sartaient 
des fia mines det fea. 

£) Fol. 1!) v°. Friere contre les sortiléges. Incipit : tifian : 
•r y-Y) : JP.H- Vrli : (#»C) : V Y: : y.UC.U i: > : í/l(l 

t¡OD : s y./'-‘> /(: . Car le nom de Memjmii/uii t/ue snient 

deliés (les sorliléi/es): ¡>ar le man de Yod i/n'il (les) dissijie; 
f¡ar le nom de Qof (¡vil {fes) dé!mise. 

:¡. Fol. 2u r“-foI. 20 v". Aslroíogie et magie. 

a) Ful. 20 r-lol. 22 v". Divination par les douze cons- 
tellations da zodiaque. Titre : ,J,Afl : li'/’h-íl-l' ■■ I>¡ri- 
iialion par les consteUalions. Incipit : f)in>~ : aifarn- • 

nime :■■> 1 y;V ! : 9 °h A<í> /fntih'PiHl-l- ■■ 

y.a’t?)’ ¡ (17. II. ¡ y.'A-t: : han . btt^yny ■■ Jelle. salí 
nam el (le man de) sa mere sur les 12 (cmistrllatinus 
da zadiai/ue). 1. Le Ilélier (J-*=k). II se léve ucee les 
¡2 cnnslellafinns {du zudim/ue) au imanenl du souper 
le r Má/ds-yú. Desinit ex abrupto á la 1* consUdlalion : 
1ÍC«n ■ 'e Cáncer 

h) Fol. 22 v". Dessin magique symbolisanl le lilet de 
Salomón. En inarge on lit deux Ibis : anpj] rS (sie) 
llAA“‘/ l ’7<!> File! de Saloman. 
el Fol. 23 r"-v". Formules magiques contenant notamment 
les noms secrets de Ltieu. 

d) Fol. 2-1 r'-V. hivination par Ies montagnes. Titre : 
ffiAfl ■■ • Dieinaliiin par les imnilaijnes. Incipit. j¡ 

tiaoii : tu fian : 01 íj : l\/ix t iy; t h : fih.yv’/i: : Itfrll 

°?.S. : Jelle Ion man et le man du pays sur les 
J8 (fiíja res). I. II ne sera fias tourmeidc par ses 
pareáis. 

(IT 
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c) Fol. 2 1 v°. Divination pour le voyage# Titre : ¡ 

V‘T'1’ ■■ Dial nailon pour le vmyage. Incipit : íl^’h : t» 

a*t\tm : ,1,-íC : fflCÜ : fifi!' : tlYIXrV » : ,h-C -■ 

./e//e /o/i «o»/, /o //o/// //o pags, le ñutís, le june sur 
les in (/igtires). 1. [V&gaye) bóít. Va. 

/ Fol. 25 r"-fol. 20 r. Tables et formules magiques. 
y) Fol. 27 r"-fol. 28 r". Priores magiques : 
a) Fol. 27 r‘‘. Friere pour otro libére' des chaines. Incipit : 

wc * m^-í: w-t * = tv>:o -■ a/ ador. i 

A dará, Ilod.á.s (= Sotar Arepo Tenet Upeni Ilutas, formule 
paliad reme faite des ñoñis des rinq plaies du Cíirist). 

í) Fol. 27 r”. lle.U-viéme priáre pour ótre liberé des chaines. 
-•) Fol. 27 v°. Troisiéme priére pour ótre libéré des chaines. 
-i Fol. 27 v°- fol. *2S r". Courtes priores et formules. 

/*) Fol. 2S v°. Comput des Cosséens. Titre : ihW : 
•ff-’il : Comput des Cosséens. Incipit : hfl&A: ■ 

i : ( SÍC) c/nV ílC l: : A h*7H.h •• s 9 o Ai/.* * 
A»»- -• t\Mh. .■ tiao ! mi: ■ n.ii-’/e-q: .■ ¿n^í: •• p-1- 
Ull?, : íí/hAfl : : Jette Tépaete . /o feufgnii 

-/.ívdiiv), /e (íío/w ///t) // ói/e (/» Seigneur, l'année de la 
miséricorde, le tiotn de Tennerni, !<• man du paijs sur 
les 30 > figures). I. Un se reunirá dans Ttnnour et i! n g 
aura pus d’ennemi. Desinit ex abrupto. 
i) Fol. 2!) r u . Itessin magique : losange ornementé et 
visage humain au centre. 
j\ Fol. 29 ví, Syllabaire «thiopien et oh i (Tres. 

1. Fol. 30 r'-fol. 3.| v". Seize cercles magiques identiques á 
ceux du 1 unto .Xagast : 

a) Fol. 30 r". (Au centre du cercle 6 ha)-?. ¡ U’?. 

ttexte : iFílí'* : ) /• Cercle de (lo le ti re) Ilog. 
h) F<>1. 30 v". (Au centre du cercle) g han y.: dií/»-l'<--> 

2. Cercle de [la lettre) l/aiol. 

#■) Fol. 31 r“. (Au centre du cercle) r ha*?. ¡ i*a * : Th : 

3. Carola de ila lellre) Sau-t. 
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<1) F'ol. 31 y". (Au centre du cercle) o JiW'R 1 M'l' :: 

¡sfe) í. Cercle de (la lellre) Sal. 
e i Fol. 32 r". (Au centre du cercle) /) hoi-y ¡ ;1‘ío* ■■ 
5. Cercle de (la lellre) Tüw. 
f) Fol. 32 v u . (Au centre du cercle) % ’• s 

li. Cercle de (la lellre) A un. 
ij-j) La disparition de «leux feuillets explique la solution 
de con ti nu i té des cerdos. 

/«) Fol. 33 r". (Au centre du cercle) hahg, : y,#, :: 

//. Cercle de [la lellre) Sapa. 

I) Fol. 33 v". (Au centre du cercle) Ye htD‘P. ¡ ;»‘t'.V- 
(.s/í ) 12. Cúrele de (la lellre) Pmjnoa. 
ia) Fol. 3 1 r". (Au centre du cercle) Yf : ! Vi'P s 

13. Cercle de (la lellre) Kueyá (diphtongue). 
ni Fol. 31 v". (Au centre du cercle) Yo : ■■ hí^H ¡ 

l i. Cen /e des da/jres. 

n) Fol. 35 r. (Au centre du cercle) Y/- : }uu-y. : V <-■> 
13. Cercle ila ( chiffre) I0n. 

р) Fol. 3 .j v". (Au centre du cercle) Yi : hiD-f. : iv <:> 
1<¡. Cen le da (chiffre) 10.00U. 

Les división» des cercles renvoient aux Ifi lacs. 

Fol. 30 r". Divisions du l" 1 cercle (leltre Hay) : 
a II 6 AII.V : y :> : -■)-/.ViH : nn/l>/. : VV : 

Ha. I. I a troureras I'expone de la chose désirée dans 
le lae Sané. 

h) »■ t? iv.inn •• aii.v : vu'- .■ nn¿h¿ ■ w.¿- "»u. 

2. Tu 1 enaceras /'expuse da vu//ay& (daffaires) da as 
le lae Kiré. 

0 y. j; 1V.YIÍI : Aii'/jh ( 1 ,- 1 - : y\r = nnd.¿ .■ y,.o s 

Ili. 3. Tu troureras /'arres a la aiaisna da roí dans 
le lac FAa . 

d) ■/ O AII.V : -l-'í-l d. : : I /.ÍW : II03»/. : ffhA * Há. 

i. Ta (mareras l'&vpom da litige dans le lac Salda. 

с) y. /; O /.Vlll : AII.V : : VF.t'. : 
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lié. y. Tu tro avaras /'ejyhosé de la vente des aiü'rckan- 
dises ilans le lar ZeaTuj. 

/') U % IV. iW : rflA : A-fíh IM.liZ • h A'IIM H<‘- 

t¡. (Tu /roa reras) la erar nutre oree des /manaes [r aliv¬ 
iáis) daas le lac \l:e:n. 

'/> ir 7 f Ufc ■■ hS'.AM" lln.il/. : Wip; : II"- 7 . ( Tu 

I roa reras) le pe/erinage á .lérusalma daas le ha- II tsai/. 

/<) a x uy.•i .’/.: A£:*¿ -■ nn.li/ t -• (Tu 

Ir Oliveras) ce i/ai ronvient ea deraier lien daas le lar 
Ooi/áni . 

I) A- í> 1/lHl r A'H1Z-1- : lln.il/ : M : Lúa. U. Tu 
trame ras (&: qui enacerar) la silualiOn daas le lac 

Ihiiju. 

/ a. i r-’iyan : yvy. nn .1, / = .hfc* -■ u-10. i n* 

t ron ceras ) Tac/ml des luarr/iaudises daas Ir lar llmjq. 

/) a ib r.'/’ir.■ vry-<c nn.ii/ ■■* t«. i/.iTu 

/ronceras ) Tassmiatina d'a/Jaires daas le lar IItino. 

/) a» ve ./pez: : nn.li/ •• n/nni, * 1 *. /-’• < 7v 

trun ceras) le cours da na/iige daas le lar Séauizhr. 

ai) A ir AI1.V ■ 'ÍJP"/. : Iln.il/ : ./i‘P7Í * /.t>. {/V 

tmaceras) Tenvpn&é, (roncernaal) le cigjageur daas le 
lar llaicTis. 

») a- |i -1-zhn : aii.v .■ . 1 , 0 »-?° .■ nn.i./ <*> ir-n * 

Lo. / i. Tu (ronceras Texposé (conrernaut) lo laalade 
ilaas le lar (Ji'iaJi. 

o) ./, i# 1-Zhn : AII.V : T’i/ll : lln.li/ * 'Mili, $ 

Wo /.5. Tu Iroaceras Texpósé [cunreruanl) Tidal de 
liberté daas le lar Ta/,a:¡. 

p) .ii- || 1-zhn • aii.'i' : ■/■‘rnn : nn.ii/ fcn*e = 

Ihai. H¡. Tu Imureras Te.rgnsr (enureruaat) le iaariai/e 
daas le lar ’ 1 ha ai. 

5. Fol. :!•> r"-v". Reselles magiques. 

fi. fol. 37 r'-ful. fifi r°. Mashafa Mekr et < MusitafiT> 
Ta/'iisesu . Livre du Conseil et <Livre> pour consultor 
le sort. 
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1") Fol. 37 r"-fol. 5N r". Mashu/a Mekr. Livre du Conseil. 

Inripit : ’iWi : n¿£rh.-l* = ÍSiUjxíUi.C : : 

•" ("Í*P t'.r/mnrf. tH ‘,'1/. : * 01 ( 1/11 : h 
iPVníl.flV ■■ ¿Ai 14» -■ 310 -■ ( sir ) : 9 n Yu: : 6 

: V‘i" ■■ : íwVÍ’.f.' ! Vdi/s cninmcnenns, 

aeec raída (fu Seiyurur misóricordieux <•! ijiimenl, 
{a rrrire) re ipt’a r.r/msr un su ye d'entre les sayes des 
•p/álosophes : [le livre ) nppelA Mas f ia f a Me!;r. I. Lar 
Sdmi ¡unir fu rerherrhr de la rítase désirée. 

Li*s 16 lars désignés daos le Mashafa Mekr sont : 
a) Fnl. 37 r". * n,1i/ •• fV ! I- Lar Sanó. 

/;) Fol. 38 v". e n,1\¿ ■ ti./.- : -■ tac A ¿ni. 

r) Fol. 39 V". j; 11,1,/. : A.A :: V. '¿'A/. 

,/) Fol. 10 Y". ü 11,1,/. : fflM :s i. Lar ¿aklrj. 

e) Fol. II v ". (Sansi o)r) n»1i/ •' llVf. -i- Lar Zemiy. 

f) Fol. 42. \ — Id- - n<li/. ■■ ^ AIH> * Lar ’AI:a:„. 

y) Fol. 13 v". — Id. — fl/liZ ■* tn-Y?; Lar Wenij. 

h) Fol. I I v". — Id. — (lili/. ■■ •>#y n =: : Lar (iiu/ñni. 

i) Fol. 15 V". — M. — n,li/. ■■ ¡ Vl # Lar Ihtyn. 

j) Fol. 17 1-. — Id. — 11,1,/ : ,/,lV> Lar 11.0 y>J. 

k) Fol. I!» 1". — Id. - - 11,1,/. y.S" Lar Unto. 

l) Fol. 30 V. Id. - 11,1,/. ■■ iV'Vllíl. -■ Lar Se nuche, 

ni) Fol. 51 v". — Id. — fl/liZ : fh'PTÍ =: : Lar límeos, 
n) Fol. 52 v". — Id. — 11,1»/. = °¡9 n fí ■■ Lar Oemh. 

n) Fol. 51 v". — 17: lili/ : Mili. -• 15. Lar Takazi. 

Fol. 3»; v. (Sans Cote) 1109; <■> (t¡ic) {Lar) ’Ahawi. 

Fol. 37 r"-fol. 3S v". Divisions du íf lac (lac Sdmi) : 

a) Prendere división : ller/ierr/ie de 

la elióse désirée. 

h) Deuxiéme división : }’/.& : ’}‘Pp. : I oijOQe d a/'/'aires. 

c) Troisiénni división : II«1.7, •• II, /' ■■ P/ /" - 1 cees a la 

maism du mi. 

d) Quatriéme división : -/■'í-M*' : V-Ml, : LUiye. 
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e) rini|uiriiit‘ división : n’f.m ¡ 7 <PR : Van le de mar- 
chandises. 

l) Sixiéme división : : XA'V.ll : // encontré (acar) 

ton e.tmcnñ. 

g) Septiéme ilívision : V'I.R ítexte : 7*pjp,: 

II^A.y 0 :) PHerinaye á Jérutalem. 

Ji) Iluiliéme división : HÍ'.’V.J'. ! AR:^ ¡ Ce (¡ni ronvienl 
en dernier lien. 

i) Xeuviómo división : 7 - n/.-t- : > ifuaíinu. 

J) Dixiéme división : : 7«pjp. : A cha! de rnar- 

ehandises. 

/.) Onziéme <livision : RíF’í? : 7‘PR : íT>AA ■ A-fl?» : hM* 
Assodation d'a (¡aires arec d'mitres hummes. 

/) Douzióme división : th*R¿ ! í-'T'T* * Caaes dn voy age. 

m) Treiziéme división : 7JP'7. : : Amere dn 

vtnjagenr. 

n) Quatorziétfie división : A tha^V 0 : : A—|: -■ TA« 

V fíetour de la sanie au malade. 

o Quinziéme división : État de liberté. 

/>) Seizióme división : '/■‘PAO '• Mariage. 

Les divisions pour les autres la os sont les mémes sanf 
quelques légéres variantes. 

F« >1. 58 r". Explic.it du Mashafa Mekr : '¡'¿.Rtm .flp : (.</,■) 
nfttiaD : ?,‘7ti.h-n í h.c: a*iA«d .• hfiy° ¡ h°V} /•:>■/ 
terminé id [te Mashafa Mekr) dans la pai.r dn 
Seiijnenr pour les siéeles des si celes. Amen. 

•2") Fol. 5N r”~fol. dn r". <rMashafa^> bofa seso, Livre 
pour consulter le sorl. Incipit: A■■ htD'ffi h •• fí’M- 

AA ■■ íUUnü’h : A©»- <s> ©A©» : ?,©»- ■ atfift ■ o /tm 

< ■!' > ■■ d1> : ©71 A*E > : >7 tu consultes 

le sorl pour ce tjui adeiendra (<> (¡uelqu un), ajante (á) 
son man el au man de sa mere l'année de la miséri- 
enn/e, iéranyéliste. 

Fol. üO r". Monition : J.J,7'/* ■' niíl.-íl -* hh9°E AU7'I-- •• 
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onXVhí <s> íH'l'4-íl^ : 0 tai (i/>ti es) satje, cunnais 
ce livre (fe Masbafa Me/a) al le Tafáseso. 

?. Fol. 60 V’-fol. 01 r”. Divination par les douze constclla- 
tions (Ui zodiaque : ,hav a : (J^) Bélier , 

Tmtreait. ■■ Mjj^) (lénteau.v. "ITrt'C » .( jila*-.) 

Cáncer. nrt.P/ s 'J. _A*n: (*lr-J 1 iertje. : 

fjjv./) Balance, M><¿-(1> : Scorpion. <pat‘t¡ : 

Sagi/laire, 'll'Ai. -■ Capricnme, ¥.M] : 

(-'■> ) 1 ’erseau, u-'|- : • Poissün. 

S. Fol. 01 v". Comput d’Fsdras. Tilre : t hfií\ : finí/- •' 
CoiHpul iTEstira.s. Incipit : ftlP* : tD^iT s : 

Í°A<¿1*> ■■ <»T¿ A*K ■■> nB1Jt<¥> i i>“l.‘ /,, i I 
í'.¿V)<n : IKV ! y.anu}- ^ : .fe/fe (íor<) m>m, (fe 

mu// (fe «() ufe/e. l'annm da la misérirorde , íévanyé- 
lisle sur les .'/ (figures). I. II oh/ieia/ra une fonclion: 
¡1 vaha ra sus ennemis. 

9. Fol. 01 v"-lbl. 6S r". Priéros magiques : 

a) Fol. 01 v"-fol. (i : í v°. Formules magiques. 

b) Fol. 6J v°. Table inagique renYersér, écrite en carac¬ 
teres arabes. 

c) Ful. o:i r-fol. OI y". Priére donnée ¡i saint Tilomas. 

Incipit : llflOT : h'íl : Í1A ! mU ! híl 0 ?'!’ : '.‘•y'l'U ¡ llOt 
/.y. : ?lV"íV'7t’T : IIJ'MV AT"7A : OllVlfl'l- : J'.J'.A* : ÍWMrT : 
rtAl-í'A'K ■ hA‘li : : fe'V/.’ : AbAA'lJ • 11 

fefeA s 'OfefeA : Bis : Au man du I’ére. Ce tonl les nontstfe 
l>uissaiu e i/ui sonI demzendns (les rieu.r [el ) i/ue (le Seigneur, 
a e.rposrs a T/nnnas pour en ¡aire mentían. ha tjloire eon- 
rient (au Señ/ueur). SalótyñtáU'i, ’ Elan'i. Ilezi/eyas, Zarnu- 
hüsélúu'i, E/átri. ’ Eláldtvi, Zerá'él, llera el. Indicatlon des 
jours oü cette priére doit étre dite : 3 Pñguemén, Jo Ter. 
1J Táljsñs, 1 Yakñtit. JO Magábit, 1S (tenbul, lo l;lafilié. Desi- 
nit : XA. : 11?»A " > -■ AA;H* ■■ : ll’i U -• ftA”f* í» ; IV. 
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Íí'íl '• ! IHí'V.'I' • (si':) Hérilfl en cesjours marques imite 

priórti et fu truuveras tpruul prof'd. 

(f) Fot. @5 r". Friere pour chasser lis dómons. Incipit : 

vil- •• hy:F-‘i"- s n/ifl»*A"h : mu-tío «»■ T'fifi : 

íU-f|'F : ’Moo- ■ "V*//. J Yniri : ciarme [les déninns) par ta 
JemjiiHa, troulde-les ave C ton fnuet, un tere loar jare d'igna- 
minie. 

d) Fol. 67. r. Friere par des noms égvptiens. Incipit : 

■■ ‘7-flíV S II y ye; y; : Mi- : : -MI X- : uy 

/ilVA : Yoms t/'l-’gtjple <¡ui ullumenl le /etc notnt d'Pggple 
'liti (l')éteignent. 

/) Ful. i m v"-lbl. <»<; V. Friere pour délier les surtiléges. Inci- 

pit RA-1- •• OM+ ■■ Vi di l- « r’A-y. : (>/( *.???■> : toíl 
i:y /v-e ¡ vía»*»®- = í:vfAj ■■ h/i <»> o-fio 

/. : ÍWl?» llDV'l- : íny’fél' : V'luh l' ■■ P’A-V'tm- : 
i:y i S V-V;l\h. <»> y.’l.II- : V-.-F/í. : //l. H,> : VÍ A» : 
e l-: ‘> rc',7..A : 4n m cvh.A hV-1-Vh.A ■ hw/b a ■ toii*- 

A : Priére pour délier les e/tarmes des drmmis et des bárgá, 
les charmes de fmis les es/aits imjntrs, les arti/iees et les 
úiimres • mauvaises) des prélres el des diarres (el) pour 
délier les rio ir raes des sorciers. (I>is) 7 fnis : Yoftáhv; {dis) 
ñ fois : Dé lie toas les c/nirines. Qcpernú’él t tJepermi'éI, 
kefetufi'rl, kefná’el, ’Azyos. 

g Ful. 67 r". Friere pour étre protégé depuis le matin 
jusqu’au soir. 

h) Fol. 67 r". Friere pour cunnaitre I’avenir par les songes. 
Titre et iuüipit : ftA»'l* (1 h’ii' A-fiy : DA'/’ ■■ JP'B'F/, ■■ £-£ s 
P riere pour voir en songo. Ymrénhé, liega. 

i) Fol. 67 r“~v u . Friére contre les maux dveux et de tete. 

Incipit : YulM'tl ■ ■ H/rílAUJl •• hfiy- Yl- : til»-/. '} : fl) 

■tIC/n : 11 11‘/V-‘Mi : : hfiy.yl' : filio ¿-i : ÍIlll.'J'All * 

: y,-y'i « Vít) : i ’/irist juste, qui as éctairé les yeux 
des aveugles. Lamiere, qui par ta saltee as nuvert les geu.r 
des aveugles el par ta parole as guéri les matad es d'áme. 

j) Fol. 67 v”. Friere liturgique. Incipit : Jt'/’AlíV tl-5.11 ¡ 
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h.4-n,A » l'.V ílí: : h9°'W ■■ tmfMnt' * : Í/H'.rt.n,li -■ 

* Ohh-U ■■ : 'JHA : Oftl'h : ífCrh ■■ «H-ft : lT 

/'Vn.r.Jl :: Mol re hien. fui es assis sur les C/iéruhins (el) es 
réféhré el i/lorifié par les amjos, c'est tai qui muís as ftccordé 
il'enlrer dans l& temple de ton saint nii/stere. 

/.) Fol. 07 v". Friól e contre la pleurésie. Titre : II 

'• ¡h°^an : tl> ma lh'l' 1 ¡‘riere ennlre (a maladie ile la 
pleurésie. Incipit : fcAU = «*»AU : 11AU : ’Ald/i, Muláh. fíalá/i, 

l) Ful. (¡7 v". líi-cette contre la niort des nouveau-nés. 

m) Fol. OS r". Friere contre la mort des nouveau-né.s. 

Incipit : -• Mi ■■ 11A XA“> -• 0M+ ■ F+AJfc A'I'A‘/Í 

■F : if ; l d ,; I A íThVV'l* •• M"></lAhll : (»>C) í/>M»-r)lhll : í» 
hftC Yh h : tn A>rVhh : llOD : > AW+ ■■ fhi m 

IC’Vl ll : íV'p'i-l-f/n : >,.(1 : í/líOAF.' : Wffn’ié.t) s «M-ft : bt\9" 

Ah : /Os : 1// /no// Pera. ¡‘riere ennlre lu mnrt ríes uuU- 
eeuu-nés. \ Toi) qui lúes les (peli/s) enfan/s, je I'adjure, ja 
raiuit/iénifitize, je le He el je le freine, a/in que lu ne lúes 
pus les ( pefits ) etifmds; je te seelle d.u sreau da ¡‘ere, du f<'i/s 
el ilu Saint-Esprit. un seul Dteu. 

n) Fol. OS r". Fessin nuigiqae l'ait de lignes enlrecrnisces. 
A gauche se trouvent les deux nonas : fflA'I” <■•> 'i?. 0 ! 1 ? 
-'I* <:> ’Sy ,A <:> /*’AA. II ulatla-Ihii/nuinof, Ijái/la- 
Seimse. 

10. Fol. OS v". I .lean, i, 1-7. Titre : /wA?»h'l* : V'ih’til •• ,h 
•PC? -• í»A& ¡Ml£,í p fl ¡ ‘pf’, a l , P. : P ’■ Premiare épilre 
de .lean apotre, fifs de Zéhédée. Incipit 'M.'Jfl>h«°* 
nKi’P ■■ OhM- -■ UFA" : h9"‘l , ?:9 ": Muís roas annon- 
eons ce fui etait des le connnenceinenf. Desinit : 

(iiy.ao- ; a: h.efrti ■■ hcíi-f-íi ?wm M”w-a- ? 

Afllíisy :: Qite le san;/ de Jésus-C/irisf unas puri/ie 
de loas nos pec/iés. 
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Descrii-t»*, 

11. i'e múnusi rit (08 feuillets) est ilu \i\ e siécle. Fareliemin: 
172 x Ilú nim. mesures prises au luí. 11): premier caliier 
(fol. l-lol. luí : 1SI x 08 mm. (mesures plises au fol. 1). 
iNoin du possesseur : 'Mr)A = Tahta-Srlh'isr. lieliure 

indigéne avec plats en bois. 

Manuscril n" I. 

Ainlu-us. élli. (anden ms. (diezzi) 

Vnalvse nr contení; . 

Fsautier. Cantii|ues des prOphétes, Cantil pie des Canliques, 
Oltiees de la Sainle Viurge. 

I. Fol. I r-fol. 101 v u . 1‘sautier. Ti Iré (a la deuxiéme ligue 
du fql. 1 r ') : r/oiiao-d : i/íJ'/pT : Psaitmea da David., 
Manque le psauine 101 (surnuméraire) oü David remer- 
cie le Seigneur de Favoir clioisi et de lui avoir doiiné la 
victoire sur Goliat!]. 

■2. Fol. lid v"-M. 17S v“. Cantiques dos propliétes. Titie : 

: VÍ1.JPT -■ Cantiques des ¡n'Ophétes. 
n) Fol. lid v'-l'ol. 10:¡ r. Friere de Moise. Cf. Ex., xv, 
1-19. 

t>) Fol. 163 r-fol. 16o r '. Friere de Moise. Cf. Deut., vxxn. 

1-21. 

t ) Fol. R>.'> r-fol. 107 r. Friere de Moise. Cf. Deut., wxii. 
22-13. 

d) Fol. 107 r"-fol. 108 r"". Friere dAnne, mere de Samuel. 
Cf. I Rois, ii, 1-ln. 

e) Fol. IOS r-fol. 163 r. Friered Ézi-cliias. Cf. ls.. xwvm. 
1 11-20. 

/' Fol. 1 Oí i r-fol. 17i) v". Friere de Manassé. 
tj) Fol. 17i> v°-fol. 171 r”. Friere de Joñas. Cf. Jon.. u, 
3-10. 
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h) Fol. 171 r"-lol. 172 V. Priére de Daniel. Cf. Dan., m, 
-26- 17.. 

i) Fol. 172 \ "-fol. 17S r". Priére des Irois enfants xlans la 
l'ournaise. Cf. Dan., m, 5*2-56. 

/. Fol. 17:i r"-fc¡L 17 1 r". Action de "races d’Ananias, 
d’.Vzarias et. «le* Misaél. Cf. Dan., in,57-SS. 
k) Fol. 17 I r"-loI. 17fi r". Priére' dllabacur. Cf. llali., nr, 
1-19. 

/) Fol. I 76 r"-ful. 177 r". Priére d’Isaíe. Cf. Is., wvi, 9-2<). 
ni) Fol. 177 r-fi'l. 177 v®. MagnifírM. Cf. Lúe. i, 16-35, 
id Fol. 17S r'-fol. 1 7S v". UgnodiClus. Cf. Luc, 1,68-79. 
u) Fol. I7S v". Yune diniitiis. Cf. Luc. n. 29-32. 

3. Fol. 17S v-fol. Is7 v". Cantique des Cantiques. Titre : 

: rm,l ,AÍ # . : •• l'mUii/ue des 

Cautüpies , i'esl-ó-dire de Salomón. Le C'antique des 
Cantiques est ordinaimnent divisé en cinq sections. lei 
les divisions ft# sonl itítíiquées que pour les irois pre¬ 
mieres sections : 

n) Pal. 17S v"-fol. lsl v". Prendero seetion. 
h] Fol. lsl v"-fol. 1SI r". Deuxiéme seetion. 
r) Fol. 18 I r". Troisiéme seclion. 

1. Fol. lSS r"-fol. 203 v". WeddOse Mari/iini. office de la 
Saiute Yiorge pour les sept jours de la semaine. 
a) Fol. I8s p'-lol. 1S9 r'. <o-í¡rt. -■ llfl}-?. ■■ Louanges du 
fundí. 

h) Fol. 189 r"-lol. 192 r“. ■■ :: Louangés dn 

mordí. 

r) Fol. 192 r-fol. 195 r". a>-y,{\, : ll¿fí-d « kmmmjes do 
inei'rredi. 

di Fol. 195 r'-fol. 199 r". "> kouomjes 

dn jeudi. 

e) Ful. 109 r’-lbl, 2i»l v". íO-ÍJfl, : UíHl’fí Je manijes du 

eendredi. 

f) Ful. 201 v-fol. 203 Y . m-y.f), : n+wt ■■ fmi-'f- -■ 

Lonunyes dn Samikh. 
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fli Fol. SOS r-ful. 205 v". Ut-y.ñ,'/ : AJP’Jll.MV = sic) 
"Ví.'í’jT : l/t'.-l-XHl :: IMA-K»> A>llV : I.<>ua>ujes de 
\ntre.-Dorne Mario t/ni sont róeitées la jour du 
dimam-hc. 

5. Fol. 205 v'-fnl. 211 v". Watldúsé vM-dmni;/... \nqam 
lierhán. autre ••fíice de la Sainte Vierge. 

COLOIMluX ET OESriill'TIiiX. 

8- COLuíMIuN. 

Fol- 215 r. 0 > ha» : 

l í)-'," : tmi:u ■ A: A®?JP'> : A>n;-/-'> : 
<*11.P‘A” * Xr/uf.'/ : OIA?. : /"AO. * d." , /,íV* : £»/ A" - 

»«?iu ; (/o Psmrlier) dans la paix- da Seignetir, afin 
71/57 so/7 tfii rapitaine Hurin/o (ou liubiold) un gmrfa 
puur le rúgateme des eñ-u.r. Le arribe (es/) II aJUlct- 
Selfñsé lia mésen. 

7. pESGlilPTluN. 

a Sur feuille collée au pial intérieur artalvse du manuscril 
en langue italienne par Eugenio Grilfini. Cf. su/na. 
p. 9. 

h) i'e nianuscrit (215 feuillets) est du \ix' siécle. Parche- 
niin; 100 x 112 mni. Nora du possesseur : <.fl.P*A" * 
llucifdú (ou ¡lubi-Olo), rapitaine de l’armée italienne; 
nom du scribe : mAí'. : /'’Art. : d\ u 'l.{\’i ■■ I Vahln- 
Seflñsú IIamasan. Hotiure indigéne avec plats en l>ois 
recouveris de cuir noir. 

Manuscril n" 5. 

Anciennement 9 feuillets separes > 

Vvalyse ou conte.vu. 

Astrologie, Divinatién. Magie. 

1. Fol. 1 r"-fol. 5 v“. Divination par les signes du zodiaípie. 
Titre : f/iAll ■■ h*PYi -tt >.% m - ¡Hvtitalimi par b-s 
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{i lotizo) mnstellations (i/ii zodiaque). Incipil : 

11 : >¿.AT : ÍI5TÍ1 : mhTh : íYiin^iy.’V- : .h‘llr 

tiyn iiom oí {le noin ríe ) la mere sur les 

12 i consiellati&m rf« zodiaqne). 
litros des seclions : 

a) Fol. I i"'. * ■■ í/i^A : /- Conste/Inlii.m rln Hélie.r 

IjJ-i.ak ). 

§1 Fol. 1 \". e Sí h' •fl s tlOf'C * (4¡i'o) 2. < 'oiislel/ation 

rln Tan rea n ( ,y). 

<■) Fol. 2 r". i* 70 »*'|| : V. /.es (jcinean.r 
(/) Fol. 2 v". o lihll J YlC n t'i '■ ConstellaliiiH da 
('alicer 

o) Fol. o r". /■ hó?: ! Tiim. I - 

/ I Fol. :í v". rt'jp s> (i. La Vierte (¿V— • 

//) Fol. I r". -a 7. Ca Halante .¿y-* . 

h) Ful. I r". :'i; h^/s-’l 1 : ' s '- /-<? Scarpion. ( W já). 

/ Ful. I V". Íi VlJl'fl : +fl»-íl : üonstellatÍQD rln Stl- 

r/iftairii (. .«lij. 

/) Fol. I v". Y <7i; : /o. Le Caprienrne . 

A) Fol. r> r". jfg P.A7i<:> // Le Versean Jz 
/ Fol. 5 v". Ye í |,.*1* : /-'■ Le Poissna 
Fol. f» HL-iiol. S r". Divinalioii par Ies rnontagnes. Titro : 
,1,011 : h.P.*flíI : Cid na! ion par les moa taques. Incipil : 
ílJP’h : s hjP'llC : ll.lFV.P/l- : (se;) ./o//e fejíi /o»/// 

et le nom ríes monlarpifíS sur les í) i fiíja res). 

Incipit des section* : 

a) Fol. r» r". ¿ ,\,^A = V<í-fl ! Ion/ riulent. 
h Fol. li v". e +£. di : : i». Turre iviaje. 

r) Fol. I) v". r fl-íl'} ! hfl*£* : •’/. Cierre pesante, 
rl) Fol. 7 r". q : '}*</»'} : í- Crand ser peni . 

e Fol. 7 r". /• JVlí'l* ! ftí.' ! '»• Torre fenne. 

/ Fol. 7 i", y; KR'flC 5 9"at'ty <>■ Montayues chmdrs. 
,)) Fol. 7 v". h£*0í: ’iO-tl 7. Moni arpies potitos. 
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h) Ful. 7 V. :J¡; hfi'iu: ■■ + -■ JiJP.'flíI : Mon- 

taynes uu-ttessus des itwnlayncs. 
i Fol. 7 v°. o hR’flC ■■ Aíl-A : ■>. .Mmduynes liantes. 

3. Ful. 8 i '-lol. ¡i v". Magie. 

//) Fol. 8 r-fol. 1» r". Priores, formules et reeettus 
inagiques. 

h) Fol. !i V. Talismán composé d’une croix et d’un rcctan- 
gle superposés dans lesquels sont inscrits des rrnms 
prupres bildiqueset islamiques. 

DeSCRII’TIuN. 

I. Ce manuscrit !• fáuillets) est du \i\' siécle. Papier; 
Kil x 111 rnm. 


.Manucrit n° 

Pentaglotte (B ¿0) 

AXALVSE DE CUNTENE. 

É pitres de Saint Paul. 

1. Fol. 1 r"-l'ol. tt! r". Kpitre au\ Romains. Incipit ex 
abrupto au verset 3M du « bapitre m : hth-H- ¡ tD'M- : 
hnM.h’ÍUh.i: tn ¡ Le $ eiynmtr est un 
et il est juste. Sans explicit. 

“2. Fol. 10 v"-fol. '.»!• r". I" épitre aux Corintliiens. Til re : 
tVddbé. ■■ Aux yens de t'orinthe. Sans e\pli- 

cit. 

3. Fol. 98 v"-fol. 1 12 r". II* épitre aux Corintliiens. Titre : 
Art'llJ» •• ^íTí-P-A : c sic) U e \e pitre) aux yens 

de t'orinthe. Kxplicit : AA'ílJi ■■ fCi-f-tl 1 Aux yens 
de Gorinlhe. 

I. Fol. 1 12 i "-ful. R'iU r". Épitre aux «lalates. Titre : Art-0 
h : iMrS : (.S4C) Aux yens de tintatie. Indication 
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du pavs dorigine : fli WJtÁ. ¡ KM ■ I) A" •• ’flthJ. : 

íT°y, :: I élé éerile, álors qu'il se trourait en la ville 
ile. Home. Satis «xplicit. 

Fo!. ICO v"-l'ol. 170 r". F pitra aux Kphésiens. Titre : 

Art'ílh ■' ■ I "X yens d'ÉpMm. Indicalinii du 

pavs dorigine : ílW-íWW. : KM ¡ MA" : 'flíh.¿ : : 

.1 élé érrite. aloes i/u il se Irourait en la vil/- ¡le ¡{mué. 
Explirit : AíVílh : (»'• ¡ Aux yaM d’Hphése. 

C. Fol. 17C v"-lol. 1S7 v". Épitre auv l’hilippiens. Titre : 

Art-llh ¿.Afc.fi.V-A ¡ Aux gens de Phdippex. 

Iudicalinn du paya (forigine- : (Dd’Kihé. ¡ KM ¡ ll A" •• 
¡ : .1 ele érrite, aloes qu’il se trouvoil en 

la rifle de Home. Fxplirit : Afilié : ¿.Afc.A.V-A 
Au.r QCflS de r/ti/i jipes. 

7. Fol. 1 ss v"-rn|. 100 r". Épitre aux Folnssirns. Tilre : 

Art'llí* : (sic) •PAftí'-ft ¡ -1 ux gens de l’olosses. Indica- 
tiuii du pavs dorigine : ¡ KM • Uiir ¡ ■flrli. 

¿ ■■ íT°y. : -1 élé éerile, aloes qu'il se león rail en la 
ril/e de ¡tona 1 . F xplicit : AA'ílh * «f'AAP.A « 1'"' <J>‘ns 
de i 'olosses. 

s. Fol. 100 v-l'ol. ,’cs r". I' épitre aux Thessaloniciens. 
Titre . AíVílJ» -■ •Í-AA"T‘& Aux yens de Thessalonique. 
Indication du pavs d’origine : flJ’J'fc\li¿. ■■ KM ¡ II A" 

-n ,h.¿ -• Kldi ¡ 1 élé éerile. aloes qu’il se tr&umit en 
la rifle d'Allomes. Fxplirit : AA'flJ* : T.AA-'lí * 
_ I n.r yens de Thessalonique. 

tt. Fol. á08 V'-l'iiI. 210 v". II* épitre aux Tliessal<>niciens. 
l itre : AíVílh ■■ ¡ Aux gens de Thessalonique. 

IndicatiWi du pavs dorigine : tn-l'K/hé. ¡ KM ¡ llh" •' 
-(1 th.¿ • Í?"‘A "■ 1 élé éerile, a lúes qu'il se león rail en 
la rille de Home. Fxplirit : Afirílí» ■■ '/* - 1 ux 

gens de T/iessalnnique. 
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1m. Fol. -II r"-l'ol. l 2-lf» v“. Epitre aux Ilél.reux. Titre : 
AtVílJ't ■■ ó-ft/.-'Hy'i s .1 u pei/plc iles Iléheeur. Indica- 
catión du pays dorigine : ai’ t m 9*¡h¿. : h'HI ■■ í/A“ 
’fítlu/. ¡ :: -1 été éceile. aloes iptil se trouvaH m 

la ri/fe de ¡lome. Explicit : AtVílh • {sic) A'flA'fi.t'T j 
. 1 ii petfplti des Ib hreu.v. 

11. Ful. IMG v'-íbl. 258 V. I re Épitre á Timothée. Titee : 

A/n.‘PH*?’A ! (sic) 1 Timothée. Indication du pays 
dorigine : ailKXhé. ■■ h’itl ■■ «A- * -(Uh.¿ * ArFf.+.y “ 
.1 été éceile. aloes (¡u'ü se leoueait en la vi lie de 
Laodicée. Explicit : AnV/ T *'l:í p A s ( sic ) .1 Timothée. 

12. Fol. 250 r'-fol. 2C8 r. Il« épitre á Timothée. Titre : 

A/n/r*'! :9*t¡ -■ (sie) .1 Timothée. Indication du pays 
d origine : ai+XAié. h'HI ■■ lili- ¡ A ‘•f’y.'ky " 1 été 
éceile. aloes quiI se teoievaü a Laodicée. Explicit : 
Am.‘/“/.í n A : 1 Timothée. 

13. Fol. 26S í"~tbl. 27:! r". Epitre á TIte. Titre : A'/i-f-A % 

.1 Tile. Indication du pays dorigine : ai’T¡y¡í\¿. ; h 
Til «P&A.P-T a sic) A a été éceile, aloes qu'if 

se leoueait á Xicopolis. Am.‘/“-l:í’ , ft ■■ A Timothée par 
erreur . 

1 1. Ful. 27:> v'-tbl. 275 v". Épitre á I’hilemon. Titre : A¿.A 
•p 1 '} : (sie) .1 Philémon. Indication du pays d origine : 

OI’hAtM. : (Sic h'iu : HA» ■■ n,lu¿ : C tn h •' 1 été 

éceile. aloes qu'il se teoueait en la!* odie de llame. 
Explicit : A¿.A'T’T a 1 Thi/émOn. 

Fol. 27") v". Explicit gen. ral : ’PéJAao .- íl'lIP : llgfli-A-A t 
{sir) délV.y : {sil- ao&hM' - |S : ’ttth.C - fl»A.'/*>. : 
HjiAA"VM p : [sic gAV- : bao : y.llb/./. : bcfl f tl ■■ II" 1 ’ 
: h 0 '!.’} a Sorit teeminées i< ¡ les ¡i pitees de 
I' apalee Paul {en i 1 i ficees. Peiez pone moi qui h‘s ai 
teaduiJes. a/in que fe Cheisl se sourienne, de nwidans 
son emplume. Amen. 
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Paléouraphik ET DESCRIPTION. 

15. PvEÉOriRAPIlIE. 

Éeriture arclinisante. La letlre A» na pas de pédoncul*'. 
Les letires anguleuses sont : y, r/n, y, x, 0, ¿.. La lettre 
íl présente une forme rectangulaire. Les elidiros sont tres 
souvent dépourvus de traits horizontal.) x. Le elidiré g se rap- 
proelie du R grec majuscule. Le elidiré j‘ est muni. á droilt, 
d'une boucle médiane. 

16. Desoriptiún. 

a Les leuillets sont divises en cinq colonnes. Au recto : 
étliiopien. syriaque, eopte, arabe, arménien; au verso : 
arménien, arate,, copte, syriaque, étliiopien. Le texto 
arménien cesse á partir du iol. lTii r" et la einquiéme 
eolonne reste vida. 

b) ísur le plat intérieur de la couverture on lit, aprés une 
note latine concernant la Foíiotation du Pentaglotte. la 
notíce suivante ócrité par AP 1 Eug. Tisserant : E.rshd 
in Bt/bléolkgea I alicatm (Jinrbenn. nr<.> $) Psnl- 
tcriiiiu I pmtúglotium in túuHuétcrio s. Macarii tul 
desee! mn Seetense / cnifitum. Cf. iinaijinem phvtoty- 
/lictim a/md Ewj. Tissermd, Speciinhta j Codician 
Oi ienialiurn, lab. SO. 

c) Ge manuscrit (275 feuillels) est de la fin du xiv'' siécle; 
ou du commencement du w". Papier: 358x '267 muí. 
Reliure européenne en euir; au dos : Episto! arittn 
Pautó PenLuff/odún. 

.Manuscrit n" <7>. 

Tétraglotte (1! 20') 

AnAIASE mi CONTENI’. 

Épitres catlioliques. 

1. Fol. 1 r'-lbl. 13 v". Epitre de saint Jacques. Titre : 
ipll.V{>4‘'t 1 = ($*'■) 1 /. P pitre) de Jace/nes. Kxplied : 
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AHP.M-íl (ve) l-'st terminée (Cépitre) 

do ./tu ques. 

2. Fol l:j V-fol. 27 i-". 1" épitfie de saint Fierre. Incipit : 
ttt\ao : TJUwf. = (■«>) HfcTlVÍI : Au HOlH du 

/‘ere... Xoi/s écrirons {/a I re épitre) de /‘ierro. Sans 
explicit. 

:’>. Ful. 27 r"-fol. :I5 v“. II épitre de saint Fierre. Tili-e : 
ll&TCA 6 ■■ // [épitre] do /‘ierre. Explicit : ||fc,Tí? 
t¡ : g a II' [ópitre) de /‘ierre. 

I. Fol. M5 \ -fol . ls r. I ' cpitre de saint Jean. Incipit : 
IlílOT : : h.pfhtl ■■ In/A-f'tl -• (s/e) 'itlhí. : («C) 

nf-íli’ííl : .1 n nvm de Xotre-Seignour Jésns-C/irist 
nous éi.-rivcms [tu / r, ‘ épitre) de .lean. Sans explicit. 

5. Fol. ls v°-fol. Tin r°. II" «-pitre de saint .lean. Incipit : 
ntlf/o <:> hlU.h’ttih.í ’■ (S¡c) ’ifa’há. : istc) IIP,/.'* 
ti : e : Au tiom do Seigneur unos écrivons tu ll ( épi¬ 
tre) tío.lean. Sans explicit. 

G. Fol. óQ i-M'nl. ól v“. III* épitre de saint Jean. Titre : 
HP-f/i'ííl ■■ i; : ///" ( épitre ) de Jean. Sans explicit. 

7. Fol. ól v°-fol. ól v". Épitre de saint .lude. Titre : % : lly. 
O-y, ¡ 7. Épitre) de Jode. Explicit : •!'<{.%on • Uft.ih?. : 
i#ir) l.st terminée {Cepa-re ) de .lude. 

s. Fol. Ó5 v'-fol. 1 stí v°. \ctes des Apotres. Titre : "l'fí/. • 
diTí.'t’T : Al tes t/es Apédros. Explicit : = 11 

"HP : tldPíiy : a) a /-nC.’a°' “ Súid términos ici les . 1 otes 
tíos A péitres. 

Pai.hiiORAI'IIIi: et description. 

'.i. Fal.éoiírai-iiie. 

Mémes remarques paléogi-aphiques que pour lo Fenta- 
irlotle avec cette difféi-ence que le Feniaglotte présente partout 
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une grapliie arcliaisante, alors que dans le Tétraglotte 
l'écriture arcliaisante alterne avec l'écriture d'aspect 
deja moderne. Cf. folios 50 v% 57 v", 58 v\ OU r", 60 v", 
G1 v". 62 r°, 02 v°, 05 v", 01 r°, 64 v", 05 r°, 65 v°, OS v"i 
7U r n , 70 v", 72 v", 75 v 11 , etc. 

10. ÜKSCHUTION. 

a) Les feuillets sont divisés en cinq colonnes. Au recto : 
cthiopian, syriaque, copte, arabe; au verso : arabe, 
copie, syriaque, éthiopien. lacinquiéme colarme restant 
vi de. 

h) Ce manuscrit (180 feuillets) est de méme age que le 
Pentaglotle (fin du \iv e siécle ou commeiicément du xv e ). 
Papier: 358 x 207 ínm. Heliure européenne en cuir; 
au tíos : Kpis/ii/nru. / rammicar. / cf act. 
lcll-(lijlOttO<.> 


Sylvain GnÉiuirr. 
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L)ANS LE MYSTICISME ORIENTAL 

fin. i 


Le monde de la Toute-puissanco ~ ^ (l . clit le Madjino 

(d-bahrain (man. persan 1¿2. page 191), donne leur existence 
aux deux mondes: on le nomine également monde invisible, 
monde de rAmour, monde de limité; il est sans limites et 
indéfini: il ne peut ni augmentar, ni diminuer; il n’a pas 
par luí-méme de nom. de forme, de dimensions; néanmoin*, 
il a une existence absolument reelle, et il subsiste par sun 
essence propre, tandis que le monde de la Souveraineté 
et le monde tangible sjX.1» n'existent que par son 
ipséité. Iians ce monde de la Toulc-pui&uance. les contraires. 
les contrastes, sont con fondus, alors qu’ils sont discriminés 
dans le monde de la tangibilité. L)ans la théorie des onto- 
logistes niusulmans, le monde de la Toute-puisiance et le 
monde de la Souveraineté sont deux aspects du monde de la 
Transcendance, le premiar contenaut le Décret '-¿L l'Im- 
muable, le second, l’Arrét ,-'-L qui en distribue les modalités 
et les organise. Ce double aspect du monde de la Trans¬ 
cendance est la replique manifesté du v.zzj.zz du 

monde des intelligiUes du mio-platonisme, lequel (Porphyrd. 
Préñenlas de ki théorie des intefUyildcs, 76), en ellet, est 
le prototype, le paradigme du monde sensible, ne peut ni 
augmenter. ni diminuer, parce qu’il n'occupe pas de lieu. 
parce qu'il contient Tensemlde des formes archétvpes du /.iz^zz. 
sous une forme non discriminée, sous les espéces d'une 
intégrale, ('infinité des idées constituant un étre indivisible. 

■ I) Revue de rOrient chrétien. 1930-1931. pasa 1 .j7. 
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dit Flolin (II, iv, 0. un sujet ñ la ibis un et varié, qu¡ se 
revét de formes múltiples; toutes les entités, dans le monde 
inlelligible. ajoute-t-il (II, vi, 1), n'en furment qu'une seule 5 
alors que, dans le monde tangible, elles sont iliseriininées, 
parce qu’elles sont des différenlielles; ce que les onP de¬ 
gistes n'ont pas compris, ou plutót oii ils ont vu que le nn>nde 
transcendantal contient essentiellnnent les contrastes en 
binómes, ce qui esl la caractéristique, ridiosynerasie de la 
matiére, et ce qui les a conduils, dans un syncrétisme absurde, 
á identifier le monde des intelligibles, l’irradiation la plus 
élevée de Dieu, avec la matiére priiYiCuvliale, 1'irradialion. 
l’émanalion ultime de son ipséitó, le mal personnilié, l'ap- 
parence vaine et trompeuse, dans la doctrine néo-platonirienne. 
<’e1te erreur est du iiiénie onlre que celle qui consiste (1931. 
page 117) á faire du Kalam primordial, la premiére création 
d'Allah, en méme temps que l'Intelligence préexistante, cette 
inéme matiére originelle, tlont Dieu se sert pour eréer le 
sans qu'elle soit sa création. L'es erroinents sont impar- 
donnables; ils montrent que les Mvstiques de l’Islam n’ont 
rien entendu aux textes qu’ils démarquaient. Que pensfir de 
cette sagesse « oriéntale » qui, de san syncrétisme avec la 
doetrine de Platón, aurait produit le néo-platonisme, alors 
qu’elle confond la matiére, les intelligibles et l’Intelligence, 
aux deux extrémités de la série des émanations divines? 

Certains Soulis disent (.Vziz ibn Mohammad al-Xasati. 
Mak¿ad-¡ a/.sa, man. supp. porsan 120, folio 51 verso: 121, 
folio 317 verso) que le monde de Ja tangabilité est une mer 
de ténébres, le monde de la Souveraineté, une mer de lumiére; 
que cesdeux océans se mélangent dans l’ipséité des entités, la 
terre, l’eau, l’air, le feu, les minéraux, les végétaux, les 
animaux, les cieux. Ies rtoiles, dans toutes les existences 
élémentaires ou complexes. 

Oes entités n’ont d’existence que lorsqu’en elles la lumiére 
se trouve discriminé® des ténébres, de maniere que les idio- 
syncrasíes de la lumiére apparaissent dans leur ipseité. Kucore 
faut-il remarquer que, dans les théories du líohr el-inaúHí 
man. supp. persan 966, folios 2SO recto et 2S1 recto), la lumiére 
se présente sous un triple aspeet : 1" la lumiére transeen- 
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dantale intégrale ,y; 2' 1 l’obseurite :í" la 

radiance fc mond? de la radiante étant si tu»* entre la nMiwle 
des esprits et le monde des corps. L'ipséité de finvisibilité 
intégrale J^ 3 esi la lamiere transcendantale, la 

perception de la lumiére étant fondée sur son coniraire. c’esi- 
á-dire sur lobscurité; la lumiére, en termes plusclairs. n'exis- 
tant, ou pliitét son concept n’exist int dans l’esprit • lu voyant, 
que parce qu’il l'oppose dans sa conscience á la sensation d'obs- 
curilé, ce qui peut d aiüeurs s atendré á toutes les sensations, et 
surtout aux sensations transcendantales du tempsetde l’espace. 
II n’en reste pas moins évident que c'est une erreur de 
classer dans la méme catégorie un pbénoméne et celui qui lili 
est contraire, par le moyen duquel. parla conjonction duquel, 
dans la conscience, on les discrimina l'un de l’autre (1 . 
'¿uant á la radiance, elle posséde deux aspeets : une lumiére 
tangible aux sens matériels, qui se manifesté par elle-méme. 
et manifesté les entités sensibles: une lumiére imponderable*, 
transcendantale, qui révúle les décrets de l'lnvisible dans la 
faculté imaginative. 

La maliére primordiale, dit le Madjnm a4-balna¡n , page 
-92, est une essence simple, susceptible de revétir l’aspect 
didées, de formes, d'intelligibk» ou de tangibilités 

jÁi; elle est I'essence des deux aspeets de l'univers, le monde 
intangible et le monde sensible. Quand elle regoit les formes, 
et ne les perd plus, elle constitue le inunde intangible, le monde 
«les intelligibles; quand elle les perd apres Ies avuir recues, 
elle forme le inunde tangible, i’etle théorie est l’adaptatioa 
«le la doctrine platonicienne: le concept de la dualité de la 
matiére remonte á Platón: il est dit. dans le Tinté*: (33 , 
que le Demiurgo, en fait Plntelligence primordiale, a cn-é 
l’Ame du monde de trois entiles : 1* une essence z'jz : .x indivi¬ 
sible et invariable, la matiére qui existe dans le monde 

ili En adiuettant méme que les Anciens. ce qui nest pas impossible, aient 
observé, sans naturellement pouvoir les expliquer, des phénoménes d’interfé- 
rence, dans lesquels de la lumiére ajoutée á de la lumiére produil de l’obscurité. 
exactement comme deux vibrations sonores superposées peuvent, dans certiines 
conditions, creer du silence, des ondes sonores stabilisées. tous faits qui iu> 
sont que des cas particuliers des phénoménes produits par la símultanéiTé d ■ 
mouvements vibratoires d'une irés faible amplitude. 
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intangible: 2" une rssenre divisible. celle |ui existe dans les 
entites tangibles: d" une essence formée de leur cumbinaison, 
laquelle contieni ainsi les idiosyncrasies de la monéité de la 
prendere ct de 1’altériléde la seconde. Encoré ne s’agit-il, dans 
ce passage, que de l‘aspert supérieur de l'Ame, celui qui con¬ 
temple les inte||jgibles,niaisne erée pas; ear il estdit un peu plus 
loin( II, 121 que leDémiurge vouhitlonner les ames des planétes 
et d'autres spiritualités. .fifi! répandit jusque sur la terre, et 
auxquelles il confia le soin de loriner les mortels, d’un 
mélange de ces essences: mais il ne s’y trou\a plus que la 
secunde et la troisiéme, parce qu'il avait épuisé la premiéreii 
creer raspee! supérieur de l'Ame. Tes ames des planétes et ces 
spiritualités constiluent maniléstement l’aspeet inferieur de 
l'Ame, l’Ame génératriee, la Aature, qui reeoit les fonnes de 
son aspecl supérieur, sans avoir ét«* elle-méme appelée á 
eonti-mpler les formes éteroullei, el qui erée. 11 faut rompter 
par mi ces en ti tus secmidaires, qui ne participen! plus que poní' 
une tres faible jiart de la matiére du monde intangible, les 
ilieux que le Dieu a créés, et dont il se proclame le Demiurge, 
aux tils desquels il ordonne de creer la race inortelle: car re qui 
prouve bien qu'ils sont firmes d’un mélange, de qualilé tres 
inféricure. des deux derniéres essences, e'esl ce que leur dil le 
Dianiurge, qu’ils ne jouiront, quoiquedieiix.de la vie éternelle, 
qu'autant qu'il ne les en priverapas; ces Ii.iniurges des e.xis- 
tences mortelles étant tous manifestement des aspeets de l’as- 
pect inferieur de l’Ame du monde. 

Ceite théorie est naturellftiiieut prolessée par Plotin (II, iv, 
2-S), qui admet 1'existenec de deux matiéres (1), la matiére intel- 


ili L'rtte doctrine ile la du.ilitc de la matiére a comluit les néo-platoniciens 
;i la tliéorie (le la dualité de l'inlini : il existe deux inlinis, l'iin dans le monde 
intelligible. l'autre dans la matiére, qui constilue le monde tangible, i|iioiqu'elle 
appartienne au monde intelligible, dont ullu forme le stade uliime; entre ce> 
deux modalités de l'inlini. il y a la méme différenee qu'entre l’.ircliétype et sa 
replique, cnlre l’idée et la forme sensible ( Eiinémles , II, iv, 15). L'inlini du monde 
transcendantal est l'inlini idiosyncratiqueuipnt ideal e'íoüú.ot ínz, ániipov, il c.il 
l'/iZáe de l'inlini seul réel au poiut de vue tangible i>v]!)¿jr£pov ijieipov, c'est-á- 
dire l'inlini du muele unb-riel, la matiére, qui ne Ini appirtient pas, tout en 
formant son sulistratum, ou plutüt, qui est en coilnexité aver lili, par ce íait 
qiielle cuii-titue son sujet. L'inlini tó ineipov semble né de l’inlinité r, ír.z ipí* 


IM 
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ügibleet la matiére sensible, partant une certainc inalérialité 
du monde des inteligible** protolype et paradigme du 
sensible: mais cette matérialité du monde intelligible nsi une 
modalité qui écliappe absolumcnl á imtre raison: elle est un 
mvstrre; elle n'empéebe püint la virtualite, rimaginarité de 
ce monde des inteligibles. dans une e\istence jnexistante, 
encere pías \irtuelle que eelle de l'image d'un objet qui, 
dans un miroir, va se fínnmr dans la quatriéine dimensión, 
aprés avoir toiirné aulour du plan du miroir. 


du l n primordial, soit do sa puissance. soit de son éleruíló. I.c Un primordinl 
est uno puissance infinia, parce que, do touto éternité, il a tout emané, parce 
i|u'il est le Demiurgo du monde intelligible. 1'Intelligence étant le Dómiurge dn 
monde do l'Amo universolle. l'Amo universollo, lo Dómiurge de l'iinivers sen¬ 
sible: la matiére est une puissance indéíinie, en tant qu'olle ne possóde 
point d'idiosyncrasie dólerminée. parce qu’elle possédo l’idiosynerasie di- la 
polymorphie: l'idée est plus essentielle que la matiore; elle est lo type; cc n'est 
pas la forme de la hache qui coupe dans la matiére, mais la matiére, sans 
l'idée idiosyncrasique de la forme, ne couperait pas. puisqu'elle est apte á tous 
los cmplois. La Uñóse a sysléinatisé le coneept de la dualité de la matiére, en 
modifiant sen>ihlemont la thése du Timée, tout en conservan! celui de la 
matiére comrne née d’une ultime cmanation de la Transcenriance. D'Acha- 
tiioth, l'aspect inférieur de la .Sophia. de l’Ame universelle, sont produits : 
1° l'essence maténelle í, ; jhr u de sa passion criiuinollo, qui est la matiére non 
intelligible: 1‘" de sa conversión, l'essence psvehique, -u Aj/i xm, qui est un 
aspect supórieur la matiére non intelligible, ces doux aspoets de la matiére 
étant confondus, commc lo monlro co fait que le Dómiurge fui obligó de les 
ilissocier pour en créer l'univers: :j° tía son coinniorce avec les satellites de 
lésus, l'essence spirituello, tí nn|ur.ií«. la matiére intelligible. comino le 
montre ce fait qu’elle est consubstanticlle avee Achainolh, qui, on fa.il , est l'ultime 
intelligible; bien que cetto essence spirituello écliappe á la Démiurgie d'Acha- 
moth, que la Sophia ne pout lui donner la forme, car l'Ame no peut organiser 
los intelligibles á un 'tule au-dessus d’elle, dans l’hypostase supérieure. pour en 
onnstituer le mmói inti-lligible, co qui est au delá de son role. Le Démiurgo, 
diez Platón et choz plotin, organise la matiére non intelligible, une et unique, 
pour en faire la tangibilité: la tinoso dédouble l’opóration: no pouvant organiser 
l'essence spirituello, la Sophia s'occupe do donner la formo á l’essence psychi- 
que, satis vouloir toucher á la matiére inatériello. ce qu ollo considere comino 
indigno de ses mociles: aussi no crée-l-ello pas le monde: elle crée le L'reateur 
do l'univers, le Demiurgo, en réalisant les Ldécs potentielles et virtuelles qu'elle 
tiont du Sauveur, pxacteinent comme l'Amo univorspllo, dans le platonismo, 
croe le monde sur le paradigme dos idées, des formes éternelles. Achamoth. 
daos cotte (cuvre, est l’aspect do Buthos. le principe suprémo: elle jouc par 
rapport á lui le tiiérne rüle démiurgique que joue l’Ame uuiver'elle chez Plo¬ 
tin. quand elle produit l'univers, mais avec l'imervalle d'un stade, le Dómiurge: 
elle est lo Dómiilrgc du Dómiurge. qui ost le Dómiurge du xóago;, comme 
Buthos est le Démiiirge de l'Inlelligence. 

Isa 
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f’esl á tort que: l'on a admis l evolution de c<- concept de la 
matérialité de l'intangibilitti entre Platón et 1‘lotin; il est 
inexart que re soit le néo-platonisme qui ait doiiblé, daña la 
Transcendance, le monde sensible d’une ira age matérielle d'uue 
certaine matérialité. dont l’existenee ontologique esl parfaite- 
ment inutile. L’erreur est manifesté: elle méconnait singu- 
liérement l'essenee de la théorie plalonirienne; le monde, 
dit le Times (39). est formé á l’imaged'un nutre monde, á la 
ressemblance de la plus bella des existímeos, du -/.icp-zz des 
idees p.h. et ce monde transcendantal est dnué d’une certaine 
matérialité (35); si bien que le monde sensible et le y.kftef des 
intelligibles, d’aprés Platón, coto me cliez Plotin, sont les deux 
aspeets de la inéme entilé, l'un. le monde des idees, réel dans 
la virtualité, l’aulre, Papparonce du premier, réalisée dans la 
real i té. Comme l’a dit Pbilon, en paraphrasant á peine la pen- 
sée de Platón, sans aueune inlluenee oriéntalo, le monde des 
intelligibles a elé oreé parle Yerbe des idees ineorporelles, des 
idees ineorporelles et arcliétypes ¿ twv v.xi r.xpx- 

' la 17 ys 1 iTix 1 .lv iíswv, et le monde tangible a été creé par le Yerbe 
des ell ti tés visibles ; fc*pt -ün ipxzo», lesquelles soilt Ies 
repliques des intelligibles. dans le sens, exactement, oü je 
Titnóe (d-2) parle du corps du monde et dit 

ZM-J.y-znií: ir, r.x i spxrsv 'x~z if ts S£Í ”5 --£v¿;j.£v;v iívxi : « il 

latit que ie monde soit doné de l'idiosvncrasie corporelle, et 
qu’il soit visible el perceptible aux sens pour exister » ( 1 ). 

Ce ne sont pas les néo-platonieiens qui ont exagéré la pensée 
de Platón, mais bien les Gnostiques ohrétiens {E fíncenles, 
11 . i.x, ó), ce qui est tout aulre citóse, lesquels, augrand sean 
dale de Plotin, ont inventé l existence amanóme d'un may.zs 
différent du monde intelligible et du monde sensible, qui esl, 

1) II est manifesté <| ne. d.ms la pensée de Pliilon, le Yerbe des idees ¡mina 
teriellcs, virtuelles, des prototvpes. est le premier Principe, le llien supréme, 
■|U¡ a emané rintelligence et le xóipo; vor¡r<5;; que le Yerbe des entités sensibles 
est l’i«i universelle. qui a creé le monde tangible d'aprés les modeles qu’elle a 
p-uvus dans l'lntelligcnce: Plidon, ici, ne considere que deux Hémiurgies : celle 
du tó llpü)Tov créant le wwpas vsujíés, celle de l'Ame créant la tangibilité; il ne 
considére pas la [lémiurgir de Xoí; éinanant l'Ame et son monde, parce qu'il 
ivgarde le céle ile l'lntelligcnce cmmue celni d'un intermédiaire: il nVn 
deineure pas moin-» certain que cette tlióse est ossentiellcinent platonirionnc. 
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-en qimlque sorte, un dédoublement du inunde des intelligildes. 
le Paradigme du monde, cu Forme du monde, Kaison du 
monde, Terre étrangére, Terre nouvelle, .lérusalem, dans un 
symrétisme étrange avec ce que dii saint .lean, dans l*.4joo- 
catypse ( \ \ I , 1-áJ : xjfc tizz-i z'j zx'iz'i 7-7.’ -ffit .., tm lyi-i 

I i.m-rjr, z eÍS z-i rf,v i--iav I izzjzy'/.r/i. ■/.y. i :rr l i /.y-yzy : :izjzyi iv. zzj 

x-'z zzj izhzj: ce Paradigme du monde sentible n étant 
autre que 1 ’Fglise triompliaute, pers'>nnifiée par le eoncept 
d'Aeliamolli, la reine des « spirituels », qui sont sortis du 
Plérúme avec elle, et qui y rentremnl avec elle, lorsqu'elle 
sera dovenue Fiipouse de ,Ií*sus-í 'lirisl, quand eux-mémes se 
Scront dépouillés de leurs ames, en memo temps que de leurs 
corps. pour devenir des espriis purement intellectuels, et les 
épuuses iles Auges. 

11 n'y a point de dmite que cette extensión du eoncept pla- 
tnnicien ne soit á la l-ase de la tlníorie que les ontologistes 
musulmans prolesseirt sur la dualité du monde intangible, 
divisé en Toute-puissance et en Souveraineté: le monde des 
intelligibles, dans le systeme des <bostiques de Flslam, est la 
Toute-puissance; le l’aradigme, la Sguvciraineté; et ce qui 
prouve jusquVi l'évidence que caito tlióse musulmane n’est 
pas une création de la « sagesse oriéntale », inais une 
adaptaban ínaladroiU: des dogmes du syncrétisme entre la 
doctrine des néo-platuniciens et celle du Cliristianisme, c'est 
que ce l’aradigme, ou Forme du monde, parait une seconde fois 
dans la terminologie des ontologistes, sous la forme de J~ 

« forme virtuelle du monde » (voir 1930, pago d<>S; l'.tdl, page 
ldli, sansque Ies Ésotéristes se soient apereus que le monde 
de la Souveraineté et cette image virtuelle sont le dúdouble- 
inont d’un méme eoncept plat-micien. Cette replique irna- 
ginaire du monde, diez Pjourdjani, est le monde de l'Ame 
universelle ( 1 i, ce qui enléve tout doute sur son identitication 


(I) Ce qui est une exlrapolation manifesté des Ésotéristes inusulinans : le 
l’aradigme est creé pour servir d’asile aux Élus: il tlcvient bien le monde d'Acha- 
inoth. -pii correspond á l’Ame, mais il n'a pas été créé pour etre son monde ; 
quoi qu’il en soit, le fait que cette image virtuelle du y.ri<rpo; est bien un dédou- 
blement du monde des intelligibles est amplement établi par son nom de Par a 
■digme. lequel montre tout d'abord -pie les Gnostiqiies einployaient les termes 
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avec fe Paradigma, puisqu’Achamutli, <Ians Ies réveries des 
\ alcntiniens. n’esl antro que l'Ame. 

Bien que Plotin dise, dans ce méme passago, que, de ce 
lait que la matiére se trouve ú hi fots dans les entités intel- 
ligibles et dans les existences malérielles, qu’elle n’est en acte 
par rappCtrí á aucune de ces deux elasses, il nVn est j>as 
inoins alisolument cerlain que, ilans son espril. la matiére 
du monde «les intelligibtes est essentiellement di lié rente de 
celle qui sert de substratum au des tangibilités. La 

matiére inlelligible est une eréation immédiate du monde des 
intelligibles; elle est une matiére divine; elle ne posséde point, 
i-omnir l'autre, l’idiosvncraíie du mal; la matiére sensible est 
une eréation, un produit de l'aspect inférieur du l’Ame univer- 
selle; elle est le stade ultime du inunde des Intelligibles (1 ¡, et 
se relie au monde intangible, exactement dans les memos 
termes oü, dans le coneept. des ontulogistos musulmans. qui 
ont demarqué cette thóorie, le monde de la Souveraineté est 
différent du monde de la Toute puissance, tout en étanl 
nomine luí un aspect de la Trauscendance. 

Quftl était le sentiment de Pialan sur l'origine de la matiére 
du monde intangible, jusqua quel degré les néo-plato- 
niciens répétent-ils sa pensée, quel le est leur part dans cette 
théorie, c’est ce que les termes 'du Timre ne permettenl 
pas de préciser; mais il est évident que la doctrine de 
Plotin ne Cut que le développement de celle que Platón n’a 
pas exposée, puisqu’il dit que l’autre matiére, la matiére non 
inlelligible, se rattache rependant, dans une modalité d’ailleurs 
obscuro, á l’onlre des intelligibles. 

Les intelligibles ízixi, ázr„ ¿jcím, >~r-í. dit Plotin, sont 

teehniques du li4o-j»tetOt(i|Wc san* comprendre leur seas, ensuite, que les 
Psotéristes musulmans n’eutemlaient rien á l'essence ile leur doctrine, car 
un dédoublement du momlc inlelligible ne peut él re le monde de l'Ame. 

■ 1 > La doctrine, sur ce point. est ilottame, et ne manque pas d'une certaine 
contusión: pour l’laton, la matiere se rattache mystérieusement á la série des 
intelligibles; pour Plotin, elle est une sorte d'exsudation de l'Ame universelle; 
l antagonisme est absolu: je sais bien que Pon pourrait alléguer que les intelli¬ 
gibles sont les idees de l'Intelligence, qui a emané l'Arne universelle. Demiurgo 
du MÜfte:; que, chez les tinostiipies, la Sophia est en méme temps un intel" 
ligible et TAme; il est inutile. de cherelirr á deviner comment Plotin coneiliait 
la théorie du Maitre et la Merme, ee qui est fort ardu. 
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yornposés. au inéme titre que les corps matériels, de matiúre 
et df forme, mais dans une tíiydalité esscntiellement dif- 
lérente de celle de la compositinn des tangibilités; car la 
matiére des rorps engendres vane sans cesse de mcxlalité et de 
forme, tandis que la matiére des intelligibles demeure toujours 
identique á elle-ménie. Dans le monde sensible, la matiére 
n’est Tout que par ditYérentielles: elle n'est chaqué ol>jet. 
chaqué différentirlle, que dans des aspeets successils; dans le 
monde transcendantal, au contraire, la matiére posséde ton- 
les aspeets, toutes les diflérentielles, simultanément: elle est 
1'Intégrale; elle ne saurait se transformen ce qui explique 
quun intelligible puisse étre l'archétype, le paradigma, 
d'un nombre inlini de formes matérielles, donl chacune rópro- 
duit son aspect: la matiére intelligible, en fait, est Tessence. 
ce qui en fait un intelligilde, et. puisque la forme des ohjets 
sensibles n'est qu'une i ni age, il s'en suit que la matiére «lont 
ils sont composés n'est que la replique de la matiére divine < I >. 
Cest l’altérité du monde intangible r ( í-zzz-.r,; r, i/.;-:, dit I’lótiu 
(II, iv, ó , qni produit eonstamment sa matiére, car le principe 
de la matiére est le uiouvement primordial; la matiére intel¬ 
ligible. cependanti II, iv, 16), n'est pas identique á cettealtérité; 
elle n'en est qu’une partie, celle qui nait de la contradiétion 
de cette alterité avec Ies intelligibles et avec les raisons, qui 
toutes émanent de la Raison divine; encore vaudrait-il mieux 
dire qu’elle nait de rette altérité, qui est un mal. alors que 
1 ipséité de la matiére tangible est le mal, alors qifelle est 
produite par l aspect inférieur de l Ame universelle, en déliors 
de ce concept d'altérité, d’opposilion á ses idiosyncrasies. t'e 
mouvement et cette altérité du monde transcendantal proeédent 
tous les deux du l'n intégral. inais l’un et l'autre sont indéter- 
minés, exacteinent, d’ailleurs, dans la méme proportion oñ le 
mouvement de la matiére sensible ne con nait aucune 1« >i cJi; d 

(1) Ce qui, en réalite, est assez naturel, et se présente tout naturellenient á 
l'esprit, si l'on continué la pensée de Platón et celle de Plbtin, la matiére intel¬ 
ligible étant tout au sommet de la hiérarchie des intelligibles, la matiére non 
intelligible, tout en bas. 

(2) Ce mouvement est purement virtud et potentiel. puisque rintelligeiu-e 
primordiale, dans l'ataraxie absolue, est indéjiendante des eoneepts de temps 
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leur faut subir lintluence du Un integral pour devenir 
íiéte-rmiilós, ©sactement contrae la matiéré tangible doit subir 
l intluence et l’einpreinte des raisons et des formes, qui 
proviennenl de la Transrendance, qui procédunt de la premier* 
hvpostase, par l’inlrrmédiaire de la secunde, l'Intelligence, 
pour passer de la virtualité a l’actualité. L’altérité et le mnuve- 
mentse détorminont quan 1 les intelligibles se tuurnent vers luí. 
i ninine l'Aifie étornelle du monde se tourne wrs rintelligvnce. 
pour contcmpler ses furmes, et en creer le v.z~\i.zz. La matiére 
des essences intolfigibtes est indélerminéc, elle nVst pas 
essenticllnnent le mal, comino la matiére de la tangibilité; 
elle n’est ni bonne, ni mauvaise; elle ne devient bonne que 
lnrsquelle a été illuininéepar l’éclat du Un primordial; mais 
sa lumiero n'est que la reflexión de la lumiére du Míen 
supréme. et elle ne possédc l'ipséité du bien que romme une 
idiusvncrasie qui luí est étrangére, parce qu'elle la tient ri’au- 
trui. ("est un resume de rette doctrine qu’expose le Uadjnm 
iil-liithniin. en disant que la matiére. dan# le monde transeen- 
dantal, une Cois qu'elle a reytt la forme, su forme, ne la peni 
plus durant toute l'eternité 1 1), puisqu’elle sert indéfiniment 
d a rehuí v pe, taiulis que, dans le monde sensible, la matiére 
revét suceessivement les formes des difiéranles idenlilés qui se 
suecédent dans la vie, ebaeune de ces formes étant la replique 
d'une des formes invariables de la Transcendance. G’est ainsi 
que Ulotjri a écrit que les intelligibles sont bien engendres, 
si I on veul, en re sens qu’ils ont un principe, mais qu’ils ne 
sont pas «ngendrés, en ce sens qu'ils n'ont pas eu de eomtnence- 
ment. que, de toute étertiilé, ils tirent leur existence, dans le 

i-t et’pjMce: elle esl dans l'Étendue et la l'urée. dans l'élaruilé; ce mouvement 
virtuel élant inexistaut, ne peut produire le mal de la matiére des intelligibles, 
c mime le mouvement de l'Aiíic, <(UÍ est réel, produit le mal de la matiére 
matérielle. 

il] I.a tliése |ilatonicieiine. reproduite par les ontologistes musnlmans, esl que 
rinlelligible est invariable, inimitable, qu’il est le protntypc éternel des formes 
matérielles; cette doctrine était possible dans un monde arrivé ii sa perfection. 
qui ne prévovail pas l'évolution des entités matérielles, la décadence, puis la 
ivuaissauce: le canon de l'homme, au xx° siécle, sa forme matérielle, différent 
s.-usiblement du canon de Pliidias: il serait l'acile d'en multiplier les exemples; 
d'oú. en bonne logique, pour rester dans Portliodoxie platouirienne, il faudrait 
-ulme'ttre que les intelligibles évoluent, ce qui est l'liétcrndoxie méme. 

[tyQl 
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V.Z-J.ZZ pipis, ile leur principe, qu ils reslent immuables, alms 
que les entités tangibles sont toujours « en devenir ». 

I’lotin funde sa tlióorie sur ce f.nit que te monde tangible ést 
la replique du monde des intelligibles; le monde tangible étanl 
composé de m a ti ere et de forme, il s'en suit qu'il duit également 
se truuver des complexcsde forme et de matiere dans l lntangi- 
bililé: sur cet autre, que Ies idées, les intelligibles. possédent 
certainement une idiosyncrasie qui leur est eommune, puis- 
qu'elles se présenlent dans la muliiplieilé; une idiosyncrasie 
qui leur est á cliaeurie particuliére, puisquVIles dilférent les 
unes des autres: cette idiosyncrasie de chaeun des archélypes, 
des paradigmes. qui le dilférencie de la mulliplicité des autres. 
est sa forme; or. dit-il. la forme suppose un substratum qui 
la recoive, ce substratum n'étant autre que la matiére. La 
forme, dit-il II, vi, §■], n'est point une qualité 

virtuelle; elle est une raismi. un verbe. /.i-;:;, une essem e 
z : j~\x, au méme titre que Ies autres intelligibles. Ces deux 
argumentsse raménenl á un seul, dans un singulier inatéria- 
lisme, et cet argument est inexistanl, la forme étant une 
virtualite, l’enveloppe idéale des entités, réduite á la ligue ou á 
la surfaeesans dimensiuns. partant immatérielles, qui séparent 
etdiseriminent del Ltendue I'espace qu’elles liiurtent et délinis- 
sent: la forme, dans l'univers tangible, estí mclion de la matiére. 
et ne peutaller satis elle, mais non dans la Transcendí!nc.e, car 
l'exislence et Ies idiosyncrasies des étres géométriques sont 
complélement indépendantes de la matiére: le coneept de la 
matiére, méme d'une matiére immaterielle, appliqtré aux entiles 
géométriques. leur ferait perdre immédiatement leurs propriétés 
idiosyn'orasiques essentielles: si I mi suppose dans l’espace 
une ellipse dont le périmétre soil Figuré par une ligne d’une 
épaisseur quelconque, la ligure ainsi fornn'-e n’est pas une 
ellipse; elle devient une couronne ellipsoídale. dont Tun des 
contours qui la délimitent. la ligne intérieure par exemple, 
est bien une ellipse. et satisfait á I’equatiun dífl'érentielle de 
cette courbe, tandis que l'autre contour devient une courbe 
paralléle á l’ellipse, d’un tout autre degré, d’une classe 
essentiellomi-nt dill'érente. dont l'équation est autrement 
compliquée. Lt’ailleurs, dans le troisiéme paragraplte de ce 
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mónte sixiéme cha pitre, Plotin affirme que Ies archétypes des 
qualités, des idiosyncrasies, lesquelles, dans la tangibilite, ne 
toníbent pas suus Ies sens, et res te ni des virtualités, que ces 
archétypes des idiosyncrasies sont les actes des essences 
z'jzív., lesquels acies sont les principes de ces idiosyncrasies; 
niéme si I on veut admettre que les essences qui sont les 
prototypes des entités matérielles du ■/.zzy.zz snnt des mmposés 
de la mafiére, il n’en ueste pas inoins cenain que les intelligibles 
«les idiosyncrasies, qui sont des artes, ne sont pas des niaté- 
rialités, parre qu’un acte 11 ‘en est jamais une. Et Ir fait se 
romprend aisément : les intelligibles drs abstraclions, mente si 
I on veut que la forme soit cnnjuguée d'une matirre, ne sau- 
rairnt revétir UAO forme, puisqu’elles s'appliquent, et doivenl 
s appliquer á des multitudesd'enlités tangibles, qui ont cbacune 
une forme dilTái'éMú de celle des autres: Ir Partbénon, 
l'Atbéna Cbryselépbantine, possédérent tous les deux la Beauté 
supréme, sous des asperts tels que la Beauté ne saurait se 
rameneráunr forme matérielieet dótinie du monde intangible. 

En fait. il laut introduire une dislinction dans re concept. 
des idees, qui est tres eomplexe, et ne pas tenter de résoudre 
délinilivemrnt un probléme sur lequel le néo-platonisme 
n'avait probablement pas de solution radicalement precise; les 
idees sont : 1- Ies abstractions purés, le Beau, le Bien: -2° les 
mudables sous lesquelles se présentent les entité-s. les catégories 
d’Aristote; :i" les types, les esperes, les formes définies, qui 
sont Ies proprement dites, les paradigmas des entités, 
leurs virtualités, dans le /.zz\¡.zz -izr-zz. II est impossible de 
comprendre romment les abstractions et les modalites peuvent 
dépendre de la matirre du monde intangible, satis attribuer á 
eettcmatiére intangible des propriétés et des idiosyncrasies dont 
le concept est au dría de notre entendement; le fait se com¬ 
pren d neltement pqur les intelligibles de la derniere categoría 

Nos idéos sont des entités internes, dans la consrienre; les 
entités sont des idées extériorisées, objectivées; elles sont la 
replique des Idées, dont nos idées scmt le rellet; les deux 
concept s sont reversibles (1 . Les intelligibles existen! dans la 


1 T in- modal ité jieut s'aiqiliquei- ¡i des entiti-s dillercnti-s, qui n’ont d'autre 
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conscienced»; riftldligence primonliale. mi mieux. elles formen! 
sa consrience, comme nos idées forfnent la nutre; dans notiv 
sentiim-nt, l idt-e est une fonction de I'objet: la maliére de l'oü- 
jet. la maliére primordiale, esl uneet invariable; la variable est 
la forme, non smlement la forme qui donne á l objet son 
apparenee, etqui en fait un espaee limité, maisaussi la forme 
beaucoup plus mólapliysique. qui confére ¿isa matiére parlicu- 
culiére Ies idiosyncrasies, la quiddité, l'ipséité. qui la 
distinguent de la maliére des autres entilé-s, une forme 
ésotérique inappré-eiableaux sens, qui consiste dans un arrangv- 
ment des ato mes, lequel fait que lhydrogéne est au S'mimel 
<le la série des quatre-vingt-douze corps sim|iles, que le cuivre 
est du cuivre. Tazóte de Tazóte. Chuz Platón, au contraire. 
I'en tito est foustión de l'Idée divine, la matiére, qui est le 
mal. parce qu'elle est ignorante, reslant invariable, la variable 
éiant la forme pulir P'latpn. La matiére du stí^jesj tangible esl 
une entilé invisible, amorplie, iipxx& ágjppv? elle 

r.ipport que déla posseder: d‘< »i'i il faut admetlre que les idees, dans le xócrjio; 
i-.r.Tí;, sont le complexe d’une idee particuliére et abstraite, celle de l’objet, e 
d’uue idee genérale el abslraite, d’une raodalité, qui determine les idiosyn¬ 
crasies de i'objet dans le monde tangible, que l'intelligible de la modalité est 
variable, et peut subir une evolution, puisque le navire de guerre de 1!B8 ne 
ressemble en ríen aux trirémes de Salamine. Le probléme ne se presentan pas 
á l'esprit des néo-platoniciens sous le memo aspect qu’au mitre: I’objet sensible 
Ennéades I, u. 1 n’est pas ¡deutique á son prototype, á l'arehétype du monde 
intelligible; il en est la replique par simililude ópv.wTr,;, une replique liomo- 
graphique, pour son apparenee matériclle, non pour sa constitution intime: 
I'objet sensible, en elidí, posséde l'ordre et la proportion. tandis que l’arche, 
type, ladée idéale, ne posséde. ni ordre, ni proportion. ni liarmonie entre ses 
partios. C'est de méme, dit Plotin. i|ue uous tenons de 1'Intelligence, l'ordre, la 
proportion, riiarmonie. qui sont le» conditions de la vertu dans notre monde 
tangible; mais 1’Intelligence n'e.»t nulleiueut tenue á posseder. ni ordre, ni pro- 
portíon, ni harmonie. ni par conséquent la Vertu. quoique nous ne puissions 
lui devenir semblables, et nous élever vers elle, que par la pratique dos ver- 
tus: d'OÜ il faut induire que la Forme intelligible, pour donner la forme aux 
entités tangibles, n'a pas besoin de posseder, disrrimínées, les idiosyncrasies 
qui constituent l’essence de cette forme, lesquelles idiosyncrasies sont toutes 
confondues dans les emites du monde intelligible, oú toutes les entités dille- 
rentielles sont toutes coinprises dans une intégrale uníque, lesquelles idiosyn¬ 
crasies ne viennent á se discrimine!-, á se dilTerencier. que dans la forme sensible 
qui est la replique de la forme amorphe du vmr,:ó;; en ce sens. l’idée 

de la perfeclion. no possédant, aucune forme, ou mieux. contenaiil dans une 
ntégrale, toute» ios idees partidles, toutes les modatilós de la lieauté. peut indis- 
tinctement. dans la tangibilito, s’appliqucr á une fórme matérielle quelconque. 
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est l'indélerminé, 1’espace, uu mkiux l’Ktenduc, dont I’es- 
pace est une détermination, c’est-á-dire l’espace vicie, lespace 
matliématiqueL abstractioo fa i te des corps formes d’atomes et 
de móldenles, ou mieux, pour parler le language de la plty- 
sique, des protons et électrons qui le remplissent. au nombre, 
sensiblement, de 10™; elle esl ce qui peul recevoir la forme 
tangible, loutes les formes matufie líos xzvZsyr,;, et l'existencc, 
par l’aetion plastique de l’ldée; elle n’est pas la création du 
premier Principe, avec lcquel elle est coexistan te dans l'étrr- 
nité (1); l espace, ou la matiére. l espace jouissant en eflet de 
cette idiosyncrasie de pouvoir, conime la matiére, recevoir en 
son ipséité loutes les formes, et les conserver intactos, tant que 
le temps ne les modifie pas, l’espace, ou la maliere, dit le Tiuiéé, 
est le non-existant. be Tñurr dit, dans un passage qui est bien 
connu, que L»ieu. voulant que tout soit bou, et que rien ne soit 
mauvais. prit toute la masse de ce qui etait visible, autant 
qu’il en existait, r.zt '¿•au | ipnezb-i, qui s agitait sans frein et 
sans régle, et que, de ce désordre, il lit. surtir 1'ordre, c’est- 
á-dire l'univers. Ce concept du non-existant visible cpxiiv est 
en contradiction absolue avec la tliése su i van t laquelle il est 
l'Invisibilité ¿i peas*; la matiére, ne jouissant que d idiosyn- 
crasies négatives, ne peut absolument pas posséiler la qualité 
positive d’étre visible, eest-á-dire tangible; d’oü il faut 
admettre, cette le^on se trouvant, semble-t il, dans tous les 
manuscrits, soit que l’arelidtype de nos manuscrits portait ¿pz-¿'> 
<• visible ». pour ¿ipícTiv « invisible » (¿pz tív se lit dans le inanus- 
crit grec lsuT, qui est du lv siécle, fol. 119 recto, ligue X! de la 
eolonne de gauche), et, ce qui est vraiscinblable, qu'il se trou- 
vatt dans l’archétype une faute de copiste, soit que Platón ait 
\oulu dire que la matiére était. visible pour la vue seule de 
Dieu, puisqu’il est dit uu peu plus lflin, que la matiére est. 

li Bien qu'en fait la matiére soit, par lintermédiaire de la serie des intelli- 
iribles, l’ultiine émanation, dans leur ordre, de la puissance du premier Prin_ 
i-ipe; d'oú il résulte rpie cette entité ne coexiste avec le Un primordial qu'á 
partir d'une époque forcément postérieure á laquelle il a émis l’lntelligence: mais 
lvternitú, la Durée, n’est point soumise au concept du nombre, córame l’est le 
temps; la moitié de l'éternité, la inoitié de la Durée, sont des expressions qui 
n'ont point de sens, l'infini n'élant pas divisible, et c’est eu ce sens que la matiére, 
quoique posté-rieure au premier Principe, coexiste avec lui dans la Durée. 
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encoré pluo que Dieu, imperceptible pour l'ltomme: mais, il 
est bien évident que Dieu, en deliurs du temps et de l’es- 
pace, peut voir ce qui ne posséde pas les idtosy ncrasies d«* la 
visibilité par rapport á rhoiwme (1). 

La inatiére est rigoureutiemenl dillérrnte des quatre cléments 
qui sont bu niés d'elle; elle est en contradictiun absolue avec 
le seul principe existant, l'Lxistant par exedlence, c’est-á-ilire 
avec les Idees, les arcliétypes, lequel principe comprend u® 
son ipséilé l'Lssence et le paradigma des entitús creces : elle est 
éternelle, conime le principe dont elle est indépendante, et elle 
n'est perceptible par aucun mojen, l’Ktendue, en ellet, ¿tañí 
une entité qui ne reléve d'aucun des sens ésotériques ou 
exotériques de riiomrne; ce que démontre assez cette circons- 
tance que les concepts de l'espace et du temps. qui sont deja 
des déterminatíiins de l Ktendue et de la L>urér, ne peuveut 
s'acquérir que par une seconde déterminatiou, que l’6n rte 
peut ctablir le rapport de deux entiles dans le temps ou dans 
l’espace, autrement que par la constatation que la manifes- 
tation de 1’une exelut ou üwu la représentation de la seconde, 
c’est-á-dire en juxtaposant les concepts «le ces manifestations 
dans les domaines internes que constituent la mémoirc et la 
conception, p>>ur estimer leur disjonction ou leur conjonction. 

Quoiqu elle soit rigoureusement diííerente du principe des 
Idées, lequel est rigoureusement Un, alors qu'il existe troís 
ordres d’entités : 1" les archétvpes; 2" les exístences; la 
inatiére, qui aservi ámodeler les existences sur les modeles des 
archétvpes dans le moule fourni par eux, la inatiére, l'espace, 
ne laisse pas, continué le Tunee (page r>2), de participer en 
quelque sorte de ce principe unique, puisqu eílé est une entité 
elií; invisilde et amorphe, qui so relie, d’une maniere obscure 
pour notre entendement. avec l Ktre intelligible(2); d’oú l’on 


il) Cette seconde hypothése, d’ailleurs, étant peu vraisemblable; Dieu. dans 
ce passage du Timée, est l'Aine universetle. 

(¿) ávópsrov eI2o;... ¡líTxÉxijwávo ¡ SÉ ánopÚTatá T:r¡ to'j voyjtmO v.ai 
a-j-'o Xévovte;..., Timée, 51 c. En íait, la matiére se rattachant á rinlelligence 
par une connexion mv-tórieuse, se relie au premier Principe, puisque te pre¬ 
mier Principe est l'n en trois personnes; c’est en ce sens, et á plus forte raisoiq 
puisque, dans sa tbéorie, la inatiére est une lie produite par l'Ame, I liypostase 


IS 
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t oit qn ' á quulqiies pages de distance. Platón hdsite et tergiverse 
entre deu\ tliéses, relie de la dualité intégrale et aitsolue de 
rauteur du v.í^i.zz et de l’entité dont il l’a creé, la seconde, 
lieaucoup moins radicale, qni admet entre eux une relation 
inyslérieuse, laquelle s'explique assez facilemmt par ce fait 
que la tnatiero et Dieu posséilant la niéme idiosyncrasie d’in- 
linité aljsnlue, <int une caraetéristique essentielle cnuinnine (1). 

C’est ei'tte seconde tliéorie, ou plutot le second aspeet de la 
doctrine de Platón, que Plutin expose dans ses Emtcndrs, 
quand il aílirme que. du l'ait que la matiére apparait au stade 
niéme oú se termine l'ordre des intelligibles, du l'ait qu'elle se 
trouve cuntenue dans les entiles tangibles qui sont engendrées 
d'aprés elle, il resulte qu’elle est le stade ultime et terminal de 
la serie des intelligibles, et qu'il n’en peut plus exister aprés 
elle (V, v, ñ); en efl'et. par suite de lcpuisoment de la puis- 
sance divine, qui s’aííaibül dans la serie de ses érnanations, 
au tur et á mesure qu’elles s’éloignent de Ieur suuroe, il existe 
un degré ultime au delá iluquel ríen ne peut plus étre creé par 

au-dessous de l’Intelligcnce, que Plotiu éerit, comme on va le voir, que la 
matiére ne posséde plus la moindre idiosyncrasie du premier Principe, ce qui 
est parlailenieiit logique dans la doctrine platonicienne. 

llt A moins, ce qui esl possiljle, car tout cela est extrémemcilt subtil et délie 
l'analyse. qu'il ne l'aille comprendre ainsi : il y a, dans la trinité, trois personnes : 
I o le t u; 2° I’lntelligcnce: o° l'Ame. La matiére est dans une certaine relation 
du premier degré avec la seconde hypostase, rintelligence; elle n'est avec la 
prendere, le Un, que dans une relation du second degre, puisqu'elle est l'ultime 
émanation de l’éinanalion du premier Principe, et c’est en ce seus que l’on peut 
entendió la dnalilc entre le premier Principe et la matiére, auiant qu'il puisse 
y avoir multiplicilé i'iiire une personne de cette trinité, et une enianation de 
son émanaliou. qtuant á l'Ame, qui est le Démiurge, et qui se sert de la matiére 
puur créer Punivers, bien qu'elle soit également une personne du la trinité, 
bien, par conséquent, qu'elle soit dans un rapport certain avec l'émanation 
(la matiure) de l'émanation (1 Intclligence), qui l'adltoanée, il n'en reste pas moins 
ceriain qu'au poinl de vue sentimental, et non matliématique, il y a plus de 
dislance entre l'Ame et la matiére, qui sont, sur des lignes collatérales et 
divergentes, qu’entre 1'lntelligeiic.e et la matiére, ou qu’entre l'lntelligence et 
l'Ame, cest-á-dire qu'il y a bien écart de mulliplicité entre l’Ame et la matiére 
au sens oú les dilTérentielles se disrriminent dans une intégrale, quand on 
la dilTérencie: en ce sens la matiére est dans une cerlaine relation avec l intel 
ligeni-e et le dualisme existe entre elle et les deux autres bypostases; mais 
comnieiit concilier cette tliéorie avec cette aulrc doctrine plotinienne que la 
matiére est une exsudation de l'Aine, á moins de considurer, ce qui est iiVipos- 
sible. l'Ame comme un inteligible? 
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les éinanations, par l'irradiation, du premier Principe, et l’en- 
titéqui se trouve á ce stade est la matiéro, qui ne pnsséde 
plus aücunc des idiosyncrasies du I n primordial ( 1. vm, 7 ; 
et c’est re qui resulte égulément de l’alTiruiation de Piolín. 
'Uivant laquelle 1’ Vine inférieure, IWme génératrire, la 
Nature, tire la matiéiv de son ipséité (II, m, 17 et III, n, It, 
ce qui est la tliésa du néo-platonismc. A un autre puint de nie, 
í'intelligible ne pouvait étre le dernier stade de lexistence: 
il lallaitqu’il futen acte en lui-méme, ct pour Ies autres enti- 
tés. c'est-á-dire qu’il lallait qu’il existát et qu’il créát; il falla i t 
dunc qu’il existát apivs lui une entilé ultime, la plus inapetente 
de toutes les existences. qui ne pmduit l ien aprés elle dans 
la serie des entités, la n’iatiére (II, ur, S> (I). 

Elle est done une entité dont l’existence dépend absolument. 
soas une forme abstruse, de la nature divine, le dernier suj< t 
qui demeure invariable, rualaré la variation des pin noménes, 
amorphe, puisqu'elle j»eut recevoir imites les formes, d’oü 
son nom de j-z§»yj, Auv, l’espacc indéfmi, le non-existant, le 
j.v¡ Hv. comine diez Platón, dans le sens oü saint Máxime, dans 
ses Sr’JioHes sur saint Denvs (page 14;’), a dit que la ruatiére est 
dite ;jlvj h, non quelle soit le néant. mais parce qu 'elle no posséd»- 
pas l’ipséité de. I’existence, parce que la réalité de l’existence 
est L»ieu. leDien suprime. Cliez les néo-platoniciens, lamatiére 
est l etre en potentialité, l’existence virtuelle ázi,ü.z-/, Eipséité 
de la matiére étanl, non pas d’étre ce qui doit étre t; -liü.zt , 
mais ce qui sera ó Iztm (iliñJ.). Elle est incorpore,Ha, sans attri- 
but, ou plutót, elle ne posséde que des propriétés négatives: elle 

l; II s’agii ici de I’inteIH|ible, non de rintcll¡gcn>*e: aprés Flntelligence. 
xi> - nt 1" Ajile, la troisiénie hypostuse; le jireinier Principe n’existe que p.ne>‘ 
quaprés lui existe flntelligenee: l'lntclligence n’exisle que parce que, aprés elle, 
vient l'Ame (II. ix. 3); l'Ame, peut-on ajoutrr, u’existe qu'en tant qu’ette a creé 
le xó^poc sensible; de nu-me, I'intelligible n'a deraison dV-treque par l'existence 
Cune entité subséquente, inférieure á lui, laquelle est la matiére, 1'ultime terme 
de la serie des émanutions, dont l’Ame forme le . C'est un fait certain. 

connne le dit Plotin, que la matiére ne cree pas au-dessous d’elle izzbz zb xyrtu, 
une entité inférieure á elle, une sous-matiéi-e: avec la matiére, l'Ame cree le 
monde, ce qui est tout autre chose: avec elle s'arréte ce dont il est pos- 
sible de creer; maison voit que, sous cet aspect de la penséc néo-platonicienne. 
la matiére n'est plus absolument un intelligible, qu'elle est un intelligible hor- 
serie; encore faut-il conjuguer ces deux theorie* contradirtoires, que la 
mati'-re est 1’ultime intelligible, et un sous-produit de l'Ame. 

ilí'7¡ 
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est sans grandeur, sans quantité, sans quiddité; ces attributs 
négatifs n’empéchent pas qu'elle soit une en ti té puste une. 
continué et immuable, un substratum, un sujet qui, 

ounime le dit AristjOte, n’ost Laltribut de rien, el dont tout ce 
qui n'est pas lui est attribut (IuiiuvirJ.es., II. iv). Porplíyre» dans 
ses Senlemes (xxi), a simplement adopté le premier aspect 
de la doctrine plalonicienne; elle est incorporelle et di flécente 
des corps qui sottt eréés d’elle; elle n a pas de connaissance. 
pas de vie; il n’existe en elle rien de vi van t; elle est informe, 
en évolution constante, infmie, sans pouvoir dynamique; elle 
n a pas d’existem e autre que son ínúuvement: elle pOsséde le 
désir de se transforiner en entités vivantes; elle est petite et 
grande, déliciente et excédante; elle réunit en son ipséité les 
euntraires; elle est, dirait la géométrie moderne, á la 1'ois le 
tome et I'atonie, l’immultipliable et {'indivisible. 

Ce concept de la maléficience de la matiére n’est pas iudo- 
européen; il suppose des observations d’un ordre physique 
telles que ne pouvaient en falce les Harbares; il est sorti tout 
eniier de la pensée grecque; aucun clan des Aryens, sauf les 
Orees et les Hindous. ne s’est jamais inquieté* de la nalure trans- 
condantale de la matiére, qui est. une entilé physique, presque 
mótaphysique. d’un ordre intiniment trop elevé pour des pátres 
et pour Ies liabitants des cité*s lacustres. Le concept de la matiére 
est essentiellement différent dans Linde et en Gréce, sans qu'il 
y ait aucun muyen de réduire les divergences qui séparent, sur 
celteobscurité, les llind<>uset les lldlénes: la choz les Orees, 
est l’essence caehóe, l’nnsemllledes propriátós mvstérieuses, du 
caractere ésotérique du substratum des tangibilités; ce que 
montreassez son étymologio indo-européenne, * iriir-ñ « qualité 
de ce qui deineure secret », d’une racine * un - « cachera 
envelupper », puis « choisir «, par une évolution sémantique 
assez simple, faquelle consiste en ce i'ait que le primitif, ou 
Lenlant, ou méme l’aniinal, qui « choisit » un objet, cora menee 
par le séparer d'avec les autres et par le cadier, pour venir 
le prendre quand h s assislants seront partís; á cóté de * wr-, il 
existait. dans la langue arvenm* une forme developpée * inr/.hs/t-, 
et ces verbes se retrouvent couramment en sanskrit, smis 
h*s formes bien connues de w>-, UlfksA-, irrtch-, wriij- s irrs-, 
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«es quatre derniéres racines étant visiblement, au méme tilre, 
des derives de la forme indo-européenne * lart./is/i-; k ' tuyhfi&h- 
se rattaclie ' ivrt- « tourner, entourer, devenir, étre », qui. 
comme irH.hsh-, avait primitivement le sens de choisir, done 
de cacher, ce que montrent les lexiques du sanskrit; c’est 
par la méme évolution qui a ai nene. ’ tupí- au sens d’exister 
mah‘rie/teinent 1 s,\ú\d.nt lechemín : cacher—entourer. tourner 
autour — étredoué d'une existence mobile —vivre,que * luir-ñ 
« secret >> est devenu « ©atiere », á l’époque préhellénique, 
ce mot ü i.r , « matiére » ayant pris le sens de bois, de cliarpente, 
puis d’arbre, par la méme raison sémantiques, par le méme pro- 
cessus, qui ont amené materia au sens de bois, le bois, chez les 
primitifs, étant la matiére esscntielle de la construction. Wár- 
ii i. en sanskrit « choisi », n’est autre chose qu'un ancien 
participe passif en na. h cúté du participe régulier vjr-ki. 
ce que montrent les formes causales mi-ivín -s/ia-ti «il a envíe 
de cli-iisir ou de cacher », ivu-wár-shu c. <jui désire faire un 
choix ». L'ette conception hellénique, ou pré-hellénique de la 
■ja»;, l'éláment dont les idiosyncrasies sont mvstérieuses, resta 
toujours tres au-dessus des hesoins tles Hindous, car l’on 
chercherait en vain dans le dictionnaire sanskrit une forme 
dérivée, comme T/.r,, de la racine arvenne * tur-, pour qualifier 
l idiosyncrasie essentielle du substratum des entiles. La matiére 
s exprime en sanskrit par le mot pra-Lr-ti « action «le faire 
avant, decominencer », qui répond á un concept tout autre. et 
qui n'est arrisé au sens de matiére que par un chemin essen- 
tiellement dilférent, lequel peut se résumer ainsi : produc- 
tion ide corps matériels) = matiére. Le dualisme hellénique 
u>.f-vs3c, matiére-intelligence, rappélle, ou mieux semble 
rappeler, le dualisme de la philusophie sáñikhva, qui, ¿i la 
prahrli une et unique, rnais alíectée des trois qualités, des 
trois gvMa, le satén « l’existence », le rail ¡as « l'énergie », 
le tamas « l’inertie », oppose lensemble des pañis tur, des 
homrnes, que l’on pourrait plus justement définir comme une 
Infinité d'ámes individuelles, qui no possédent d'autre idio- 
syncrasie que leur idiosa ncrasie de dréh. de « vue », de <• con- 
naissance »; le parusha « 1'humme » est le « moi », et la 
pra/.rti est le « non-moi », rennemi. qui i rée 1‘illusion fatale. 
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la U'uiyú , «l«>nt l’homme doit se débarrasser á tout prlv. La 
valeur sémantique de prakríi est inférieure á celle de j/.r t ¡ 
ainsi que le concept qui a préside á sa création; ce serait 
une erreur de s’imaginer qu’il est supérieur ;i l’idée qui réside 
tlans J'/.y¡, á cause «les trois yinut qu’elle pusséde, et qui sonl 
ses attributs; car, si les Hindous, au secnnd siécle, ou au tri li¬ 
sióme, ont eu rintuition des idiosyncrasies que la mécanique 
reconnait á la matióre, alors que l’attribut esscnliel de la Ü>J 
platonicienneest dcn’enpas posséder. deneposséder, niqualite, 
ni quantité, de n’avoir aucune real i té en acte, mais seulement 
en puissance. c'est qu’ils ont emprunté ce concept á l’évolutioni 
de la science occidentale. 

("est un fait ourieux que le concept du complexe « exis- 
tence, énergie, inertie », qui est caractéristique du dogmc 
sámkhya, se trouve contenu potqntiellement dans le concept 
plotinien, qui reconnait explicitement l’existence métapliysique 
de la matiére, implicitement. le fait qu’elle possódc l'énergie, 
puisque c’est d’elle que procédent toutes les entités, 1‘inertie, 
qui est son incapacité á changer statiquement ou cinéma- 
tiquement, sans l’inlluence d’un agent extérieur, la volonté 
créatrice, qui luí impuse les fm-mes de l lntelliyence. Saus 
compter que les néo-platoniciens, cúinme nuus l’apprend I’lotin 
/‘.'untiocftis, II, iv, 1), tout en professant cette tliéorie que la 
matióre est une entité sans al tribuí, sans idiosyncrasie, étaient 
bien torces de lui reconnaitn* la Grandeur ce qui ótait 

fatal, puisqu’dlr n’est autre que l'Étendue inlinie, ainsi que 
la faculté, qui, en fait, est un attribut, de pouvoir subir des 
passions -iUr„ qui créent les éléments, lesquels no sont que 
de la matióre organisée 7kt, -w; ¿/ytex ; mais la doctrine essen- 
tielle des SloíVims enseignait qu’il n’existe que deu\ principes, 
’la matióre et sa cause modificatrice: que le principe actif, la 
cause, l’énergie, est inseparable de la matióre, qu’il n’y a pas 
plus d énergie sans matióre que de matióre sans énergie, que 
l’énergie pénótre la matióre et, en méme temps, qu elle rcmplit 
le monde, ce qui. tres visiblement est l’origine méme de la 
doctrine sámkhya. dont lacodification, avec la Sníul.Iii/a/.nri/.ti. 
se place á la date tardive du m" siécle, á peu prés. 

Si le rapport de voü; "a á'Ár, est appniximativement égal á 
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i-elui de imnts/ia « liomrne, mide » á prakjii « matiére #, il 
nen est pas moins certain que la valeur alisolue de Ieurs 
romposanles est essentiellement dilYérenle, el qu’au lieu de 
taire déla matiére une entilé niétaphysique doñee de propriétés 
et didiosvncrasies ineluctables, látales, contri' losquelles il 
n’v a poinl á lutter. parce qu'elles sont le Destín, les Hindous. 
par opposition au piirusftft. au mide, ont fait de la prakrU une 
jo lie fenime. une onjóleuse, qui séduit le mide par son charme 
et par sa volonté, dans un concept tout dilTérent de celui de 
la •jXr 1 hellénique; et I on ne saurait voir dans cette imagination 
une métaphore élégante, car c'est bien d'une jolie feninie 
que parle la Súntkhi/akdriká (vei s 6:¡ et quand elle dclinit 
la prakrti : « á mon avis. rien n'est si délicat que la prakrti; 
des qu'elle voil qu’on l'a vue, elle ne se inontre plus au mide 
¡nirushü ; Fun. Fliomme purus/ta, pense : «je lai vue », et 
il se désintéresse d’elle; Fautre, la prakrti pense : « il m'a 
vue ». et elle renonee á ses coqui-tteries: ils demeureront 
•ensemble, mtis iis ne ressentiront plus le besoin de creer ». 
Les Hindous n'liésitent point á identifier la prakrti avec 
toutes leurs divinités féminines, qui sont nombreuses (Garbe, 
die : ^iíííí/. hf/a-p/tilomp/tie. Leipzig, 18'Jl, page él), et l’équi- 
valence absolue de la mayé du systéme véiliinta avec la prakpU 
du systéme süñkhya est un fait évident: en ce sens, la 
prakrti des Hindous est infiniineni plus la nature, la 
que la matiére, la 2>.i¡: ou, si Fon veut, ce qui revient á peu 
prés au méme, le mot sanskrit pra/.rfi répurid á certains 
aspects du concept de la j/.r,. en conservant Fidiosyncrasie 
émotionnelle et émouvante de la p:!.;, de la nature. Ktymolo- 
giqueinent, prakrti. de pro-kr-, qui est synonvme de kr- 
dans toutes ses signitications, designe, dans une direction 
sémantique contraire a celle de « matiére », la forme origine!!#* 
naturelle, l’état primordial, par opposition avec vi-kr-ti « ehange- 
ment » 1 1 1 , et iamskrla « parfait »; puis, la eonstit-ution natu- 
relle, le tempérament, la soun-e du monde malériel; inais 
■•■ette signification est le résultat d’une longue évolution 

1) De telle sorte que, en resumé, la Oi.r¡ est ■ la mystérieuse -, la prakrti, 
- la primordiale •. ce qui constitue deu\ significa) ions également i-dison nables, 
J nais qui rorrespondent á des préoccupations intellcctuellcs toutes diflerentes. 
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sémantique, qui a complétement retourné le sens du mot 
prakfti. pour l’amener, du concept de « chose créée », ;i celui 
radicalement opposé d’eutité primordiale, dont sont créées les 
entités du En fait, comine l’a tres bien établi Garbe 

[i-biil., pago 2S6),pr(í/rr/f, pas plusqtiej»‘*f/¿A««ia, nadéaígnsftt 
une forme détinie de la matiére, pradhdtm encore moins que 
prakrti. puisqu’il signifie simplemenl l'objet principal ou 
primordial d’une serie. Ces mots ne sont que de simples 
métaphores pour qualifier un concept qui dépassa les moyens 
de l’expression hindoue: il est visible que c'est par une 
extensión arbitraire, et tardive, que prakfti a pris, dans le 
systéme de la pliilosopbie sámkhva, le sens de matiére primor- 
díale, et pradhdna , celui d’élément. inilial d'oü est évoluée la 
íiatériaISk'! de l’univers; et ee lail. est d’autant plus étrange 
que la détinilion des trois attributs gumi de la pml.rti. 
l existence, l’énergie, 1’inertie. est en réalité conforme aux 
ihéories de la mécanique, qui considere que les concepts de 
matiére el d'énergie sont ¡i ce point connexes que l’énergie 
est la propriétéessentielle de la matiére, que l’on peul consnlérer 
la matiére. au point de vue physique, comme une condensation 
de l’énergie, et que l’inertie est une propriété genérale de la 
matiére, qui ne peut seule modilier son état. L’origine de cette 
théorie est fort obscuro; elle correspond á des connaissances- 
mathéniatiques extrémeraent vastes, qui ne surprennent 
point á Alexandrie, mais qui seraient assez inattendues k 
I>jalandliara,ou ;í Indraprasbta: Ia Sdmk/iyqküi ikñ *>qui expose 
ces doctrines, est environ de la lin du n e siécle, ou méme du 
commencement du m" siécle aprés .l.-C.; Colebrooke et Bar- 
thélémv Saint-IIilaire Cmt signalé les rapporls qui existent entre 
les tliéses de la philosophie samkhya, Héraclite, Platón, dans 
le Tiinéc, dans lePhédon. dans le Pliédre, daum la HépuJUiqiiñ, 
et ces similitudes, au tcmoiguage de ces deu.x savants. sont 
telles qu’on ne les peut attribuer a un simple basard. 

La matiére prendere, dans Aristote, est bien ce qui ne con- 
nait, ni la forme, ni la quantité, ni aucun attribut, alors que 
la matiére, sous son aspect de substance sensible, est suscep¬ 
tible de rhangement. de variation. En tant que la matiére est le 
troisiéme élément du trinóme formé de deu.x idiosyncrasies 
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inversos blancheur, noirceur), ot d'iiu troisiéme terme par 
loi|uel se manifestó le changement (la substanee blandió. la 
substance noire), les variations 1" d'essence, J" de qualité. 
:» u de quantité, r de lieu, se traduisaut par des munifestations 
tangibles, qui sont : l” la produotion et la destrnelion; 2" l'augj 
inentatioñ et la diminution: :»° Paltéralion; 1" le inóuvement, 
la théorie d'Aristote est la didiotomie de «-elle de Platón, 
qui devint la tliése des néo-platoniciens, ksavoir que la matii-re 
prendere est une entilé indéfinio, indéfinissable, proclie du 
néant et du vide, sans leur étreég’ale, inais qui est agitéed'un 
mouvement qui lui estpropre, déréglé, qui lui est wtflnaunlquéj 
par une ame déraisonnable; c’est á oette entité douée d'uue 
existence propre i|ue Ies idees conférent l’ordre qui en fait le 
-/.zz-¿.zz: inais, bien que douée de ce mouvement óriginel, elle 
est une entélóchie purement passive, que I'Ktre unique tient 
sous sa domination de toute éternité, ce principe éternel. indé- 
tinissable. possédant l’existenceet le mouvement; ce qu'exprime 
Pli>tín, sous des aspeets varios de la pensée néo-platonicienne. 
ea disant que la matiére est le sujet sans forme, la forme, 
l'essence et la qualité: que la matiére est eontinue, sans él re 
un eorps. sans él re spécinlísée par aucun attribut, par une pro» 
prieto autre que cette idiosyncrasie taufologiquc d'étre le subs- 
tralum de tous les objets sensibles, d’étre en somme cequ'elle 
est. sa propriété uY-tant pas un attribut, mais une aptitude vers 
le « [devenir] les autres choses » tí í?.W II resulto du 
détail de ces obscurités quo les trois ymut de la matiére 
h iní;Loiie semblent bien étre le dévelopiiement. l'évolutinn natu- 
relle de ce concept d’existenre et de mouvement, qui, bien 
qu’elle n’ait au(june qualité, spéeifient la matiére primordiale 
des néo-platoniciens, la matiére substratum des tangibilités du 
•Stagirite, par une vine incoanue, sous des influonces que 
¿‘ignore. Cette méme disparité entre la valeur matérielle de 
l inde et l'ampleur de ses théories se retrouve dans le domaine 
plastique : le Canon de Yatsayana, au m" si ocle, qui fut adopté 
par les Chináis par la voie du Bouddhisme, et exposé au 
vi° siéde, par llsiéh lio, avee ses si\ normes : le rendu ex<o t 
de la forme; la peroeptión oxacte du caraclére du sujet; la 
traduction de lYmotion artistique; L'élégauce de la composition: 
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la ressemblance absQluc; I'analyse des kliüsyncrasics du sujet, 
dépasse de beaucoup i-e «[U’ont fait, les Ilindous. daos le dómame 
de la peinluro, romme daos celui de la sculpture: les peinlnivs 
qui « décoreul » les inanuserits visbnouítes et djainas. vers 
1 ISu, smit d’iudieibles hormirs, alors que les arlistes persaus 
de Hérat. qui n'avaienl pas de Canon, á cetle date, sous le 
pinceau de lícl izad el de ses eleves, ont creé des cliers-d’ceuvre: 
la peinture radjpoute. au \\ r siéele, sous Akliar, ne reprit une 
forme et une eouleur que sous Tinfluence persane: d’oú il 
semble qn i 1 y faille vtiif un simple emprunt au Canon 
bellén¡que. que les Crees apporterent dans rinde et. en Bae- 
triane, avec des tautologies et des réáuplicalioni caraetéris- 
tiques de l'esprit bindou. Un Canon est un inven taire lardif des 
procedes des cbefs-dVeuvre: il n’est pas une invention do 
l esprit. d'aprés laquelle les artistes travaillonl. un systé.i«é 
preeoii(;u: il elót une serie et ne l'ouvre pas: l’artiste erée 
d’aprés son inspiratiun: il ne travaille pas au compás; le cuis- 
tre, aptvs des siécles, dégage les regles d’un Canon imagi- 
naire, invente des ¿coles, reconnait des inlluences, conjure 
M. Thiers oroya it analyser les plans de campagne de Bonaparke 
dans le Quadrilatére, ou la taetique de Nelsmi ;i Traía lgar: 
des que le souvanir de rilellénisme s’eslompa dans I’lude, elle 
créale monstrueux: elle avait le Canon, inais elle ne sut pas 
s'en servir en dehors de ceux qui l’avaieut creé, et qui étaient 
disparus. 

Ce concept de la damnation de la matiére inerte ne remonte 
pas á l’Arvanisme, puisque Ies Ilindous n'unt liérité de l ien de 
semblable, puisque, en fait, ils confondent. sous l’aspect d'une 
seule entilé la matiére et la nalure, qui |OÍtf deux ¿tres métapln- 
siquesditTérents, dont le second se sert du premier pour créer 
l’univers sensible; eette coneeption de l'liostilite. de la nocixite 
des étresol de la matiére se retrouve bien plutótdans leurstbéo- 
ries sur ledharma: aussi, la pliilosopbie bindoiie, á I’exceptiou 
des t beses des doct.eurs del'écolesíiffikliya, nes’inquiéte-t-ellepas 
de la matiére et dé ses malélices; elle réserve tous ses anathéines 
pour les lancer centre le concept impréeis d’existence, sans 
s apercevoir, coróme l’ont l’ait les Crees, que si 1’existence est 
empoisonnée, elle le iloit au\ idiosvnerasies de la matiére. 
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Quand I>ieu, ilit lo AJadjma al-l>nhrain (man. persan 123> 
pajares 17 et 18i 1 1 , eul e.réé le Mégantlirope, il i-réa le micro- 
cosme, I’homiYie, qn’il nomina Adam; le míemeos me ayant été 
créóá rimage du Macrocosme, qui a <■!«'■ erééá l'image de Di^u. 
il en resulte que le microeosme a été créé á l'image de l'Ktre 
unique; riiommc est done FépuWa H réduction du súbase. et 
lout ce qui existe dans le Megan thrope a son correspondant 
ilans le microcosmo; l’intellect correspoud au del. les sens 
á la torre, les vertáis aux auges, et ainsi de .suite, jusqu’aux 
poils du corps, qui répomlent aux arbres, jusquaux passions. 
aux désirs violents et á la colóre, qui correspondent aux 
démuns, bétes fauves et animaux brutaux: jusqu’aux humours 
viseérales, qui répondent aux eaux terrestres; il existe dans 
cette théorie un essai assez malencontreux de syncretisme 
entre la théorie du v.zz^zz izr-z- et eelle suivant laquelle 
rinunme est la replique du monde sen si Ule, qui est une 
image par reflexión du vsr.-cic: c’est en ce sens que le 

mohtasib d’Abarkouli dit que 1’homme est l'image de l'uni- 
vers tangible, lequel est l'image du monde intelligible, des 
intelligibles, qui sont les ditlerentielles de l'Intelligcnqe, qui 
est Dieu = au máme titre que Filtre unique et I'Ame du 
7.zs\ j.zz; la doctrine qui enseigne que les diverses partios du 
corps liumain correspondent a celb-s du mondo tangible est 
absolument dillérente du concept du /.zzu.zz vzr-se. 


L’esprit rétlexionnol ou métaphysique (3), au contra i re 
• le Fesprit d’animalité qui est idontique á I’esprit 

sensoriel, et de lesprit intollectuel, qui collecte les images 
fournios par le précédent, et en gardo Ies formes, lesprit 
réflexionnol perooit toutes les entitós qui no sont dóvoilóo-s 
que par la révélation Mudjtna nl-haliraiu. man. persan 

122, pago 5'?$ . Ce qui distingue formollcnmnt l’esprit 

di Revv.e de l'Orieni chrétien . 1030-lltt!. paire 1-Vs. 

(2- IbitJ.f pago 15ó. 
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ivllexionnel de i'esprit intellertuel, c’estque l'esprit intellectuel 
pergoit les entités métapliysiques, qui peuvent étre peraue# 
par le jeu normal des sens ésotériques, sans la révélation. 
iaquelle est un fait de la vol ilion de Dieu, tandis que l’esprit 
inétapliysique pergoit les enlités mótaphysíques, qui ne peuvent 
ñire percues par le jeu normal des sens ésotériques. qui n’ap- 
partiennent pas á leur domaine, lesquelles ne peuvent étre 
perones que par une grites toute spéciale d’Allali. qui enleve de 
devant la vue ésolérique de son serviteur le voile formé 
par les matérialités et le> immatérialites qui les íjérobeiit á 
ses regañís, ces en ti tés métaphysiques élant d’un ordre infini- 
ment plus elevé que celles qui appartiennent au domaine de 
l’esprit intellectuel. L’esprit de sainteté [ihid. page 630) est 
comparable a un point; la Prophétie á une ligne; la 
mission á un plan; la prédioation da i ral á une 

essence; la Lúi á un corps á troi.s dimensions; l'origine 
de toutes les entiles géométriques est le point, et l’origine de 
ton tes les actions est l’esprit de ¡íainteté^l . 

ti) La ligue derivan! clu point; Ja surfare, de la ligue; le volunte, de la 
surface. par la translation, sans ipi’il soit farile de dire á quoi eorrespondent 
res assimilations géométriques. Les lvsotéristes ont déformé la tliéorie néo-pla- 
lonicienne des faeultés fie l'áme; l’áme irraisonnalile posséde la sensibilité 
externe; la sensation externe consiste dans l’itnpression produile par l'action 
d'un olijet extérienr sur l'un des organes des sens; elle correnpond á l’esprit 
sensoriel dn mohtasib d'Altarkoult; limagination sensorielle est consécutive á 
la sensation, et elle en est la représentation sensible: elle corresptnd á une 
partie de l’aspecl inférieur de l’esprit imaginatif dont il parle. 

L ame raisonnable, qui posséde, qni est la raison diseursive xó o-.ivoyitixóv, jouit 
éé facilites plus nombren ses et beaucoup plus précieuses, sans parler de la mé- 
mnire, de la voloiilé;celle qui est essenlielle en son ipséité est la raison diseursive 
íiávoict, ou raisonnement loyinai-, qui eorrespondent á l'esprit réllexionnel du 
Mndjma al-ba/iram; la o ’.oimU est la eonrepiion. l’entendenient : elle coneoit. 
juge, raisonne; r'esi par elle que sont connues les raisons/ó-yo!; elle juge les 
formes qui proviennent de la sensation, en indine tempe qu’elle percoit les 
images, car elle s’exerce á la fois sur les données de la sensation et sur celles que 
lui transmet l’intelligenee; elle est la conception véritable i, Siivoia á>r,6r¡c, par 
opposition á I'imagination (Eméadcx, I. i. !b. La sensibilite interne, dans l'áme 
raisonnable, pergoit les iinpressions et les représeniations des formes sensibles, 
et I’imagination intellectuelle traduit sous les es)iéces d'iinages la pensée et le 
raisonnement; cette imagination intellectuelle correspond également á uno 
partie de l’aspect inférieur de l’esprit imaginatif du Mmljma al-bahrain; quant 
a Paspcel supi-rieur de cct esprit imaginatif, qui peut pen-evoir les entités méta» 
pliysiques, il releve uniquement de faeultés transcendantaliis. dont le jeu est 
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La visión, la contemplation ile 1’Unité intégrale ( 11, sont 
&u pécheos par des « voiles », qui s'interposent entre rile et 
l'organe niétaphysique déla visión transcendantale, en l’eni- 
péchant den registren- les serisations qui proviennent du 
monde intangible; res voiles sont de denx sortee, dit le 
Mtuljma al-hafurmi; il y a des voiles de lumiéiv J et 
des voiles d’obseurité les premiers sont crees par 

lVsprit. tels la Science, la connaissanee de la philosophíe, le* 
perfections auquelles l'bonime peut atteindre: les secorols 
sont produits par la material ité du corps, tels la sottise, 1‘igno- 

¡ncognoscible. L'imagination ^.xv-xc-.a esl une coneeption imparfaite, en oppo- 
sition avec la conception parfaite qu'est la Siávosx, parce qu’elle n’attend pas le 
jugement de cette raison discursive pour forniuler le sien: ce qui, dans la 
théorie platonicienne, sexplique par cette circonstance qu'elle constitue une 
partie mediano de l’liom me. lequel est composé de I’intelligence et de l’áme 
c'est par l’imagination que l'áme se trouve á la fois sur les frontiéres du monde 
sensoriel et du monde métapliysique; c'est par elle qu'elle peut se porter á son 
gré ver? l’un ou vers l'autre, exactement coinnie l'Ame universelle, dicholomée 
en deux aspects. peut conteinpler le monde des intelligibles, ou se tourner vers 
le monde de la tangibilité {Entiendes, 1, i, 11: 1. iv, 10; IV, m, 3, 30, 31). L'opi- 
nion c¿(x. qui apprécie les sensations et les entités sensibles, a été incluse par le 
mohtasib d'Abarkoub dans l’esprit réllexionnel. 

L'intelligence a pour l'onction de contempler les intelligibles : voOc íewpeí -x 
óvtx; son acte est la vóijc:;. la pensée intuitivo, Iaquelle correspond á l’esprit 
intellectuel du mohtasib d'Abarkoub, qu'il a invertí avec l'esprit réflexionnel, 
faute de bien comprendre leurs ipséités; la pensée inluitii e donne la science et 
la sagesse. 

Quaut a l'esprit de Sainteté, exactement eomme l’aspect supérieur de l'esprit 
imaginatif, il reléve de lacultés transcendantales, qui percoivent l’illumination 
et la révélation par des voies mystérieuses; il est á peine besoin d'ajouter qu'il 
est un emprunt au\ formules du Cbristianisiue. 

Porphyre, dans son Traité sur les facultes de l'áme, a donné une variante de 
la doctrine de Plotin : d'aprés sa théorie, l'intelligpnce et la raison discursive, 
qui lui est immédiatement inférieure, possédent une idiosyncrasie qui leur est 
particuliére; elles ont pour fonelion, l'une la pensée intuitive r, ¿toéa 
l'autre la pensée discursive #, £v ou-ooio í\>¿f¡v.x. La faculté sensorielle f¡ atcSrjixr, 
í jvap. ;s'exerce, soit par le moyen des organes des sens, elle est alors la sensation 
ai í j6r ( vixóv, soit sans leur moyen, elle est alors l'imagination vó arrarar-.xéy. 
I'ans l'entendement, l'intelligence intuitive est supérieure á l'opinion tí So't-j- 
qui s’applique á la sensation et á l'imagination: l'intelligence intuitive. 
iminiment supérieure á la sensation et á l'imagination. est trús inférieure á la 
■ñr,<¡ i;, la pensée intuitivo. 

1 fíeruc de iOnctd c/irélien. PtíÓ-líKlI, page lo*. 
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ranee, les défauts. les vices, les antagonismes, l'antisine; ils 
s’évanouissent également quatld le Mystique a satisfait á l’obser- 
vanee parfaite de la Régle «vxotérique et de la Régle ésotérique. 
í'ettfidoctrine nefait quecommenter la tradition suivant laquelle 
le Prúplióle a dit : « Allali a (devant lui) soi.\ante-dix voiles de 
lumiéreet d'obsoucité: s’il Ies levad, la spleiideur de sa tace con- 
sumerait toas ceux qu’atteindrait son regaré ». D'ajtrñfs le 
MarsCui a!-'¡batí, ces voiles sont formes de toas les mondes de 
I'univers sensilde et de l’nnivers métaplnsique. au nomine de 
dix-sept millo ou de soixante-dix mille. Eni tant qu'il est le 
microcosmo, rhomme est la somme de tous ces mondes, et 
c'est ainsi qu’il existe dans son ipséité soixante dix mille vue® 
ésotériques, qui lui permettent de les percevnir; il pereoit le 
monde material par les cinq sens, qui sont réglés par la cnrpn- 
réile le monde transcendantal, par le jeu des sens 

és(it< riques, qui sont réglés par la spi ritual ¡té la 

raison Jsa, le emur et l’esprit ser ret gfcU, s**,. lijoullalú, dans 
le Kmhf al~ittúhdjtmlj. ne eumpte que onze voiles; les liuit 
premiers sont levés ou lindes par l’observance des prescriptions 
de la Régle exotérique, le neuviénie, parla fot, le dixiéme. par 
la conléssion de l'unité d'AHah le onziénte, par la con- 

naissance parfaite de son ipséité «^j***, qui méne á l'uniliea- 
lion avec lui; le toul dans un osprit beaucoup moins mystique 
que celui de lautatir du Mudjinu al-bafart$'m. Ibil al-Arabi, 
en se playant á un point de vué difieren t, oten considérant les 
voiles seulement romme les idios\ ncrasies divines qui caclient 
l’Ktre unique a la vue de ses adoratours, en enumere seulement 
trois ; les voiles de la gloire de la splendeur supréme 
de la Báajnsté dans une terminolngie qu'il est plus 

fácil ó de ccunprendre que de traduire, exaetement comme celle 
de Ilamadhani, qui, dans la Zútíbdat itl-habiiU., connait cinq 
voiles, que le Souti doit lever les uns aprés les autres, les voiles 
de la Toute-puissauce de la ItivinitéC-wl, de la gloire 

de la majesté de la splendeur supréme 

R’aprés Ilamadliani, la eroyance aux dogmes d’une religión 
quelcnnque. nu a ceux de rislamisme, sont deux voiles impé- 
nétrables, qui s'interposeut entre Allali et la vue ésotérique de 
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la créaturefl). d'aprés la tradition qui veut que la foi en une 
divinité autre qu’AHah ^ et l'Islaiii sont d«*ux stades qui se 
irouvent par devant le Troné; d’oñ il faut, pour armera. Rieu. 
que l’homme ne prolesse aucune forme religieuse. i "est demóre 
le voile de la splendeur supréme que le Mvsüque voit se 
consommer l'anéantissement di monde actuel et du monde 
fu tur; que, dans cet état. parvenú á la eonnaissance parfaite de 
Dieu, il disparait et s'anéantit dans sonipséité; mais ce voile 
ultime ne se léve que pour un nombre intime d’élus. Encoré, la 
eonnaissance de Dieu peut-elle se présenter sous trois aspeets : 
l -1 la eonnaissance de son essence o 1 -'; Moliyi ad-Din ibn 
al- Arabi nous apprend, dans ses al-Fóutonliat al-Makkh/yn 
ichapitre 30). que Mahomet avait défendu aux hommes de 
ratiociner sur la nalure de l essence d'Allah, el de discu- 
ter sur elle, parce qu’elle est un concept transcendantal, á la 
rompivhension duquel I homme ne peut arriver. et que, par 
conséquent. il est préferable de n"y point penser: 2° la connais- 
sance de ses attributs o'i-, qui est beaucoup moins ardue: 
3 la eonnaissance de ses artes et de ses décrets En 
tliése genérale, le Soufi ne peut parvenir á brüler ces voiles, au 
dévoilement absolu _ L ~- Que P :,r une longue pratique 

des exercic.es des deux Regles, sauf quelques personnages 
auxquels Allah accorde desgrac.es spéciales, mais qui, parce 
fait méine, vi ven t plutót en deliors de la liiérarcliie réguliére 
qu'ils ne lui appartiennent. 


La eonnaissance de Rieu. la reconnaissance de son l'nitó (~), 
quiconduisent ál'unification, á l identiiication, avec &m ipséité. 


O) 11 faul entendi-e que la croyance á une foi autre que flslam constitue un 
\oile. que la croyance aux dogmes de 1’Islam en forme un autre. Ces deux 
concepts sont, coninie le fait est d’ailleurs intelligible, entiérement distinci»: 
inais il n’en faut pas moins comprendre que les gens qui écrivent de telles 
sentences. coinme Djalal ad-Diu Roumi, en arrivent, non pasa l’athñisme, á la 
négation de la Divinité, mais, ce qui est tout autre cliose, á ce concept que toui 
ce que racontent les gens d’église, le clergé, sur la tliéodicée et l'ontologie. 
■■st une puré invention, sans aucune vérité. 

rJi [tente de l'Onenl cftrrtien. RMn-lUíl, pa-■ 10 v 
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tous concepta que Ies Ésotéristes qualiíient du iviéme mol de 
ApayS, si parfaites qu’elles puissent se trouver chez les m ai tres 
de la grande Polarité, sont toujours imparfaites diez la 
créa ture, et l'atalement tres infiirieures á la conscience qu’AI- 
lah posséde de ses idiosyncrasies, sauf pour le Prophéte, 
coinme le veut, al-Djili, qui a eu de Dieu une connaissance 
égab á cdle d’Allah. D'aprés Djami. dans la XafitJuit. et 
Kashifi. dans les extraits commentés du Umiumi, eette recon- 
naissance de l’Pnité d’Allali, sa connaissance, et Pidentification 
aveclui, qui en resulte, se présentent sous quatre aspects. dont 
les trois premiers appartiennent á rhumanité, le quatrieme 
etant strictement l'apanago de la Divinité : le premier est la 
confession légale jU>I J.lxd qui est celle de 

tous Ies Musulmans; elle est produite par l’aspect exotérique de 
la Science, eelui que Pon trouve dans les livres: le second 
stade est la connaissance seientilique Xoy; elle est 
produite par la Science qui conduit á la certitude absolue 
laquelle est le second stade de la Science; on ne 
peut y parvenir que par l’étude ile l'Ésotérisme, car la 
certitude absolue et intégrale est produite par la vue 

niétaphvsique tandil que la certitude relative á laquelle 

se cninplaisent les hoinmes, et qui constitue leur Science, est 
produite par la vue matérielle le troisiéme aspect est la 

connaissance extatique JU. c’est celle du Mystique en 

état d’extase, favorisé du dévoilemenl wjüjf des mystéres, 
parvenú a la contemplation ixsXx,; le Mystique, á ce stade. 
ne percoit plus que l’Essence et les attributs de la Divinité; il 
y perd tout concept des contingences et des reJativités; c’est 
le plus eleve auquel il puisse prétendre; PAimé, í'Amant et 
1‘ Ymour s’y confondenten tiHecntíté uniquo; I'Amant, arrivant 
á runification avec l’Aimé, prorid la niéme couleur que lui. 
et Pidiosyncrasie de cette couleur est d'étre incolore. Le 
qualrióme stade de la connaissance d'Allah est celui qui est 
spécialement Papanage de la Divinité, quand 

elle dit : « .Patteste qu’il n’y a pas d’autre divinité que Moi- 
niénie ». Ce qui n'einpécliC pas al-L>jili, dans soíl 
al-ikthiyf/a, d'étre bien prés de penser que la sentence du 
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Koran : « qui obéit au Prophéte obéit á Allali », rette autre: 
« une lumiére ¿manée d'Allah esl venue vers vous », signifient 
que Mahomet est 1 émanation et I’égal de la Di vi ni tó. Les 
Soufis. d’ailleurs. ne se génent point pour écrire que Mahomet 
est la somnie de mus les stades du monde intangible et 
du monde tangible, parcela mémeque. dans son aspect ésoté- 
rique au p<>int de vue de rintangibilité, il reléve de la 

Divinité, tandis que. dans son aspect exotérique au poini 
■ le vue de la tanpibihté. il appartient a Phumanité, et n’est 
plus que le serviteur de la Divinité. Mais, si I on pénétre 
jusqu'aux an anes de la pensée de ces exaltes, il est clair 
que le saint J.j, qui. dans leur tliéorie, est supérieur au prophéte 
Kpj, participe également de la Divinité, et que ce fut parce que 
le Prophéte fut un saint qu’il en participa: Pauteur de IV//- 
Insan úl-knmil . \-\bd al-Karim al-Djili unan, arabo LJ.jT. 
folio Id I verso), dit en elTet que, lant qu'Adam resta dans le 
panolis, il fut investí de la sainteté éVh, et que, lorsqu’il en 
fut chassé. Allali lui conceda la proplntie ¡Zj. la sainteté 
éiant manifestement tres supérieure ñ la prophétie. Le monde 
a besoin d’une loi qui le régisse, pour vivre, et c’est pour 
cette raison qu'Adain fut investí de la prophétie, dont Pidio- 
syncrasie est de répandre la Loi dans Punivers et de la précher 
aux bonimes: la Loi religieuse était absolument inulile dans 
le paradis. oú Adarn n'avait qu'a se livrer á la contemplaron 
extatique pour v jouir des granes miraculeuses qui 

sont l apanage de ce lieu de delires. Telle est la raison 
pour laquelle Adam, dans le paradis, fut saint et non prophéte, 
parce que la sainteté ne s'inquiéte point de la Loi religieuse; en 
elTet, dit Pauteur du Mailjtna al-faihra/it (pago 632], le 
prophéte recoit Pintelligible absolu de lesprit de Sainteté, 
et il le transpose pour le rúvéler, suivant ce que dit la tradition : 

« On nous a ordenné de parler aux gens á la mesure de leur 
intellect ». Lintelligible monade peut bien étre per^u par 
Pintelligence monade. mais il ne peut étre traduit inatériel- 
lement: or, le rüle du prophéte. alors que la missian du saint est 
toutedilTérente,estile transfonneren tangibilités les intelligibles 
absolus:ce qui revient á dire que la Loi religieuse apportée 
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par un prophéte n'est qu'une interprétation, faite | la mesure 
ile sun imagination. des ensoignemenls de l'Klre unique, ce 
qui signifie clairement que les saints. c’est-á-dire les Soulis, 
peuvenl largeinent se dispenser de suivre les prescriptions 
légales. 


Les auges et les prpphétes sont des enlités que I on peut 
percevoir non seuleinent dans le reve (1 , Miáis matoriellement, 
par la visión, á l’étnt de veille. comme l’a élabli Snyouti, dans 
un upuscule intilulé Tmmur cti-hakik //' imito n roiujat »tl- 
Xabi mai-inaM; :« Ledain-ment des ténélires, oü il esl traite 
de la possibilité de \oir le l’rophete et les auges » (man. 
aralte -11.150, folio 51), á l’exclusion absulue d’Allah, en dehors 
de l’état d'extase, d’aprés les Iradilions runsidérées cumme 
auttien tiques; les anges re veten t des formes matérielles, et 
Ton entend Loare paroles; Wakidi et lbn Asakir (folio 75 recto) 
rapportent que Abd ar-líabman ibn 'Aouf disait qu'il avait 
vu. á la bataille de Badr, deux anges, l’un á la droite. I’autre 
á la gauche du I’rophéte, assénant de grauds coups sur les 
miníeles; Yisha racuntait qu’elle vit un jour l’arehange 
Líjibraíl dans sa chambre; aMxortobi, dans son commenlaire 
sur Muuslim (folio 57 recto), dit que les anges vinrent le saluer 
avec toutes surtes de marques d’honneur et de révérences, 
si bien qu’il en liit brille: le célebre Mystique 'Abd al-Kadir al- 
Guilani (folio bu verso) vit le 1‘rophéte et luí parla; al-Yazour¡ 
a rapporté que de saints personnages du Soufisme lui ont 
raeuiité qu’ils virenl le Prophcte, en plein état de veille, bien 
íiprés sa niort (folio 5!) verso); le fait n’est point surprenaut : 
le corps des saints n’esl pas consumé par la Ierre; ils prienl 
dans leurs tombeaux, d’aprés Haihaki (folio (¡S verso), qui 
ni (irme (folio 09 recto) que les prophéles resteut vivants dans 
leurs sepilieres, et prient duranl quaranle jours, aprés lesquels 
ils s’en retournent á leur forme terrestre. 
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Uieii, dit l’auteur dii Hartad al- ibad (man. supp. persan 
liT$¿, folio I I roclo) ( 1), a formó le corps de riiomme des quatre 
élements. mais non sous leur forme élómentaire el abunique: 
il a com meneé par leur donner une modalitó dil'ferente, el 
pour cela, il les a amenés au slade de la complexité, oii ils 
peuventse combiner. Enelfet, rélément, sous sa forme pureinent 
atomique el rnonadique, reste dépendaut du monde spirituel, 
et, áce stade. il ne peut enlrerdans aucune combinaisunc’); ce 
qu’il ne peut faire que lorsqu'il est arrivé au stade de la 
complexité, laquelle est susceptible deconnaitre la combinaisou. 
l’our produire le complexe homme. I*ieu a successivement 
éloigné les élements. de degré en degré, du monde spirituel, et 
il les amena ainsi, par suite d'une serie de variations, au stade 
de la vie végótative; puis, il les amena á un stade encore plus 
óloigne du monde spirituel. au stade de la vie ani mée, d'oii d les 
fit passer ;i celui de rinunanilé. Tfil est le processus qui, dans 
le monde tangible, amena les dements á la combinaisou qui a 
formé rimmme. Dans le monde de la Souverainetó, dans le 
monde de rintangibilité, le processus est inverse, quand 
l'Étre imique veut faire román te r le complexe Jijsmme á ses 
origines mona diques; car il le fait passer par un nombre inlini 
de slades, dans lesquels les élements qui le constituent perdent 
leur idiosyncrasie combinatrice, pour gagner de proche en 
proche l idiosyncrasie de dissoeiatinii absolue.qui les raméne au 
monde spirituel. O'est ce >jui explique pourquoi le lia/u al- 
vi/Mui unan. supp. [tersan ttijfi. folio 39 verso) dit que les 
con stituOlites du corps ne sont pas composées des eléments 
qui nous sont connus, mais d’autres. que nous ne connaissons 
pas du tout: I'eau qui entre dans la compoaition de nolre 
corps est odíe dont ' Ali a dit qu’elle est tout en haut du 
Troné et l entoure de six cótés(3); d aprés Jbn 'Abbas. le Pro- 

< i > fíceue de l'Orienl chrétien , 1Ü30-IÍI31. page IC9.. 

c2i II esl assez évident qu'une pntité qui possede ridiosvncrasie de solilarilé 
ne peul enlrer dans un co.nplexe; deux corps chiiniques anhvdres ne 
peuvent se comldner. 

Il s’agit ici des eaux qui. d'aprés la Genes,:, sout au-dessus du lirmament. 
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phéle disait que la torre qui entre dans la oomposition du 
corps est également une ierre qui se trouve au-dessusdu Trúne. 


L'teuvre des scolastiques musulmans, qui ©nt tenté le syncré- 
tisme de la philosopliie néo-platunicienne avec les ensoigne- 
rnents de la théologie koranique, rappelle singuliérement cello 
des scolastiques du moyen áge chrétien, dans le méme 
espi it : les scolastiques üh^rchérent á expliquen les enseigne- 
nients de la pliilosupliie rationaliste, le peu qu’ils connaissaient 
du péripati'tisme, et méme du platonisme, par le dogme, par 
la parole delMnc/e/í Testamciit v t des k'camjiles; ils voulurent 
montrer 1’id.ontité de la pensée pHioftñe et du concept chrétien, 
]irouver qu ils se raménent á une formule unique. 

Otte tentative n’est pas une invention du muyen age; elle 
est la resultante naturelle des idiosynerasies du Christianisme. 
Le Christianisme apportait á ses fidi-les une inórale, satis le 
moindre e.oncept philosophique; le Judaísine n’en possédait 
aucun: il avait. comrne le montrent les versets de YEcciásiastS, 
la forme amére du pessimisme le plus outrancier, de la 
desesperance la plus noire; ce n'est pas seulement la 
l'emme, mais la eréation tout entiére qu'il trouva « plus 
amére que la morí » ; ce serait en vain que fon chereherait 
dans Job le moindre concept psvclmlogique ou métaphysique; 
toute la philosophie de Job est exartement celle du dernier 
Bédouin, qui n’a jamais entendu parlen d’Aristote. ni de Liatón, 
ni de Plotin, la résignation á la volonté de Dieu, en qui seul 
résident la puissance et la majesté, cette conviction que la 
eréation entiére est vouée aux afires de la mort, sauf sa 
Face auguste, qui est incréée(l). 

(1) Si le Tao-lé-king n’est pas un livre attribué á Lao-tzeu, avec des inlluences 
occidentales possibles, ce mystérieux personnage a tant soit peu traite de la 
ce dont s'est bien gardé Confucius; le Tao-té-king parle de la confusión 
de la matiére primordiale du Chaos, oú tróne le Tao, le Aóyo?, l’Unité absolue, 
possédaut á la fois le non-étre et l'étre; le Tao émaue les existences, qui sont 
formées matériellemeut de la matiére, et el les retouruent á elle ; Lao-tzeu a suivi 
la niéthode ontologique, ce qui n'a pas eu l'heur de plaire aux Chinois lettrés; 
elle l’a conduit á un panthéisme rationaliste, qui a abouti au Mvsticisme, mais 
sa morale et son éthique sont extrémement voisines, sous la méme forme, de 
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Les premiers adoptes du Chrisüyrtisme se recrutérent 
parmi les elasses inférieures de la société roinaine, panni 
les pauvres et les hutóbles, qui n'avaient point eu les loisirs 
ibétudier, et qui ignoraient tput de la pliilosophie classique, 
tout. sauf, vraisemblableineu^quelques cérémonies tres exoté» 
riques des cuites de Bacclius et de Mitlua. Ce l'ureut ces 
hmimies qui, dans les premier» siéeles, préservérent la Iangue 
latine d’une disparition intégrale, car il devint Lidióme de 
la foi nouvelle, alors que le grer, la langue officie.lle de l'Empire 
et de Laristoeratie, sans le Christianisme, aurait étouffé de sa 
puissante étreinte le jargon des esclaves et des mercenaires. 
Aussi, la formule initiale du Christianisme, dans sa simplieité 
élémentaire. suffit-elle aux besoins des disciples immédiats du 
Sauveur et de leurs adeptes, qui vovaient uniquement dans 
la religión le moyen d’obtenir la felicité éternelle, aprés 
les miséres et les tribulations de leur vie terrestre. Elle ne 
put suffire au Christianisme des qu’il appela á lui Ies 
hommes qui avaient regu Lenseignenn-nt du Paganisme et 
qui avaient étudié les lettres grecques; la foi nouvelle ne 
prnfessait aucune doctrine qui s’opposát aux tliéses de la 
philosophie hellénique sur la psychologie, la logique et 
la métaphysique; elle les ignorait toutes; seul au monde, 
l’Hellénisrne avait tenté d’interprrter le mystére de Lineftable. 
d'expliquer le psyehisme et le métapsychisme. 

Le Christianisme évoluait au sein d’une société néo-platoni- 


ce qu'a écrit Confucius, dans l'esprit des Sophistes, quand il dit que celui qui se 
connait lui-méme est suffisamment éclairé, et des Stoiciens; Confucius a suivi la 
voie inverse, la méthode psyehologique. Le peuple, qui vil d’illusions, a fait 
sienne la doctrine de Lao-tzeu: les elasses dirigeantes, qui n'en ont pas besoin, 
ont adopté celles de Confucius. Confucius n'a preté aucune attention aux pro- 
bléraes ontologiques dans le mérae coucept que Mélissus, l’Éléate, lequel disait 
qu’il est bien inutile de chercher á connaitre la nature des dieux, parce qu’ils 
sont incognoscibles: les théses de la philosophie classique en Chine sont iden- 
tiques á celles des Sophistes; l’homme ne peut s’élever au-dessus de lui-méme; 
c'est une puré vanité d’étudier la métaphysique et la psvchologie. qui est une 
métaphysique interne; tout ce qu’il peut faire est de s'étudier lui-méme, et 
detudier les contingences qui dépendent de lui: le reste est chimére, puisque 
l’homme ne peut atteindre la Vérité absolue, qui existe, maís dont sa percep- 
tion est une fonction de ses idiosyncrasies; son máximum est de se connaitre 
lui-méme, et de gouverner sagement sa traison, ainsi que les mortels qui 
dépendent de sa volonte. 
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cienne, qui avait des Solutions prétes pour les problémes les 
plus abstrus que se soit jamáis posé l'esprit des hommes, et la 
longue évolution des siécles, dans le dómame purement philo- 
sopbique, ne les a pas sensiblement. modifiées: les Chrétiens, 
conime les Gnostiques qui, en définitive, sont des sectes 
elirétiennes fortement heterodoxos, adoptérent les dieses du 
néo-platonisme, Ies Gnostiques quelquefois celles de Philon, en 
eontinuant á déraisonner dans son esprit, les ortbodoxes, les 
enseignements de Platón, de Plotin, de Porpliyre. Valentín de 
Pharbé, vers 150, qui avait étudié á Alexandrie la langue 
et la littérature de l'llellénisiflé, qui en avait aequis une 
connaissance appmfondie, qui faillit devenir évflque en Égypte, 
syncrétisa la tliéorie des idees de Platón, les doetrines 
numérales de Pvthagore, ou plutót des Pytliagoririens, la 
tliéogonie d'Ilésiode, et Ies enseignements de l'I'.'vtmgUe de 
saint Jean, le seul qu’il eonsentit á acceptercommeaullientique. 
C’est uníquement paree que saint Auguslin a eonnu les tbéses 
platoniciennes et néo-platuniciennes, par rinterinédiaire dos 
versions de Vietorinus, qu'il oecupe dans la litlérature 
ebretienne une i>laee exeeplionnelle, qui l’éléye bien au-dessus 
de la fadeur des Peres de l’Eglise latine, si l'Orf en excepte 
Tertullien, saint Jéróme, Abúlard et Jean de Salisburv. 

Et les Cbn tiens ne firent que cnnlinuer ce qu’avaient inau¬ 
guré les Juifs, tels Philon d'Alexandrie et .Simón le magi- 
cien; il etait diflieile qu'ils fissent autreinent; les Chrétiens, 
á 1’origine, n’otaient qu'une serte juive, avant de Cormer, 
dans le dómame pliitosopliique, une seete néo-platonieienne. 
Saint Pierre et les Apotres soutinrent eette tln'‘orie que Jésus- 
Christ n avait précln- que pour les Juifs, qu'il fallait étre 
J 1 1 i f pour entrer dans son Eglise, laquelle, en fait, était une 
reforme du Judaísme, soiis une forme nioins dure et. plus 
húmame que la loi mosaique: aussi, saint Pierre et les Apotres 
commencérent-ils par observer avec le plus grand scrupule 
toutes les prescriptions du Judaísme. Mais Ies Apotres ne tar- 
dérent [>as á s’apercevoir que la yen ir du Cbristianisme dopeñ- 
dait infiniinent moinsde l'observation i le rits suranm-s qu'il ne 
consistaíl dans la propagation de la doctrine deeharité préchée 
par le Christ, ce qui fut la rause que saint Pierre se soumit aux 
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conseils de síu’nt l’aul et des Apotres, et que les premiers Clirc- 
tiens abandonnérent l'ohsen íuiee de la loi mosaíque (de l’otter, 
HistOire étt Christiauisnie . livre I' r , ch.3). Pliilon d'Alexandrie, 
qui fut un humaniste, tenta de syiiorétiser, snus une forme 
savante, la doctrine du néo-platomisme et le dogme biblique: 
Simón (1). qui se faisait nominar la grande l’uissance, dominant 
au-dessus de Ltieu, re<;ut le baptéme á Samarie, et, aprés tant 
d’autres, fort maladroitement. il pretendí! au Messianisme. 
Ce personnage vivait avec une ilévergondée, nominée lléléne 
isaint Ininée, Traite contra tes /¡¿restes, i. 23), laquelle. disait- 
il, était sa « pensee ®. et avait creé les Auges et los puissanres 
qui gouvernent le monde, ce en quoi. beaucoup plus tard, il 
fut imité par Montanos, lequel vivait dans la compagniii de 
deux filies de joie. Priscilla et Maximilla, qu’il appelait « les 
propliétesses » (Timothée, Surto réception des hárétigues i/aiis 
le girón de TEgtise , Migne, /*. ti., LXX.WI A, col. 20) (2). Les 
Anges, disait Simón, pour que Ies honimes ne connaissent 
pas Ieur origine, enfermaren! cette « pensée » dans le corps 


(1) Gloriae ac jactantiae supra omne genus sil eredi liominum cupidum, ita ut 
excelsam Virtutem quae supra creatorem Deurn se velil et Cliristum putari 
atque Stantem nominaré Hac autem appellatione utitur quasi qui neget 
posse se aliquando dissolvi asserens cainr.ru suam ita divinitatis suae virtute 
compactan», ut possit in aeternum durare. Hiñe ergo Stans appellatur, 
tanquam qui non possit ulla corruptione decidere ( Recogniliones , attri- 
buées á saint Clément, II, 7), ce qui est confirmó par ce qui est dit dans les 
Actes de saint fierre, attribuós á saint Clément (25: : ávíors Zi xxi Xfiováv 
Éxuróv aivurauEvo: nuKrxyoaEÚet, d’oú il faut entendre que cet énerguniéne se 


faisait appeler l’Éternel: Zx". 
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, ó Si l’on en croit saint Ilégé- 


sippe (fragrnent 3; Migne, P. ti., V. 1317), ce Simón était le fils de Clopa, 
onde du Clirist. par consóquent son cousin. et deseendait de David; il. fut 
inartyrisé sous Trajan, á l’age de cent vingt ans; saint Hégósippe dit qu'il 
était chrétien, ce qui concorde assez peu avec ce que l'on sait de sa vie; ce 
personnage, manifestement. se faisait passer pour le Messie, identique á 
l’Étre supréme. puisqu’il s’était donné le norn de - l’l'.ternel ■, qui est traduit 
par Stans dans la versión latine des Rrcoyniliones attribuées á saint Clc- 
inent (11, 7), oü il est dit. d'ailleurs. que ce Simón était un Samaritain. lilsd’un 
nonimé Antoine et d'une femme nommée Rachel, ce qui est en contradiclion 
absolue avec le tóinoignage de saint Hégósippe. 

(2) Saint Jéróme (lettre 132. S 3) parle du role que jouérent dans l’bóresie les 
femmes de moeurs fáciles ; de l’lleléne de Simón: de Nicolás d’Antioclie, 
entouré d’un cénacle féminin: de Marcion, qui envoya une femiiie á Rorne 
pour y faire de la propagande; des relations d"Apelles avec I’hiloinóne: du 
role que Montanus leur lit ¡ouer. 
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dTune femme, noimníe Ilélcne, et, au cours des siócles, ils la 
íirent passer dans le corps de plusieurs llélénes, notamment 
la bel le lléléne, dont Id rapt fot le prétexte de la guerre de 
Trole, si bien que cette lléléne aux avatars múltiples finit 
par éehouer dans un lupanar. Ce pitoyable histrión continua 
la serie de ses insanítés en afíirmant qu'il était Júpiter, 
et sa « pensée », la tí 1 lo de joie, Junon, dans un synerétisme 
misérable de lambeaux de la mvthologie greoque, de sou- 
venirs vagues et imprécis de l’un des dogmes essentiels, ou 
plutót do dogme fondainental du Platonisme, dans une inten- 
tion qui se retrouvera cent cínquante annees plus tard diez 
Valentín, mais sous une forme barbare et fruste, laquelle abou- 
tit á ce eoncept que Liieu, au principe des temps, coexistait 
avec la Pansée "Ew:u, et vivail avecelle dans l’ataraxie et sans 
pensée. Cette idée de Simón et la theorie des Gnostiques ont leur 
origine dans la doctrine de Platón, oü le Dieu supréine. l’abs- 
traction du Cien et du Beau absolus, au-dessus de toute exis- 
tence, a emané lTntelligence, dont les intelligibles, les idées, 
sont les pensées, les idées, qui ne peuvent se concevoir sans la 
Pensée, Plntelligence primordíale (1), NeSf, Tarchitecte éso- 

(1) La doctiine de Plotin, les thóses des Unostiques sont indubitablement des 
extrapolations de la pensée de Platón, au moins pour nous, qui ne possédons 
que peu de chose des livres de l’école platonicienne et de son évolution alexatr 
drine; mais rien ne dit que ce qui est pour nous une extrapolation, ne soit poin 1 
le développement normal de la pensée du Maitre; le premier Principe de 
Platón est aussi abstrait que celui de Plotin, ce que n'ont pas reconnu les inter¬ 
pretes de la pensée platonicienne, qui n'ont pas vu que Dieu, chez Platón, est á 
la fois, et successivement : I o le Bien absolu ; 2 o rinlellieenee; .3° l’Ame, dont les 
fonctions sont rigoureuseruent dilTérenciées (voir cette fíevue, J93I-1I08, page 
232); d’oü a été produit un sorite d'invraiseniblances, dans une impossibilité 
manifesté: l'Idée n'a point créé le monde du neant; en fait. c’est l’Ame universelle 
qui crée les entités matérielles, de la matiére, en prenant pour modeles les idées 
de Plntelligence; le concept est essentiellement différent; ce n'est pas l'blée qui 
crée l’univers, ni Plntelligence, l’lntégrale des idées; c’est l’Ame, qui a été 
éinanée par Plntelligence: Plntelligence a émané le de l'Arne. qui est 

une virtualité, et elle ne l'a point créé du néant, puisqu’elle I’a emané de 
son ipséité. Encoré faut-il remarquer que l’Arne ne crée pas du néant; le 
premier Principe lui-méme n'a pas créé Plntelligence et les intelligibles du 
néant, puisqu’illes a ¿manée de son ipséité;la matiére n’est pas le néant; elle est 
l’Éteudue; ses idiosyncrasies sont négatives, ce qui veut dire qu'elles ne peuvent 
se délinir. Le néant est ce qui reste quand Pon fait abstraction de l’espace dans 
lequel est eontenu le y.ncy.o:, et par conséquent de la matiére qui est l'espace 
lui-méme, la masse de la matiére étant l’énergie; il va sans dire que l'esprit 
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ti'TÍque du qui l’a produit dans sa virtualité, alora que 

l'Ame universelle, qui éinane de l’ipséité du Príncipe 
supréme á la secunde puissance, l’a produit dans son actua¬ 
nte. Ce coneept était d un ordre beaucoup trop élevé pour les 
Clirétiens, et pour les sectes gnostiques. qui naquirent d'un 
syncrétisme maladroit entre la prédieation <iu Clirist et les 
tiiéses du néo-platonisme; ilsne comprirent pas comraent Dieu 
peut vivre sans la Pensée, indiscriminable de lldce, alors que 
rintelligence. qui est la somnie des idées, est son émanation 
premiére, comnient r.Vrne universelle, rémanation seconde, 
peut se tourner vers les idées de rintelligence, alors que ces 
liypostases, bien que constituant trois |)ersonnes distinctes 
dans rÉternité. coexistent dans la pensée du poete sous l’aspect 
de í (1); ilsnesaisirent pas le sens de cette allégorie; elle 
traduitce sentimentde Platón, que Partiste, le poete, le -z\f-r,c, 
n'est jamais seul quand on veut bien le laisser seul avec sa 
pensée, sans un tiers importun. coinnie le suuhaitait Michel- 
Ange, quand il travaillait aux fresques de la Síxtine. que ses 
pensées. dans la solitude, lui font un cortége liarinonieux, paré 


humain se refuse á comprendre ce que serait ce qui est si ce qui est nVtait 
pas; si l’espace et ce qu'il contient étaient anéantis:ce qu'il y aurait á leur 
place, et raéme ce que serait le lieu oú est le cette abstraction, d'ail- 

leurs, n'abolissant pas le eoncept de l’espace euclidien théorique, mais seule- 
raent celui de l’espace, ou des espaces, qui sont des réalités, et qui paraissent 
euclidiens, sans l'étre peut-étre. 

1 1 » En réalité Simón et ses successeurs, les Gnostiques, sont arrivés á leur 
conception de Dieu le Pére vivant en compagnie de la Pensée par un proces- 
sus évident, lequel s’est produit par une confusión absolue dans leur espril 
entre les idiosyncrasies des hypostases platonicíennes et celles des personnes 
de la Trinité, lesquelles sont rigoureusement dilíérentes; les trois personnes 
de la tríade platonicienne, le Un, l'lntelligence et l'Aine, sont nettemenl dis- 
criminées et successives: elles sont des individualités; le Pére, le Fils, le 
Saint-Esprit sont une seule entité, dont les trois personnes ont toujours coexisté; 
mais l'lntelligence platonicienne vit avec ses pensées, ses idées, qui sont les 
prototypes de l’Univers; de cette confusión, légitime au point de vue chrétien, 
mais inadmissible á celui du platonisme, Simón et ses successeurs ont déduit, 
ou induit, les trois personnes hypostatiques étant une Unité unique, que 
c'est Dieu le Pére, lequel correspond au tó llsnü-ov, qui vit avec ses pensées, 
et non le Fils, qui correspond á l.'lntelligence ; d’oü est née la singuliére 
histoire de Simón et d'Héléne: Simón, qui connaissait fort mal les dogmes du 
platonisme. de ce concept que la troisiéme hypostase, l'Ame universelle, a pris 
pour paradigmes du xíguoí les pensées de la Divinité, a continué sa confusión 
en aflirmant que la Pensée, c’est-á-dire Héléne, avait créé les anges. 
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des ch armes de l'irréel, dan* un univers impénétrable qu’il 
remplit de ses créations. Ce plienoméne demeura un imstére 
poureux: Valentín el ses disciples, qui avaient une tout autre 
tul tu re classique que Simón, se laissérent égarer par celte com- 
plexité; Valentín prétendait teñir ses doctrines d'un diseiple 
de saint Paul; il enseignait que, dans l’Abime insondable, 
existait, de toute éternité, la Pensée. la Conscience objective, 
dont 1’AbsoIu usa. aprés des éternités de quiétisme et d'ata- 
raxie, pour se manifester par la création, par rémanation 
flu Lteux de ses disciples, au dire de saint In-née 

(TruiUi sur ¡es hérésies, i, 1J), Colorbasus et Ptolémee, con- 
tinuérent lY-voluliun de la pensée platonicienne. Colorbasus 
rarontait que l'Ktre suprime coexista, pendan! toute la Purée, 
avee la Pensée, qu'il « pensa » ;t produire, et produisit ainsi 
rintelligence et la Vérité; Ptolémee soutenait une opinión un 
peu plus compliquen, que l’Étre supréme avait de tnute éternité 
coexiste avec la l’ensée et la Volonté, quoique, rependant, la 
Pensée fut en luí primordiule, priuiitive, éternelle, on oserait 
presque dire consubstantielle, tundís que la Volonté, qui fut la 
cause occasionnelle de la création. ne fut qu’adventiee dans 
son essenre; de 1’union de ces deux puissances, la Pensée et la 
Volonté, naquirent l'Intelligence et la Vérité; il est mani¬ 
festé que ces secta i res dichotomérent. dédoublérent le con- 
cept platonicien, ce qu'avait déjá fait Simón, mais bien plus 
lourdement.'Tliéodoret raconte d ailleurs, dans son Trmlé sur 
¡es erreurs des hérétii/ues, page 2.$?, que ce Simón aflirmait 
l’existence d’une puissance intimo, le Feu, origine de tout 
dans le qui possédait deux forces duiamiques Nff(^ 

Pune visible, l'autre invisible et latente; le monde fut creé par 
Pénergie visible; elle produisit tout d’abord trois groupes de 
conjonrtions,de binémes (1), qu’il nommait les principes 

radicaux pC> : l lntelligence vcü; et rimagination á-ívsw*; le 
Verbe piovr, et la conception swita; le raisonnement /.s-fwg:: et 
la réllexion Cette singuliére doctrine est un mélange 

des tbéories d'llorad i té sur f origine ignée du monde et des 


>1; Ce en i|uo¡ il faut rnaniiestement voir l’origine des ^yzjgies dn systénie 
e Valentín. 
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principes opposés du /.¿-y.:;, de la doctrine pintón ieieñne. qui 
veut ( Ti mée, 31) que Dieu ait créé les eorps de l’univers du 
feu et de la terre, avec radjonrtion de leurs intermédiaires, 
l'eau et l'air, de la maliere primordíale orgamsée en éléments. 
Ce Simón était un tres pauvre hoinine, bien que les Ciernen- 
Unes se portent garantes, ce qui étonne, qu'il était tres versé 
dans les letlres grecques (li; il eut la naiveté d'olTrir aux 
Apotres (Arfes, vm, 1S-21), de leur acheter pour quelques 
piéces d'argent, car il n’était pas plus rielie qu’eux, le don 
d'imposer les mains. et de disposer ainsi, á sa voluntó, du 
Saint-Esprit, comme si le Saint-Esprit était á la merci de 
sernblables marehandages, ce qui taclia saint Fierre. 11 était 
si stupide qu'il ne coniprit pas qu'une entile féminine coe- 
xistanl avec une enlité inasculine dans la Transeendance, püt 
étre atitre cliose que sa maitresse ou sa le mine, alors que les 
Gnostiques. en disciples intelligents de Platón, n'admirent 
point d'union matérielle entre l Etre supréme et la Pensée: 
Colorbasus professa cette doctrine, manifestement d'aprés 
l’essence du néo-platonisme, que Lñeu emana la création par 
la Pensée. d’une maniére tout idéale (2); Ptülémée u admettant 
d'union spirituelle, dans l'ipséité de l'Étre unique, qu’entre les 
deuxenlités transcendantales qui coexistaient dans son essence; 
mais ces théories étaient inliniment trop subtiles pour son 
intellect: il «' imagina de bonne foi que la « Pensée » était 
l’épouse légitimedu Dieu du néo-platonisme,et il alia cliercher 
une pared re dans une maison publique (3). 

(1) Et ipse Simón vehementissimus est orator, in arte dialéctica et syllogis- 
morum teDdiculis enutritus ( fíecognitiones, II. 5);... Simón graecis tanien 
litteris liberalibus apprinie eruilitus ( ibid .. T). Hic Alexandriae Aegypti 
conimoratus ac in graeca doctrina plurimum e.xercitalus (Actes >le saint 
Pierre, attribués á saint Clénient, (p. ¿5). 

(2) O’aprés Ptoléniée, les deux conipagnes <le Butilos, la Pensée et la 
Volonté, sont des idiosyncrasies, íiáfeT-.;, íúvapt:, du premier Principe: la Pensée 
fut éternellemeni coexistante avec lui: la Volonté fut secondaire en lui; 
Bullios ¡tensa d’abord á produire. mais tout virtuellement, sans production: 
puis il le r oulut, et la création devinl réelle avec l'Intelligence et la Yérité. 
Chez Colorbasus. c'est la Pensée du Propator, dans une unión mysliijue avec 
lui, qui produít les quatre syzygies de l'Ogdoade. 

(3) C’est avec une entiére raison que les Peres de l'Eglise ne cessent d’af- 
lirmer que Simón le Samarilaín est l’ancétre de toutes les hérésies; ce per- 
sonnage qui, en fait. se pretendait le Messie, sous des espéces singuliéres, eut 
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Cette ¡diosynerasie du Christianisme, qui est l’essence de la 
srolastique, ne ilisparut pas avec elle; elle ne fut pas détruite 

pour successeur immédiat un autre Samaritain, nommó Ménandre, lequel, á 
son exemple, s’adonnait á la magie (saint Irénée, i, 23); ce juif disait égale- 
ment, suivant la tradition messianique d’Israél, qu’il était la grande Vertu, 
inconnue aux humains, et qu’il était descendu de l’hypennonde pour les 
conduire au salut, tout connne Jesús de Nazareth; le monde, exactement 
comme dans les tliéories de Simón, avait été fait par les Anges, lesquels 
étaient une éinanation de la Pensée "Ewwa; dans le concept de Ménandre, le 
baptéme est une résurrection, inais il conduit á l’immortalité suivant iles voies 
toutes matérielles, car ceux qui l'ont recu ne vieillissent pas et ne goütent 
point á la coupe de la inort. Ménandre, comme Simón, son maitre, en était 
demeuré au concept purement matérialiste du shéol. dans le Judaisme ancien, 
oú les morts végétent d'une existence miserable, privée de toutes les jouis- 
sances de la vie d’ici-bas; il eut pour successeurs ( ibid ., 24) Saturnin 

d'Antioche et Basilide d’Alexandrie, qui, tous les deux, furent manifestement 
des Chrétiens, et qui pensaient suivant les formules du néo-platonisme ; 
Basilide d’Alexandrie d'ailleurs plus que Saturnin d’Autioclie, comme le fait 
est assez naturel. 11 est visible que les premiers Gnostiques furent des Mes- 
sianiques néo-platoniciens. plubit que des Chrétiens néo-platoniciens, mais leurs 
sectes, á l’instant ménie oü la forme chrétienne se dégagea des espéces 
juda'iques, ne tardérent pas á devenir de la puré hétérodoxie chrétienne, 
entiérement émanée des doctrines de Simón, comme le dit saint Irénée 
{ibid., 27), á propos de Kerdon et de Marcion ; ...oinnes qui quoquo 
modo adulterant veritatem et praeconium Ecclesiae laedunt, Simonis Santa- 
ritani Magi discipuli et successores sunt... Christi quidem Jesu nomen 
tanquaiu irritamentum proferentes, Simonis autem impietatem varié introdu- 
centes, mortilicant multos... Encoré saint Irénée (n, 9) fait-il cette remarque 
tres judieieuse que Simón se prétendait Dieu, et en disant qu'il avait creé le 
yj-jg'j; par le ministére de ses Anges, reconnaissait un Dieu supréme, crcateur 
de l'univers; alors que ses successeurs modiliérent sa doctrine dans le 
but manifesté de ruiner la croyance á une divinité unique et consciente 
puisque les Gnostiques firent de leur Démiurge un étre inconscient, idiot, 
qui ne sait méme pas qu’il existe un Dieu au-dessus de lui, qui se ligure 
creer le monde, qui se croit le Dieu unique ; Ego sum Deus et praeter me 
non est alius Deus. alors qu’il n'est qu’un instrument passif. C’est en ce 
méme sens, dit saint Hésgésippe, vers 140 (fragment 5; Migne, P. li., V, 1323), 
que l’Église demeura intacte comme une vierge, jusqu’á l’époque d’un nominé 
Theboulis, ou Thébouthis, lequel concut un vif dépit de n'avoir pu se faire 
nommer évéque, et entreprit ile détruire cette unité; ce personnage était 
affilié aux sept sectes (lire aux cinq sectes, par suite de la confusión entre les 
deux formes anciennes de E et Z): il faisait partie de ces gens dont furent 
Simón, d’oú provinrent les Simoniens; Cléobie, d’oú les Cléobiens; Dosithée, 
d’oú les Dosithéens-, Gorthée, d’oú les Gorthéniens; Masbothée, de qui les 
Masbothéens : áp/Exxi S’ó t-táSov/.ic oiá xo gf) a-jxov éniaxoirov úno^Ssípziv, cm'a 

xtüv £7ixá (lire tcevte) a;pE<reuv úv, xxl xjxó; r¡v Év Tii ).ara óp’ úv £:’|iuv... De ces 
sectes provincent les Jlenanilriens, les Marcionites, les Carpoeratiens, les 
Valentiniens, les ;Basilidiens, les Saturniliens, les hérésies qui ont donné 
naissance aux pseudo-Chrétiens, aux pseudo-Prophéles, aux pseudo-Apótres. 

[222] 
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par l'avénement de la líenaissance; la líenaissance conserva, en 
les accentuant, les tendances qui formeut l'esprit méme «lu 
Cliristianisme: mais ellecchangea Aristote, que Fon connaissait 
seuleinent par le truehement de commentaires imparfaits, conlre 
Platón, que Pon connut inflniment mieux. puisqu'on put le lire 
dans son texte, et dans 1’admiraMe versión de Manóle Ficin, 
contre Platón, dont l’enseignement est á la liase de la doctrine 
aristotélirienne, qui fut un poete, et qui créa, ce que seuls 
peuvent faire les poetes, alors que le Stagirite fut le premier 
encyclopédiste. et codifia dans son ceuvre la « Soinine » de la 
science greeque, exaeteinent comme saint Tilomas « rassem- 
bla » la doctrine qu'avaient créée Scot Érigéne, saint Anselme, 
le second saini Augustin. Abélard, et c’est parce que Platón 
fut un poéte qu'il bannit les poetes de sa République. 

Le muyen age n'avait eu de l'Orient qu’une notion des plus 
confuses, sans avoir été conduit á s'occuper des divergences 
despritqui séparaient les deux Kglises. Lalíenaissanceentreprit 
de ramener l’église grecque dans Tobédience de Home, de 
réroneilier les deux confessions, de los’ syncrétiser dans la 
formule primitive du Christianisme; cette tentativo ne pouvait 
aboutir; elle conduisit les humanistes ¿ une erreur plus grave 
que celle des sculastiques ; sous le pretexte d'unir les deux 
Églises, Marsile Ficin. le cardinal Bessarion. Laurent Valla. 
Pléthon. tentérent. ce qui était infiniment plus audacieux que 
tout ce que la scolastique avait imagine, le syncrótisme du génie 
grec et de l'esprit moderne, en poursuivant cette chimére aux 
formes séduisantes de ramener á une formule unique le 
roncept du Christianisme et celui de la pliilosophie antique. 

Si l’Aristote des commentateurs et des fidéles ultimes de 
la scolastique fut vaincu dans cette joute, ce ne fut pcint par 
1 'Anoten Tóskttmnf. ni par les quatre ÜmiUfiles, mais bien 
par le divin Platón: le disciple de Socrate devint le maitre 
incontesté, le régulateur supréme, le parangón de la pensée 
chrétienne; la querelle des platoniciens et des aristotéliciens, 
de l'Académie et du Péripatétisme, n’est plus une vaine 
logomachie, une dispute sans objet, qui continué celle des 
réalistes et des nominalistes: elle est lepisode essentiel de la 
bataille pour la conquéte de l’esprit humain, entre le coneept 
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du mojen age et oelui des lemps medentes; les i\n'stotéliciens 
sont les couservateurs, les retrogrades, tout pénétrés du génie 
de la scolastique: ils sont roliseurantisme. la réartion: les 
Plaloniciens sonl Pjietién, le progrés, la révolution. 

Pe jen était dangereux (1); les huinanistes s’v laissérent 
p remire plus que n’avaient fait les scolasliques, et il les 
ronduisit á une erreur bien plus grave, qui mit leur salut en 
péril; les scolastiques avaient essayé d'expliquer Aristote par 
la Hili/e et. par YKonfii/ite, mais ils étaient restes fonciére- 
ment cliretiens, en se rendant compte de la vanité de leurs 
efforts; ils avaient juxtaposé, süperpusé le coneept clirétien 
et la pensée du Paganisme, pour montrer qu’ils coincident, 
pour prouvér leur identité; les deux tliéses, dans leur 
formule svncrétique, restaient. indépendantes, coinme deux 
corpa le demeurent dans un mélauge phvsique, tandis que 
les liumanistes, certains d’entre eux tout au moins, en arrivérent 
á creer une combinaison cbimique, dans laquelle les deux 
coneepts se fondirent Pun dans l’autre, p«mr former une entilé 
unique. lis désespérérent ile pouvoir jamais expliquer Platón 
par les livres de Y Anden et du Xiwmau Teshwinit: mais 
ils révéreut le synerétisme des deux pensées sous des formes 
également impossibles et illusoires: les uns voulurent ramener 
le Cliristianisme au Paganisme, en montrant que l'oeuvre <lu 
Clirisl a été de réaliser Pidéal platonicien: d autres eonsidérérent 
les pliilosophes du Paganisme, Platón en parliculier, eomme 
les précurseurs du Christ., comme des Clirétiens iles ages de 
riníidélité; pour étrange qu’elle soit, cette tlnjorie n’appartient 
pas exclusiveineiit á la Latín i té, puisque les Peres de l'Kglise 
grecque voulurent. que Platón ait eonnu le .Musatsme, et ce qui 
prouve qu elle devait deja poindre et snurdre dans 1’esprit des 
scolastiques clirétiens, c'est qu ede se relrduve identique diez 
les scolastiques musulmans, qui ont identifié Platón avec le 
prupliéte Idris-Énncli, comme un le Voit par un passage d'un 
traite de musique conservé dans le manuscrit persan ÍOtid. 

Bien qu ils proclament d'une maniere offuielle l’éclatante 
supériorité du Pliristianisme sur le Paganisme, les.écrits des 

(1) t’orpliyre trouvait ilans Saint .lean l'idéal néo-platonicien. comme Saint 
Aueustin Saint Jean dans Platón, Jean de Salislmry la Trinité dans le Timée. 
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liumanistes Uioiitnint, que, dans leu r fot* intéripur, c’était au 
Paganismo qu'ils doauaient la préféreuee. alors qu’ils élaieut 
obligés de le condanmer. 

Et cette tendance a survéeu au déclin de la ftenaissauce. 
puisqu’elle est l'essenee du mod&rniáme, qui poursuit cette 
inénie ehimére d'interpréter les alTirmaüons da la HUthi pac Ies 
découvertes de la seienee moderne, et de montcer que, bien 
loin de se contredire, elles sont en parfait accord: cornme si 
leconeeptsi ientilique.qui reléve essentiellementde l’expérience, 
en dépendant de la raison, avait le moindre rapport avec le 
concept reliirieux, qui releve uniqueinent de la révélatiuu ét de 
la causcionce; coinine si toute forme religieuse n'était pas 
par définition, sous peine dinexistence. rigoureusement lixée 
et invariable, alors que lidiosvncrasie de la Science, la 
condition essentielle de son existence, sont. au contraire, la 
variabilité et levolution; comme si. á 1’exception de l’aritb- 
métiqijie et de la géométrie, elle n'était, pas la somme, souvent 
confuse, d obstirvations matériellement exarles. d'interpretar 
tions et d'hypotltéses individuelles, presque toujours opposées 
ou contradictoires. qui n'ont de valeur intrinséque que p.>ur 
ceux qui les ontémises. ou pour leurs partisans. 

La scolastique est un mo.Iernisine reto unió, ou mieux. le 
ninderuisme, et niéme la Uenaissance. une scolastique inversée, 
niais i latís la niéme coneeptiuii. si bien que cette anxiété qui 
liante l’esprit du Chri&tianisme s’est prolongée á travers 
vinet siécles. sans que Ion puisse prévoir coinment elle 
s'évanouira: car elle est née d un coneept de la nature de la 
Science qui est partieulier au Christianisme. parce que les 
natíons qui le professent sont issues de la cífilisatíon gréco- 
romaine, qui est iub 'rent á leurs idiosyncrasies essentielles, 
á leur vie intime, et dítnt se sont Fort peu inquiétées les autres 
civil isa tious du monde; c'est un fait patent qu’au premier 
siéde, le monde grec était le seul qui caninit la scionce 
autrement que sous la forme bátarde et inconsistante d'un 
amas d'hypotliésas absurdes et de déductions erronées, d iftter- 
prétationskinvraiseinblables des pliénoménes au milieu desquels 
se débat 1'huinanité: bien qu'elle fút souvent naive, la science 
grecque s'étayait sur les deux colon nos inébranlables de la 


REYEE DE L 0R1F.NT CH RETI EN. 


doctrine de l’espace et de la théorie des nombras, de lagéométrie 
euclidienneet de raritlimétique archimédienne, lesquelles n'ont 
guére ét<■ dépassées. 

Les si olastiques de l’Islam ont bien tenté, dans le miañe 
esprit. la méme icuvre que ceux de la Latinité: ils ont bien 
essayé de démontrer que ce qu'ils connaissaient de la philo- 
sopliie rationaliste des Hellénes n’est pas incompatible avec 
la letlre du Koran; ils en sont demeurés á ce stade, et leur 
esprit n'a point connu l’évelution qui s’est produite en 
< neident, á la Renaissance, alors quVlle aurait logiquement dú 
se produire dans leur civilisation, des le vnf ou le ix" siécle, 
puisque, á ces époques lointaines, ils connaissaient parfaitement 
les théories du néo-platonisme, alors que toute la doctrine 
philosophique du Soulisme est jempruntée aux théses de l'Ale- 
xandrinisme. Encoré convient-il de remarquer que cette scolas- 
tique musulmanc naquil dans l’esprit d’liommes dont toute la 
culture scientiiique, pour impar faite qu’elle fút, dérivait de 
celle de Ryzance, et dont un grand nombre étaient les descen- 
dants desGhrétier» bellénisésqui avaient vécu dans lesprovinces 
de la Syrie et de l’Égypte, sous le sceptre de Justinien; mais 
aucune évolution ne put se produire dans un monde qui, 
exactement comme la Russie des grands-princes de Moscou, 
échappa. á l'emprise de la Renaissance. Au xvi* siécle, en Syrie, 
en Perse, en Égypte, dans toute l’étendu# de l'Islam, la 
conception de la Science resta absolumont identique a ce qu’elle 
avait été au x e siécle ou au xi': l’évolution de la Renaissance fut 
aussi ineonnue au Caire ou ñ Damas que dans les provinces 
de la Chine; l’Islam, pas plus que le Eils du Ciel, n’eut la 
moindre notion des deeouvertes qui révolutionnérent la Science 
dans tous ses domamos; au xix e siécle, le systéme de Ptolérnée 
avecses cieux eoncentriques, avec la terre au centre du 
resta pour lesMusulmans. comme il l’avaitété pour les liommes 
du moyen age, en Kranee, l’expression d’une vérité indiscutable 
et don dogme intangible; les Musulmans ne se trouvérent 
jamais en face des redoutables problemos que l’évolution de la 
Science a posés á la conscience húmame en Occident; ils n’en 
eurent pas la moindre notion; leur ignorance les préserva du 
doute et de l’angoisse qui étreignent la civilisation clirétienne. 
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Ces problémes ne saiiraient davantage se poser daos les religions 
qui íleurirent daos rinde ; pour les Brahmán istes, Brahrna 
est la source et l'origine de tnute scionce; les hommes n’en 
pergoivent que ce qu'il veut bien leur en laisser percevoir; 
leur perception, leur connaissanee de la Science, est un 
aspect indéliniment inférieur á la science de Brahrna, l’inter- 
prétation phénoruénalr d'un noumcne qui leur échappera 
toujours, la traduction par iles aveugles-nés de l’éclatante 
luiniére de la vérité; il n’y a point A s’inquiéter des divergences 
apparentes qui peuvent exister entre le dogme et la science, 
puisque celle-ci est une erreur humaine, une ¡Ilusión, une 
inává; c’est á ce concept, qui est peut-étre l’essence méme 
de la sagesse, que se sont arrétés les Bouddliistes. 


Les Gnostiques. qui s’inquiétérent heaucoup moins de ces 
questions ardues, continuent dans l’exagération les écoles qui 
vécurent «le l'évolution du Blatonisme (1), en formant l’hétéro- 

(1) Les Gnostiques, en répudiant Ltadw Testament, ne lirent que conti- 
nuer une ceuvre qui avait été commeneée par Ies pliilosophes du Paganisme; 
car Porphyre, au témoignage des Pi res de l'Église, ne s’était point gene pour 
attaquer les Livres saints (Eusébe, Hisloire ecclésiastique, VI, 19), et pour nier 
l’authenticité du Livre de Daniel : « Contra proplietam Dauielem duodecimum 
librum scripsit Porphyrius, dit saint Jén'une, dans le prologue de son Com- 
menlaire sur Daniel, nolens eum ab ipso cujus inscriptus est nomine esse 
compositum, sed a quodam qui temporibus Antiochi qui appellatus est Epi- 
phanes, fuerit in Judaea, et non tam Danielem ventura dixisse, quam illum 
narrasse praeterita, denique quidquid usque ad Antiochum dixerit. verarn 
historiam continere, si quid autem ultra opinatus sit, quia futura nescierit, 
esse mentitum. Cui solertissime responderunt Eusebius Caesariensis episcopus 
tribus voluminibus, id est. octavo décimo et nono décimo et vicésimo, Apol- 
linarius quoque uno grandi libro, hoc est vicésimo sexto, et ante hos ex parte 
Methodius dans un passage perdu du tó *xt¿ llopsupíou, qui est cité par Pamas- 
cius (Migne, P. G., XVIII, col. 345, sMO)]... Sed et hoc nosse debemus Ínter 
caetera, Porphyrium de Danielis libro nobis objicere, idcirco illum apparere 
confictum, nec haberi apud Hebraeos, sed graeci sermonis esse commentum, 
quia in Susannae fabula contineatur dicente Daniele ad presbyteros : áitó toü 
o/ívo-j a/íuoi xxi ¿xó xo0 npívoo isp iaca, quam etymologiam magis graeco 
sermoni convenire quam hebraeo. ■ Porphyre ne fut nullement chrétien, comme 
on le voit assez par les accusations que lancérent contre sa personne les Peres 
de l’Église d'Orient; sa théorie néo-platonicienne de I'indépendance des trois 
hypostases ne pouvait s’accorder avec le dogme de la Trinité, car, comme le 
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doxie iiu néo-platonisme, s®us des aspects divers, suivant 
la mentalité des difieren tes seetes. Cette évolution de l'Alexan- 

dit saint Cyrille de Jérusalem ( Instruclion xvi, $ 3) : r¡ íjuwv el; Ilarépa xai 

l'ióv xai "Aytov ll /Eüua' oj TpEi; fíEoO; v.xTayyÉlouEv... oOrE ya)píCo[iEv ttjv áyiav Tpiáoa 

ti-e:. Beaucoup d'Orientaux admettent (Georges de Trébizonde, de la 
/irocession de l'Esprit , 7 ; Josepli de Hóthon, sur TEsprit-Sainl, Migne, 159, 
112fi: Ressarion, Oraisun dogmatique pour l'union, cli. ni) que le Saint-Esprit 
procéde du Pére par le Fils, alors que les Occidentaux, et certaíns Urientaux, 
eomme Gennadius. dans sa prendere profession de fo¡ : oüiw h Asó« xai llan^p 

yevva tóv Viov xai Aóyov a-jroCi xai éx toC llxipci; xai VioO éxjmpeUETM teí ll /süaa ii> 
ayiov, disent qu'il procéde siinultanément du Pére et du Fils, sans que cela 
soit contradictoíre, puisqu’il est dit dans saint Jeaii. á la fois : 'O llxnrjp pou 
peííwv p/>-j Émiv (xiv, 28), et : ’Eyi.i xai ó llx-rr.p év ¿apív. en quel sens saint 
Athanase a écrit. : Ta a-jxa J.syeTai -epi ni Vloü íia xai itipi tov II arpó; ytopi; 
toCi /iyEafiai llxxijp. 11 est visible que, sous Fínlluence du souvenir de la 
théone des hypostases, les Grecs reconuaissent dans la Trinité une gradation 
bonorilique, le Pére, le Fils, le Saint-Esprit, niais, nialgré tout, le concept des 
(irecs restaiten contradietion avec les idiosyncrasies du néo-iilatonisme, car 
les théoríes des hypostases, dans locóle philosophique et chez les Pliretiens, 
ne peuveut se superposer : eomme le dit Gennadius, dans sa premirre profes¬ 
sion de foi, le mystére de la Trinité est comparable á celui du feu, lequel, lui 
aussi, possede trois hypostases : l'ipséité du feu; son idiosyncrasie calorilique; 
son idiosyncrasie illuminatrice; le Pere est l’ipséité du feu; le Fils, 1 idiosyn¬ 
crasie calorilique; le Saint-Esprit, sa puissanee illuminatrice; de raime que ces 
trois abstraetions, dans le feu, ne formen! qu’une personne, de méme les trois 
hypostases de la Pivinité sotil 1’Enité intégrale. Si l’on en crovait ce qu’afftrme 
saint Augustin (Cité de Itieu, x, 23, 21, 2'Jl, Porphyre reconnaissait trois 
principes. dont les deux premiers, le tó llpiñrov, et le Jíoü? étaienl inanifeste- 
ntenl le Pére et le Fils, et un troisiéme principe, intermédiaire entre eux, sur 
lequel il ne s’expliquait pas claireinent, et dans lequel il ne voulail pas voir 
le Saint-Esprit. II est diflicile de diré oú saint Augustin a pris cette docuinen- 
tation; il est tres peu vraisemblatde que telle ait été la doctrine de Porphvre; 
elle est trop contraire á l'espril du platonismo. Saint Augustin a du mal 
comprendía* ce qu’on lui expliquait. puisqu'il n'était poinl capable de llre les 
dissertations de Porphyre dans leur texte; un néo-platonicien ne pouvait 
faire de l'Ame universelle une entilé intermédiaire entre le premier Principe 
et l'lntelligence, ce qui eül été une monstruosité ; il est clair que Porphyre 
admettait la série . 1“ le premier Principe; 2 o l’lntelligence, considérée 

eomme Pémiurge; 3 o l’Ame universelle, ce qui ne va pas d'aílleurs sans 
sOulever certaines díflicultes; l’lntelligence est hien le Démiurge de l’Ame uni¬ 
verselle. mais la véritable Démiurgie, celle du xÓTpn? tangible, eomme on l’a vu 
a plusieurs ruprises au cours de cet article, est l'u-uvre de l’Ame, sans que cette 
díserimination, qui est essentielle, se soit imposée á tous les neo-platoniciens et 
á leurs disciples. Que la série ; I o le zi llp.érov; 2 o N-atc; 3 o ’l'u/jó ait 4tú celle de 
Porphyre, avec l’lntelligence eomme Démiurge, c’est ce qui ressort d'un passage 
ile Porphyre, que cite saint Cyrille d'Alexandrie, dans son Traite conlre Jitlien (3) 
(Migue, P. G., LXXYI. 132) : ■ L’lntelligence divine est au-dessus de toutes les 
emites; par la profondeur intimo de sa sagesse, par l'idiosyncrasie incompa¬ 
rable de sa puissanee, elle ordonne et elle organise le grand Tout ; la majorité 
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tlrinisnn* se continua satis grandes variations, dans un 
rvtlime tres calme, tañí que la doctrine hollé-ñique demeura 
eonlinée dans le I’aganisme, corante le fait est patent par les 
F.nnmdes. II en alia tout autrement quand ces évolutions du 
Flatonisme furent ádoptées par les Juit's, lorsque naquit le 
Christianisme, ce qui provoqua une serie de svncrétismes et 
de fantaisies invraisemblables, toute une évolution tnorbide 
dont chacun des stades était voué á l'oubli. dont cbacune des 
pilases révélait l'impuissance, dont chacun des aspeets était 
un fantóme, né. non poiut tant de l imagination perversed un 
honime, que de son dépit et «le sa rage «le n'étre pas le Fils de 
Dieu, et quelquefois. plus simplement, de ne pas avoir obtenu 
une dignité ecclésiastique qu il convoilait. Ces sectes. dont 
parle saint Irénée, ne faisaient courir aucun péril, ni au 
Platonismo, ni au Cliristianisme: le Platonisme disparut 
devant le Cbristianisme, ou plutot. il s’absorba en lui, contrae 
l Empire romain dans l Église, parre que leur évolution était 
terminée. <Juant au\ sectes, elles vécurent ce que vécurent 
les déinents qui les avaient fondees, quelquefois moins; leurs 
disciples nattendirent pas leur mort pour proliférer de 


iles causes demeurant inconnues, parce que l’intelligence humaine est faible... 
Quoi done l'lnlelligence si grande et si puissante a-t-elle fait qui soit contri- 
la justice? NoO yip Óv-O- Qú’jti. xoü xiLv qíow xrpoEcrxüT'j;, xxl Topix; •j-spgá'/.l.ovxi 
IIEysBei, te xx: áxxpxS/r.xw igiótíjti, tó tixv íixxátxvTo; xa: S-.Qixo-jvxo:, 

>.av6ó.Eiv (iÉv xa; xoXXix alxía;. pixprjv óvxa xóv ¿vBpumivov voív... TI yáp iv N-.’jc 

togoüto; xat xtcoüxo; xtapavóiiw; lípaae. Saint Augustin, mauifestement, s'est 
trompé dans les deux Démiurgies, la Démiurgie de I’Ame universelle. d’aprés 
Plotin, la Démiurgie de l'Intelligence, d'aprés Porpliyre, ce qui n'a rien de 
tréssurprenant: puisque le Démiurge, pour Porpliyre, est Plntelligence, il fallait, 
pensa saint Augustin, que lTntelIigeuee fot la troisiéme liypostase. puisque, 
chez Plotin, la Démiurge est l'apanage de cette troisiéme personne de la trinité 
platonicienne: saint Augustin en inféra que Porphyro avait inversé les deux 
derniéres hypostase*, ce qui est une grave erreur. et qu’il plaeait l'Ame 
avant l'Intelligence. Toutefois, au témoignage d'Eusébe de Cesarée, dans sa 
Préparation Évangélique (v, 1|, Porphyre, le néo-platonicien. avouait que, de 
1’instani oii les peuples avaient commencé á adorer Jesús, personne n'avait 
plus ressenti le moindre besoin de rendre un cuite aux dieux du paganisme : 
’lrjco-j xi(ici>p.Évo'j o j£ep.:á; t'.í Beióv or,(ioi7:x; ütpE/.Etx; í,<j0eto. ce qu'a cité de mémoire 
Théodoret, dans son Traite sur la guérison des passions des tiréis (xu. 
page 179); Amélius, son disciple, qui devint le chef de la secte ( ibid.. n, page 
33), ne se lassait point d’admirer le début de VÉvangile selon saint .lean, 
dans lequel il voulait relrouver la théorie hypostatique du néo-platonisme. 
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nouvelles infamies >1), qui élaient mort-nées, et dont I on ne 
eonnaitrait inéme pas les uonis sans saint Irénée; seul le 

(1) Córame dans la Pislis Suphia copte, I’un fies livres de l’un des aspects de 
la secte des Barbéliotes, oü Ton trouve la proliferation des erreurs. de Valentín 
dont ont parlé saint Irénée et Théodoret dans leurs traités contre los hérésies 
(I, 29; i, 13); le fait n’a rien qui doive surprendre; la (inose n’est pas l'unité; 
elle est la raultiplicité, d ins un sorite d’erreurs et d’élucubrations; saint Irénée 
etTertullien ont exposé dans leur détail, tout en les combattant, les doctrines 
de la Gnose pensée et écrite en grec, par des liommes nourris aux lettres 
grecques, dans I'esprit de niellénisine, qui clariliérent et rendirent acceptables 
des outrances, des théories abstruses et incoliérentes, nées de syncrétismes 
monstrueux; ils s'inquiétérent raoins des autres Gnoses, qui constituaient des 
hérésies dans l'liérésie. qu’ils connurent iniparfaitenient, et auxquelles ils dédai- 
gnérent de préter une grande attention. 

11 est aussi diflicile de juger la doctrine de l’auteur de la Pistis Suphia que 
d’établir celle de Plotin d’aprés quatre cliapitres d’une Ennéadc; la tendance á 
la dichotomie des entités divines y est caractéristique, córame dans toute la 
Gnose; on y trouve le dédoublemenl gnostique du Clirist et de Jésus, la multi- 
plication de Dieu le Pero, et deux Maries; Yéou = Jéhovah est le pére du pére 
du Christ; le pére du Christ étant raanifestement le Barbélo, ou Barbólos, dont 
il est á plusieurs reprises parlé dans ce texte. Le noni de cetle entité divine 
est la forme araméenne bar-bé'élu ■■ lils du Seigneur •■, qui est grécisée en 
Barbélo-s; ce - Fito du Seigneur personnitie la matiére; c'est de lui que le 
Christ tient le corps raatériel sous les espéces duquel il vécut parmi l'huinanité : 

- Je jetai dans elle (llarie-la-Vierge) le premier pouvoir que je pris de Barbélo, 
dit Notre-Seigneur, c'est-á-dire le corps que je portai dans le Haut, et á la 
place de l'áme, je jetai le pouvoir que je pris du grand Yabraoth, le bon »[7; cf 
1RH, nú il est dit : ■■ le sang aussi devínt pour raoi corante un signe, á cause du 
corps de l'humanité, que je pris de la place de Barbólos, le grand pouvoir du 
Dieu invisible le texte de la Pislis Suphia dit (7) que Jésus tire son ame 
du principe de Sahaoth, le bon esprit; la correction Yabraoth, contrae on le 
vena par la suite, s’iuipose, Jésus ne pouvant pas recevoir son ame de la 
[missance des Ténébresj; dans un autre passage. Jésus dit que Marie-la-Vierge, 
le second aspect de l'autre Marihatn, a pris la forme qui est en Barbélo, suivant 
l’ordre matéricl, et sa spiritualité de la Vierge de la Lumiére, suivant l’ordre 
de la Luuiiére, c’est-á-dire de Mariham-la-bienheureuse, ce qui cree sa res- 
semblance, sa sirailitude, avec elle (57); Barbélo, la personuilieation de la 
matiére (Oí), 03,01), est le grand pouvoir du Dieu invisible 1 1SS), qui ne peut se 
inanifester sans la matiére, et sans laquelle il denieurerait éternellcinent 
dans la potentialité; il est le pére de la Pistis Sophia (182), avec cette circons- 
tance t|u'il n’est pas spécifié, dans ce livre qui narre ses infortunes et ses 
repentirs, contrae pour Jésus et sa ntére Jlarie, qu'il est l’origine de son 
existence raatérielle, ntais que la source de sa spiritualité appartient á d'autres 
entités; niais il est évident qu'il ne peut en étre autrement pour la Pistis-Sophia, 
puisqu'elle est, spirituellement. une émanation du grand Invisible, et que seule 
sa matérialité, qui est la cause eliicientc de sa chut", peut provenir de la 
matiére. Ce concept est essentiellement différent de ce que nous enseignent 
saint Irénée et Tertullien; la syzvgie XtasTót-IiviOp*. avec la féminité du lIvEüga, 
ce contre quoi les Pires de l’Église grecque se sont élevés avec une légitime 
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Manidiéisme faillit triompher en < »<cident, parce i|u il se préten- 
dit la forme par excellcnce du llomanisme. 

indignation. est née de rémanation iminédiate du premier 

Principe, aprés la production de la Décade et de la Dodécade, alors que l’Éon 
.lésus est créé en toute derniére analyse, de Pinlégration des perfections 
des trente Éons de l'Ogdoade, de la Décade, de la Dodécade; mais la £o$fx 
descend de la syzygié v A-i6¡¡ü>ito;- ‘Exx)r,oÍ 2 , elle-ménie émanée de A¿yo;-Zior,, 
émanée de NoO;-'A>.i¡9ri*, d’oü résulte l’impossibilité alisoluc que Jesús et la 
loyíx soient frére et soeur, autremenl que par I'introduction dans le coneepl 
de leur nature d’un élément matériel dont il n’est point parlé par saint Épipliane 
ni par Tertullien. 

Cette thése est manifestement née de la confusión entre ce concept que la 
Sophia est un esprit saint Syiov rvEaga, au niéme titre que tous les autres Éons, 
ce qui est raisonnable, et cette théorie de Valentín que le Saint-Esprit tí, 'Avíos 
rivECpa, Xtj llvEüp .2 xo Syiov, xa riv-úua toO t»£oü, vofi 0£o j ilvlQux, a été créé, en 
méme temps que le Christ, de rémanation de l’Intelligence, le VovoyEvij;; de 
rassimilation primaire entre cet esprit saint et le Saint-Esprit est née cette 
alisurdité que le Christ et Sophia forment une syzygie émanée de No-j.-, ce 
qu’enseignaient les disciples de Barbélo, auxquels se rattache lauteur de la 
Pislis Sophia : deinde ex primo angelo qui adstat Monogeni, emissum dicunt 
spirituin sanctuin, quem et Sophiam et Prunicum vocant (saint Irénée, i, 13); 
¿x Si xa-j xipwxa-j iyyz'/a-j ji5o§éj]9i;vxi iéfa-jo: IIveüux íyiov, o Zo?:xv s.xi llfo-v.xov 
npo<7r l Y¿srj'jav (Tliéodoret, t. 13), oú les deux interprétations sont également 
possibles. 

Cette idee de faire de la maliére le Fils de Dieu et le pére de Jésus sous ses 
espéces de Ehumanité est un syncri tisme monstrueux du dogme platonieien et 
des ihéses du Christianisme; les platoniciens enseignaient la coexistence de la 
matiére et de Dieu, avec cette restriction que la matiére se relie transcendan- 
talenient á 1‘Intelligence divine, et, en fait, au premier Principe: les Chrétiens 
répondirent inlassablement qu’il est dit, au commencemenl de la Genése 
qu’Élohim a tout créé ex nihilo, du Kéant absolu, de l’évanouisseinent de la 
quantité et de laqualité: les textes sont forméis; les théses sont irreductibles: 
l’auteur de la Pislis Sophia a eu Pillusion de les coneilier. 

Par-dessus tout le moitof (181 >, Yi-ou a instituí' cinq Régents, Kronos, Ares. 
Hermés, Aphrodite, Zeus. II tira une puissance du grand Invisible et l’attaclia 
dans Kronos; une puissance de lpsantakhounkhai'nkhouklieok, l'une des trois 
divinités au triple pouvoir, et il l'attacha dans Arés: une puissance, de Pune 
des trois divinités au triple pouvoir, Khainkhoookh, et il lattachadans Hermés: 
une puissance, de la Pistis Sophia, tille de Barbelos. et il l'attacha dans Aphro¬ 
dite; d'oü l'auteur de la Pislis Sophia concevait une Trinité supréme de divinités 
au triple pouvoir, dont Yéou était le premier terme, puisque, manifestement. le 
grand Invisible est Pentité mystérieuse dont Barbélos manifesté la puissance, 
á savoir son pére Yéou, l e n-,u-á™p. Chez Platón, Zeus n’est autre que l'Ame 
uniterselle. Démiurge du xáspa; sensible, dans laquelle. sous un autre aspect. 
les neo-platoniciens voyaient Aphrodite, dont Pamour cree le monde; c’est 
dans cet esprit qu’Aphrodite et Zeus sont les deux derniers Régents, Kronos, 
Arés et Hermés etant des trisections du N-.C; platonieien. Au-dessous des cinq 
grands Régents. Yéou placa trois cent soixante autres Régents, et, au-dessous 
d’eux, douze Éons, ou plutút douze syzygies divisres en deux series, la 
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C’est un fait tres important que sainl Irénée (II, 11), qui 
était un Oriental, puisqu'il naquit auf environs de Smyrne, ait 

premiére nsgiií par Yabraoth. la seronda, par Sabaoth. Yabraoth et ses 
Éons croient aux mystéres de la Luniiére, et travaillent suivant ces mystéres, 
tandis que Sabaoth, lAdamas, rinvincible, no croit pas aux mystéres de la 
Luniiére, mais uniquement aux mystéres des Ténébres, au milieu desquelles 
il travaille avec ses Éons. Ce coneept est absolument étranger aux théses 
gnostiques telles qu’elles sont exposées par saint trénce et par Tertullien; il 

est visible que, par ces douze syzygies d’Éons. la Pistis Sophia entend la 

Doeade el la Dodécade, soit vingt-deux Éons, en onze syzygies, plus la 

syzygie Xpició;-nvc-j[ia, qui a lité émaiuíe aprés la Decade et la Dodécade; 

sans compter que les idiosyncrasies de la Déeade et de la Dodecade, chez 
saint Irénée et Tertullien, interdisent la fusión de ces deux multiplicités d’Éons 
en un groupe udique. Subdivisé en deux séries; ce systéme est né sous une 
inlluence qui ne peut étre que celle du Mazdeisme; il est la replique de celui 
dans lei|uel Aulirmazd, avec ses six ainshaspands, est coinbattu par Ahriman, 
avec ses six archidéinous, sans que ce fait implique en rien l’origine perse de 
la thúorte de Topposition llagrante et radicale de Dieu et de la matiére 
muée en demon, comme cela a «te exposé plus haut. 

(,>uoi qu’il en soit, car ces questions sont loin d’étre claires, il est au moins 
surprenant de voir le Dieu des léginns celestes, Yalivé Sabaoth, trisectionné 
en Yéou, Yabraoth, Sabaoth, Yabraoth étant un dédoublement de Sabaoth, 
Iequel, en réalité, n’a pas d’éty mologie, ni verbale, ni nomínale, et a été 
tiré, d’une lacón tout arbitraire, en dehors de toute possibilité grammaticale, 
par une personne qui ne connaissail pas les idiosyncrasies du Semitismo, 
du verbo barñ - créer ■■, qui figure au second rnot de la Cenóse: á moins que 
Yabraoth ne soit une déformation copte du lx'/ox6acü6 des Crees, yalda. Iiébreu 
yéletl. de la raeine ynlud ■■ jeune homme ■■, avec [Ia]finó6, dans une forination 
qui est un déli au sens commun. 

C’est un fait certain que, loisque la Pistis Sophia parle des Éons. il laut 
comprendre les syzygies, les binómes d'Éons males et femelles: car il est 
formellement. dit (2í) que la Sophia, avec l’Invisible qui est il'ordinaire joint 
st elle, c’est-á-dire l'Éon mále, son parédre, 0e>í]t¿c, d'aprés saint Irénée et 
Tertullien, et les autres vingt-deux ¿manations, font vingt-quatre mianations 
du grand llponá-no?. du grand invisible, qui reside dans Thypermonde, 
avec les deux (autres) grand s dieux á la triple puissance; ce en quoi il faut 
manifestement entendre que la Déeade et la Dodécade, parmi lesquolles, tout 
á la fin de la Dodécade, suivant saint Irénée et Tertullien, figure la syzygie 
constituent vingt-ileux émanations du Principe supréme, soit 
onze syzygies, mais qu'il faut leur ajouter Textra-éinanation par Soüc de la 
syzygie XpiT-tój-llvEOpa, ce qui, en fait, constitue bien les vingt-quatre emaria- 
lions d i n visibles, en douze syzygies, ce nombre de vingt-quatre Éons étant 
celui qu'admettait Marcus, qui les assimilait aux vingt-quatre lettres de 
l'alphabet. Si Ton fait abstraction. dans la passion de la de la syzygie 

tui.Yiirií-Xíiipi*, il ne reste bien, en eomptant la syzygie Xptetóz-lbeytift, que 
vingt-deux émanations, lesquelles deviennent vingt-quatre, si Ton tient 
conqite de la syzygie -xpíot; il est égaleuient affirmé ( ibid .) que la 

I’istis Sophia parvint dans le (stade du) treizieme Éon, dans la place de 
tous ses fréres lá elle, dans le Ploróme, d’oú elle était exilée), c'est-á-dire les 
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accusé les Gnustiques d'avoir iinpudemment plagié la littéra- 
tiire greci|ue, mais que, uulle part. il ne leur reproche d’avoir 

vingt-quatre emanations du grand Invisible, en douze syzygies, le treiziéme 
Éon élant l’Éon Jesús, qui ful creé de la perfection de tous les Éons du 
Ploróme. bien apees la création des Éons, qui lui donnérent leur substance, 
el qui sont vingl-quatre, en douze syzygies, c'est-á-dire douze Eons eu couples. 

Coniment le Chaos peut-il exister, su i van t les théories de la Pislis Sophia, 
également au-dessus des douze Éons, ou plutót des douze syzygies. dans la 
Lumiére du íl^osáTup, et au-dessous du treiziéme, dans les ténébres du Kivuga, 
oü se débat la Sophia? Coimnent le concept de Pistis-Sophia a-t-il pu se 
former. puisque la premiére syzygie de la Dodecade est 1 I:zsxx1i|to;-IIí«'.:, la 
derniere, -lufía, puisque. Pislis étant du mente sexe que Sophia. ne 

pcut étre son ■■ parlenaire •, coinme dit la Pislis .Sophia? II faut admeltre 
que les lecteurs de la Pislis Sophia se faisaient du Pirróme et du Kenóme une 
idee erronre: le Chaos, ou pluiót les Chaos, dont chacun posséde un Régent, 
étant la región ou tombe la Sopliia, et oü elle devient la victime de ces 
Régents (34. S8), dont chacun est manifestement la multiplication du 
Démiurge qui a creé le xooji',;; de l’identiiication abusive de la Sopliia avec le 
Saint-Esprit. ils en déduisirent. non sans quelque apparence de raison. que 
la Sophia est identique á la Pistis, qui est la parédre de Paracletos dans 
Perreur valentinienne. 

Ces Éon> sont plutót des stades d une ascensión vers le llposátup que des 
entites divines aussi nettement caractérisées que l'implique le récit de saint 
Ir mée et de Tertullien: c’est ainsi que le treiziéme Éon est le lieu de la droi- 
ture (JO, 4i¡. DO); «je te donnerai, dit Jesús á Marie (1x3 1 , le mystére des 
douze Éons des Régents (sic.- cf. cette méme forme. 11, 23), avec leurs sceaux, 
la forme de leurs noms ( ticket, dans la versión anglaise), la maniere de 
les invoquer pour aller dans leur place, et je te donnerai le mystére du 
treiziéme Éon. avec la maniere de l'invoquer pour aller dans sa place ■>; 

• il arriva, dit Jesús (22 1 , que je vins dans la hauteur, dans les voiles du trei¬ 
ziéme Éon; j’enlrai dans le treiziéme Éon, et je trouvai la Pistis-Sophia 
au-dessous du treiziéme Éon, toute seule, aucun des Éoiis n’étant avec elle 
(parce qu’elle avait perdu son paredre, par suite de sa passion -, ce á quoi on 
comparera ce que disent saint Irénée (i, ch. 2, § 2)... éxaG; nido; Zvui xr : ? ám- 
-i'jY.r,z xv* í-jyoO to-j 0e>.i)xo 5, et Tertullien ( Líber adversus Valenlinianos, i*)... 

• incontinentia sui sine conjugis Phileti societate prorumpit in Patrein inquirere 
et genus contrahit vitiii: elle se lamentait (dans l'obscurité du Chaos), parce 
qu‘on ne l'avait pas recue dans la place du treiziéme Éon -. La Pistis-Sophia 
apercut Jesús, qui était imnn-diatement au-dessus d'elle, dans le stade du 
treiziéme Eon. le demier de la hiérarchie: elle cómjirit le mystére de son 
nom, et monta dans la place de tous ses fréres, les Invisibles, les vingt-quatre 
émanationsdu grand Invisible; par le pn-cepte du premier Mystére, la Pistis- 
Sophia regarda dans la hauteur; elle apercut la lumiére du voile du trésor de 
la Lumiére, et elle désira d'aller dans cette place, mais elle n'y put parvenir; 
elle sortit du treiziéme Éon. et elle entra dans les douze Éons, successivement 
ii la suite de treize accés de repentir de ses erreurs, un pour chaqué Éon. 
ou plutót pour chaqué syzygie, ce qui lui permit á chaqué fois de gravir 
un stade 1^‘: sa passion fut enlin couronnée par la gráce (24); elle sortit des 
donze Éons. et elle vint dans la place du Chaos, qui sVléve au-dessus des Éons, 
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fait entrer rlans leurs systémes le moinJre éli-ment oriental; 
il est dailleurs l'évidence méme, comme on le voit par les 

piiis elle put montar dans la puissanee do la lumiére de la face da I.ion. dans 
la gloire du UpomxTwp. 

Oes fantaisies s’accordent sensiblemenl avec le peu que racontent saint 
In-née, dans sa mediocre versión latine, et Théodoret, dans son abrogó insuf- 
lisant du teste de saint Iréntie sur les thóses des adorateurs de la Lumiére; 
olles furent inventoes par un Syrien, Barbólo, qui se prétendit. comino le 
lirent Montanus, Manos, Arius, dans une imitation miserable de la person- 
nalité de Jésus-Clirist, la manifestation tangible d’un Kon, Barbólo, maitre et 
seigneur des lumióres, BappTjicM, dans saint lrénée, Baopviú, dans saint 
Kpi]ihane. Les doctrines de ces sectaires sont une abominable contrefacon du 
néo-platonisme, sous l'inlluence de róveries sémitiques : au-dessus du xóogo?, 
se trouve le l’éro ineiíable, le t¿ llpüTov, qui se manifesté dans et par Barbólo; 
certains de ces sectaires, dit saint Épipliane (Conlre les hérésies, livre I, 
tome 2, hérésie 25), aflirmaient que Barbólo, qu’ils adoraient, était une femme, 
ce qui montro leur ignorance du Sómitisme; cette Barbólo reside dans le 
huitióme ciel; elle est nóe du Pére, et elle eut pour lils, suivant Ies uns, Yalda- 
baotli (qui est lé Yabraoth de la Pislis Suphia). suivant les autres Kabaoth : le lils 
de Barbólo s’empara du septiéine ciel par sa liardiesse et par sa violenee: il dit 
aux ótres qui vivent au-dessous de lui : ,Moi, je suis le commencement, et je 
suislafin; il n'y a point d’autre Divinitó que moi ■, ce qui provoqua les larmes 
de sa mere ; tivé? [lév yáp aÓTiüv BxppT))¿> uva SoEáíouir-.v, r,v avio piaxo-jiriv e-vai Év 
¿yEóa) o jpava,. TaÚTTjv SÉ áito tciü llatpS; nprjp£p).r,<i6xí paal. MrjTÉpa SÉ ajir.v eívai 
ol [lev toj ’lx/.ocxpxioS ).áyouaiv, ol SÉ Toü liaPaiM. To i SÉ uiSv Txjtr,; xixoaTTjxEvoc. roü 
épESpou oúpavoü Év 6p¿oei tlví xai év TUpawíS; A^yei SÉ toí; úiroxaTio oti éfto eigi, 
píjijiv, ó llpiüTo; xai ó geri txüti xai irí^v é|ioü oüx éotiv evspo; Heó . Tv.v SÉ 
IíxpPtjéió áxijxoévxi tov ).¿yov toütov xai xiaüoai. Mais ces stupiiditós avaient 
autant de variantes temporaires et illusoires que de fondateurs de sous-sectes, 
car d’autres Gnostiques, au dire de saint Irónee, adoraient tout spécialement 
Y’aldabaotli, qu’ils disaientétre le lils ainéde Barbólo. La Pensée métaphysique, 
qui vit dans le silen’ce, en la compagine du Propator, la Sigé, sollicita et 
provoqua la création par Buthos de la Prescience providentielle lloÓYvwaie, 
puis furent énianoes ’Arfapoia, l'Incorruptibilitó et la Vie óternelle Aloma Zo>r„ 
au miliou desquelles s’avamja Barbólo, ceinte d'une aureole, qui avait emané 
une Lumiére seinblable á elle. Les Barbelioies disent que tel fut le coinmence- 
ment de l’illumination et de la création de toutes les entités; le Propator, 
voyant cette lumiére émise par Barbólo, lui contera la gráce de sa bénediction, 
et la rendit ainsi par faite; Barbólo est le Christ, qui obtient la création de 
’lnlelligence Soi;, pour l’aider dans son ceuvre. Par-dessus ce xóou-,;, le 
r’ropator créa le Yerbe, d’oú furent cróées quatre syzygies : 1° La Pensée et le 
Yerbe; 2° ’Ap6apoía et le Christ; 3 o Zoé-Tóléma; 4 o Xoü; et Ilpoy-avcn;, qui 
jiassent l'útornité á célébrer dans les sommets du ciel la gloire de la Lumiére 
et Barbólo. Do la Pensée et du Yerbe fut émane Autogónés. sous les espéces 
d'une grande lumiére qui domine sur toutes les entités; en méme temps que 
Autogónés fut émanóe Alóthéia, qui forme une syzygie avec Autogónés. De la 
lumiére émise par Barbólo, laquelle est le Christ, et de l'Incorruptibilité furent 
¿mises quatre lumióres, Soter ou Hermogéne, Iíaguel, David. Eléleth, dont les 
trois derniéres portent des noms sémitiques bien connus, ces quatre lumiéres 
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noms de Rronos. d'Aivs, iHIerines, de Zeus, d'Aphrodite, «jui 
paraisseut dans la Pistin Sophia, ['un des livres d'une des sedes 

élant destinees á entourer et á proteger Autógenos: puis, de la syzygie Théléma- 
Zoé na<|iiirent quatre émanalions : Cliiris. Ttiélésis, Svm-sis, Phrom-sis, dont la 
destinée est d’étre jointesen quatre complexes au\ lumicres emam>es du Christ: 
Soter-Charis: Raguel-Télésis: Pavid-Synésis: Éliileth-Phronésis. 

Au-dessus de ce monde, Autogénes, le lils de la Pensee et du Yerbe, emana 
Adamas, l’hoinme parfait. dans un concept qui a passé dans la pensée des 
ontologistes musulmans, de certains dentre eux, les exaltes, lequel ne lend 
rien moins qu'á faire de rhommc, 1’- llomme parfait - d'al-Djili, la mesure 
et le prototype du monde, l'univers étant le Méganthrope, et non l'homme, le 
inicrocosme, car c'est de Punion de niomme parfait et de la Connaissance, qui 
a été émanée en méme temps que lui, que naquit l'arbre de la science du 
bien et du mal du .Paradis. Ces Unosliques enseignaient que la Sophia fut 
crece sans parédre, du premier ange qui se trouvait prés de Monogénés, c'est- 
á-dire de 1’lntelligence. et qu'elle descendit du monde supérieur pour chercher 
un époux; elle remonta dans la Transcendance, aprés avoir creé le Proar- 
chonte, le Détniurge, dont l'ceuvre la facha, et ell< - se trouva dans la solitude, 
ce qui la lit s’écrier : - Ego sum Deus zelator et praeter me nemo est ■. C’est 
par suite d’une évolution monsti-ueuse que ces seclaires ont fait de Barbélo, 
dont le nom signifie - le Fils du Seigneur > une émanation féminine : aeonem 
quemdam nunquam senescenlem in virginali spiritu subjiciunt, quein Barbe- 
Ion nominant, dit saint Irénée, et Théodcfret : o-ivi xiva óvw)e9?ov év ír*p6Evixca 
6i¿YovT3t 7ivE-j(jutt: ov Bxppn>¿>6 ÓV0UÍÍ0U51 ; le fait est évident, sans qu'il soit 
nécessaire d’y plus longtemps insister. Cette secte des Barbéliotes était 
párente des Opbites et des Sétbiens, dont saint Irénée et Théodoret ont 
relaté les insanités; c'est ce que montre assez cette circonstance que saint 
Irénée, á la liu de son exposé des folies des Barbéliotes, dit : • mater Sophia 
contrista refugit et fit deorsum numerantibus octonatio -, ce qui ne se peut 
expliquer que par ce qui est dit, au sujet des Ophites et des Séthiens, que la 
Sophia occupe la premiére place d'une Ogdoade, dont les sept autres sont les 
fils nés de la Lumiére aprés sa chute au sein des ondes. Au-dessus de tout, 
enseignaient les Ophites, existe une Lumiére qui demeure dans Butilos, pe re 
de toutes les entités, que l’on nomme le premier llórame: Ennoia, la Pensée du 
tbll?iámv,est son fils, et lesecond Homme, avec la méme métathése de sexe quis'est 
produite sur Barbélo; au-dessous, est le Saint-Esprit; au-dessous de lui, les 
éléments dissociés. l'eau. les ténébres, les abysses, le Chaos, sur lequel est 
porté l’Espril, et qu'ils nomment la premiére Femnie, daus un sj ncrétisme 
monstrueux entre le début de la Gsnése et l'Orphisme, mais dans lequel il ne 
faut manifestement voir que l'exag'ration de la thése gnostique, suivant 
laquelle \p:<rr¿; et llvEüax. un Christ homme et un Saint-Esprit femme, ont été 
émanés par Sri; et ’A'irfiv.x. Le premier llomme et son fils, le second Homme, 
le xó llpóxovet la Ewsu, le premier binóme des Éons néo-plaloniciens, de 
leur commerce charnel avec l'Esprit, qui est la premiére Femme, la Mére des 
vivants, produisent le troisiéine Homme, qui est le Christ. La premiére entilé 
féminine, l’Esprit, ne put supporter l’intensité des lumiéres du premier 
Homme et du second Homme, de Buthos et de Ennoia, sans concevoir deux 
entités éoniques, le Christ, leur seul fils. que fon nomme le Droit, dexter, 
qui s’éleva vers les hauteurs, et fui inclus avec sa mére, l'Esprit. dans un 
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Ies plus extravagantes «le l'Hérésie. Ce scrait á Anlipliane, 
dans sa Théoijimie, qu’ils auraient pris I'essence de leur doc- 

Éon incorruptible, que ces fous nommrnt la sainte Église, et un* fililí, Sopliia, 
la Gauche, sinistra (dans le sens suivant lequel Secundus divisait l’Ogdoade en 
deux tétrades, une droite et une gauche, d'uprés Théodoret, i, 8), que, 
coinme le dit Tnéorioret, ils nomment á la fois Lo fia xai IIpoú>(MC xii ’Apoe- 
vó6t)Jcj;, la Sagesse, la lascivo «fafcayo?, par suite d’une allusion evidente aux 
débordements de sa passion, l'lierniaplirodite. La Sophia descendit de l'hyper- 
monde dans les eaux inunobiles, et elle agita leur masse, pénétrant jusqu'au 
sein des abysses, d’oú elle prit un corps niatériel: des qu’elle ressentit sur sa 
spiritualité l’encerclement et l’emprise de la matiére odieuse, elle essaya de 
surtir des eaux pour remonter vers sa mere, le Saint-Esprit: malgré le poids 
de la matiére qui paralysait ses efforts, coinme elle avait reru l’onction de 
la Lumiére divine, elle parvint, dans une tentative supréme. á remonter dans les 
espaees celestes, et, pour cacher á la Lumiére les turpitudes de la matérialité 
dont elle avait été angoissée, de son corps, elle fit le ciel, qu’elle étendit au- 
dessus du xóapo?, dans lequel elle continua á demeurer, sous la forme d’un 
corps aquatique, que ces sectaires nomment la Femme issue de la Femme; 
d’elle, naquit un lite, qui de l’esprit d'incorruptibilité, qu’y avait laissé la 
Sophia, eul de ses reuvres, ou plutót émit des eaux, un tils sans mere, 
lequel agit de mónte, et ainsi de suite, jusqu’á sept générations, qui l'ormérent 
les sept jours de la semaine, la huitiéme place étant celle ile leur mere á tous, 
la Sophia, dans l’ordre suivant : I o Yaldabaoth, 2° Yao; 3 o le grand Sabaoth; 
I o Aduna!; 5" Éloa; C° Horeus; 7° Astapheus. Yaldabaotli méprisa la Sophia 
parce qu’il avait eu des descendants sans elle, mais sa progéniture s'insurgea 
contre lili, ce dont il ressentit une vive douleur, s’éeriant ; Ego Pater et Deus 
et super me nenio •, ce á quoi la Sophia répliqua : - Noli mentírí Yaldabaoth, est 
enim super te pater omniurn, primus Authropuset Anthropus filius Anthropi 
Ce Yaldabaoth, dans les théses ophiques, tient le rule de Jéhovah; .lésus, dans 
leurs théories, comme le dit Théodoret, est essentiellement distinct du Clirist 
dont il vient d’étre parlé; il est nú «le la Vierge, et le Christ s'est. hypostasié 
dans son ipséité, ce qu'enseignaient les Marciens, au dire de Saint lrénée, de 
saint Épiphane, de Théodoret, qui baptisaient leurs adeptes, au nom du Pére 
inconnu, qui est l’autour de tontos les entités, de la Vérite, qui est, leur mere, 
par Celui qui descendit dans Jesús, pour 1’union, la rédemption, la comnni- 
nauté des Puissunees : eí; ¿vena áfotnOTov llxvpó; vdv oh„v, ei; ’\'tr,(lziav tii)zépa 
itx-viev. e!; túv xsiíMóvra et; 'IriaoO/, eí; evidtoi y.ai inoi.ÚTptonix xil xotvtüviotv ttov 
óuvagEtüv ■; lies Apotres se sonl trompes quand ils ont cru que la chair du 
Sauveur avait triomphé de la mort. toutes élucubrations qui préparent celles 
du Manichéisme; quelques-uns de ces sectaires allaient méme jusqu’á 
enseigner, ce qui dépasse toute mesure, que le Christ se transforma dans 
l’ipséité du serpent de la Geiiése, pour renaitre de llarie, sous les espéces de 
Jésus. Ces insensés se livraient á toutes les fantaisies autour de ronomaslique 
de l’.l iirioi et du .Vm/venu Tmtmnmil; les Archontiques moutraient des livres, 
qu’ils piétendaíent leur avoir été révélés par les prophétes, dont l’un, la 
Suppovi*, dia-rivait les sept cieuxcliaeun des cieux est gouvernó par un 
Régent, ce qui est manifestém«nt l'origine du nom sous lequel ils sont connus 
dans leur tenninologie: Sabaoth, le dieu des Juifs, est le Régent supréme. et 
régne dans le septimne ciel : Photeina, «Ptovcivá « la Lumiueuse » est la mere 
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trine; Anüphane. exposait «les tliéses inlluencées par l'Or- 
pliisme: le Chaos est une émanation de la Nuil et du Silente: 

de toutes les entités. ce qui montre la relation qui existe entre les Arclion- 
tiques el Ies Ophites; mais ce qui les discrimine formellement, c'est l’opinion 
que prol'essaient les Archonliques que les Rcgents des cieux se nourrissent des 
ames, et qu’ils ne peuvenl s'en passer: les Arcliontiques répudiaient le baptéme 
etla participation aux inveteres, uniqueineni pour cette raisonqu'ilssont célebres 
au noni de Sabaoth, le Rrgent du septiéme ciel, qu'ils considéraient comme 
un esprit pervers, au niéme titre. seinble-t-il, que les autres Régents; le 
Diable est le (ils de Sabaoth: Caín et Abel sont les lils du Diable: cette théorie 
des Régents et de la maléficence de Sabaoth r.ippelle étrangement les aberra- 
tions de la Pislis-Sophia. Origéne, dans son grand traite coiure Celse (vi, 24) 
parle de 1‘- abominable * hérésie des Ophites, avec ses esprits nomrnés Yalda- 
baoth, Sabaoth [ibid.. 31, 32): de leur Éon supréme (Tertullien, de Praescrip- 
tionibus, 47 , le Serpent, sont emanes de nombreux Éons, dont le clief est 
Yaldabaoth: il voulut monter vers le premier Éon. mais il en fut empéché 
par la gravité de la matiére qui entrait dans sa nature, de telle facón qu’il 
fut obligé de demeurer dans la partie médiane du xoogo;, oú il lit le ciel; 
aprés quoi, il descendit vers les régions i n ferie u res, oú il eut sept lils. C'est 
á tort qu’Origéne ( ibid ., 2S, 30) dil que les adorateurs du Serpent ne sont pas 
chréliens: leurs priéres, dans lesquelles il est parlé du Pére et du Fils, 
prouvent le contraire: Tertullien (ibid.) n'a pas dit qu'ils n’étaient pas 
chrétiens, inais seulement qu’ils mettaient le Serpent du Paradis terrestre au- 
dessus du L'hrist. auquel ils le préféraient, parce qu'il avait revelé aux 
homtnes la Science du bien et du mal; ils allaient raéme jusqu’á prétendre 
que le Ciirist, dans l'Évangile, a reconnu la puissance supréme du Serpent. 
quand il a dit : « Et sicut Moyses exaltavit serpentem in deserto, ita exaltar» 
oportet Filiurn hominis (saint Jean, tu, 14) -, ce qui est loin. cúrame ce que 
dit saint Augustin ( Sur les hérésies , 1) : - (colubrum)auteui Christum arbitran- 
tur, sed habent etiam verum colubrum... », d etablir qu’ils étaient anti-chré- 
tiens; ce qui est exact. c’est qu’ils traitent le Christ d'une maniere aussi 
irreverencíense que les paiens, qu’ils n’ont des Écritures qu’une connaissance 
fort irnparfaite, et qu’ils brouillent d’une facón alfreuse ce qu'ils en tirent 
(Pontee Celse, vi, 32): on sait, par saint Épiphane (i, 3, 37), et par saint Augus¬ 
tin (ibid.), qu’ik célébruient l’Eucharistie par le mojen d’un pain autour 
duquel s'était enroulé un serpent, ce qui etait une adultéralion scandaleuse 
du rite chrétien, qui n'en demeurait )>as inoins une formule chrétienne. Ces 
déinents inontraient une représentalion de leur eschatologie oiávpappa (vi, :jii), 
oú l’on voyait sept esprits Régents xp/'jvi:c Sxía^v:; : Michel, sous la forme 
d’unlion; Souziel, d’un taureau; Raphat-1, d’un serpent: Gabriel, d’un aigle; 
Thautabaoth, d’un ours: Ératabaoth, d’un chien ; Taphabaoth (ou Thartharaoth >, 
ou Onoél. d’un áne : ces trois derniers noms étant forgés sur Sabaoth d’une 
invraisernblable facón. 

Les Rarbéliotes, les Ophites et les Nicolaites formaient en somme une 
méme secte. ou constituaient des aspects tres vnisins d’une niéme crreur. 
puísque Nicolás d’Antioche, que saint Jéreme considere comme le suppót de 
toutes les iuíamies, vécut á l’époque des Apotres : Xicolaus. qui unus de 
septcm díaconis fuit, die noctuque nuptias faciens obscienos et auditu quoque 
erubescendos coitus soinniavit tadversus Lucí feríanos, 23): saint Philastrius 
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la Nuit et le Chaos émanérent l'Ámour, qui créa la Lumiére, 
puis la premiére génération des dieux, aprés quoi, vint. une 
secunde génération de dieux, et la création du monde, les 
secomls dieux créant riiomme. La Nuit et le Silence soñt le 
Butilos alaraxique et la Sigé de Valentín; le Chaos est l’Intelli- 
gence; l’Amour, origine de toutos les en ti tés, est le Verfte; les 
dieux du premier ordre soiit les É©ns: ceux du second ordre, 
les esprits<|ui sont en doJiors du Ploróme, Adiamoth, la seconde 
Sophia, le Démiurge, le Cosmoarátor. Et n#n seulement, con¬ 
tinué saint Irénée, ilsoiH plagié ce qu'ils ont lu dans les poetes 
lyriques (quae apud cumiaos posita sunt), mais ilsont pillé tout 
ce qui se tronca á leur convenance diez les philosophes du 
Paganismo (omnes qui Lieum ignoran! et qui dieuntur philoso- 
phi),ehez Ihunére, Hésiode, Thalés, Anaximandre, Anaxagore, 
Dértioonte, Empédocle, les Pythagoriciens, Platón, Épicure; 
de tous oes haillons, ils eomposerent une doctrine qu'ils pré- 
tendent non valle, inais dans laquelle il n’y a d'original que leur 
eflionterie. Comine de.va.it le taire un peu plus tard l’auteur 
des b'iniémles, saint Iranée arfirme que les Gnostiques ont pris 
au néo-platonisme leur thése essentielle, suivant laquelle le 
monde tangible est la réplique de celui des intelligihles : quod 
autem dicunt imagines esse liaec eorum quae sunt, rursus mani- 
festissime Democriti et Platonis sententiam edisserunt (Voir 
1932, page 25S). Théodoret (Contre les héretiques , I, ó) affirme, 
dans le méirie sens, que les partisans de Carpocrate et d’Epi- 
phane ont einprunté á Pythagore, il aurait di*i ócrire á Platón, 
leur théorie de la réincarnalion des ames, mais en la retour- 
nant; car Pythagore, dit-il, enseignait que le butde ces méten- 
somatoses étai 1 de purílrer les funes des pécheurs, et de les 
arnener, [>ar stades successifs, á la perfection absolue; alors que 
ces énerguménes enseignaient que les funes sont envoyées dans 
les corps terrestres pour sy livrer á toutes sortes de turpitudes, 

sur les hérésies, 3:í) l’accuse ifavoir inventé la théorie des I'nissanrus mnltiples. 
flu'il a empruntées á Simón; ses partisans adoraient Barbélo et une certaine 
Noria (la Luiriineuse, ‘1>íoteiví), d’autres Yaldnbaotli, d’autres un homine, 
Caulacau; ils enseignaient que, dans le principe, furent les Ténébres, l’Abime 
et l'Eau, que la térro fut créée en leur mílieu, ce ipú est le syncrétisme de 
l’Urphisme et de ce que raconte le séfer béreschil. 
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celles qui, dans une seule existence, ne se sont pas entiérement 
acquittées de ce soin si>nt renvoyées sur la terre, autant de 
Ibis qu'il en est besoin, pour arriver aux outrances du vice; 
si cette singuliére doctrine avait été originaire de rOrient. 
il n’y a poilit de doute que Tliéodoret, qui était enragé contre 
niellénisnie. n’aurait point manqué «le nous le Taire savoir. 
Les Valentiniens récitaient bien des formules araméennes dont 
ils comprenaient le sens (saint Irénée, 21), inais évidemment 
par tradition. car il est clair que les Gnostiques connaissaient 
aussi mal le Sémitisme que l'aufeur de la Suplí ¡a, 

puisque, dans Isaíe \2S, 10), les Basilidiens ont entendu ipS *p 
can la-can « régle aprés régle », Ce miñe signifiant le monde 
actuel (ibid, 24), ou Jéeus-Christ (Tliéodoret, I, 1), d'autres 
hérétiques, un certain prinee (saint Épiphane, I, 2, hér. 26), ce 
qui ruontre qu’ils ne savaient pas un mot d’hébreu et qu’ils 
ignoraient tout du Sémitisme. 

Philon s’imposa la tache de Taire enlrer á forcé le Mosaisme 
dans le platónisme; comme Origéne, d’aprés le concept 
platonicien, il enseigna que les ames, ici-bas, sont inearnées, 
en punition des fautesqu’ellesont commises dans le monde supé- 
rieur.’Les néo-platoniciens devenus Cln étiens tentérent la méme 
impossibilité avec le Xmiveau Testameni, inais avec moiiis 
d liabileté; ils bouleversérent tout le platonismo, pour y 
insérer, pour lui superposer, un Cbristianisme étrange, lui- 
méme liétórodoxe, dont la théoilicée, malgré leurs efi’orts, ne 
pouvait s’adapter á eelle de THellénisiíie, ce qui provoqua la 
ruine de leurs écoles. 

Si l’on n’a pas de ce fait une notion plus précise, c'est que 
saint Irénée ne combat que les srctes gnostiques chrétiennes, 
losquelles, fatalement, sont postérieures á la passion du Clirist 
c’est qu’en réalite saint Épipbane commence son bistoire des 
hérésies chrétiennes avec Simón le Magicien. á l aube du 
Cbristianisme. Et il ne pouvait inaniíestement agir d’une 
autre maniere, ni parler dans son livredes sectes hellénistiques 
qui ont immédiatement précédé les Gnostiques, dont pro- 
cédent les Gnostiques, parce qu'elles se confondent absolument 
avec révolution du platonisme, parce qu'elles ne sauraiont étre 
plus hétérodoxes qu'elles, puisqu’il n'existait pas avant le Christ 
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dorlhoiloxie clirélienne. Les liéréti«|ues. avant la Kédemption, 
furen t les philosophes grecs (1 . les Stoiciens, les Platoniciens, 
les Pythagoriciens, les Épicuriens, qui ne connurent pas la 
loi mosaíquc, les sectes juives qui s’en écartérent, ou qui 
riiiterpretéreut d'une inaniére erronée, les Sadducéens, les 
Pliarisiens, les Samaritains, les Esséniens, qui n’étaient en 
fait ni juils, ni clirétiens. les Hérodiená, qui enseignaient 
que llérode étail le Seigneur Christ : H3 é out;i yjysjvt; 
\ii7T-v Kjp-.3v (i, 1, 22: af. saint Jérome, Adoer$t«$ Lwifevin- 
iws. 93), les Juils eux-mémes, qui no voulurent pas entendre 
la voix de saint Paul. Et telle est bien la tliéso d'Origéne. 
qui consacre le premier livre de son Ti'aité cotdre te* héréties 
á un esposé succinct, mals tres exact, des doctrines des ocoles 
pliilosophiques grecques, depuis les origines, avec Thalés, 
auxquelles il jnint, dans un syncrélisme exagéró, les Prali- 
njanos, les Druides, la Thóoyome d’IIésiode, et dont Ies livres 
postérieurs, jusqu’au cinquiéme, parlaienl des sectes pliiloso- 
pliiques. qui. jusqu'au Cliristianisme, avaient véou de la peusée 

(1) La doctrine des philosophes est vague et incertaine, disent les ftecognitinnes 
attrihuées á saint Ciémant Rom án (livre i, 2, li ; elles les mettent* sur le 
mine pied que les hiéropliantes et les prophétes de I’Égypte, á qui Ton 
donnait, une piéce de monnaie pour évoquer des enfers les ames des morts; 
en niant la l’rovidence divine (dans le sens clirétien, naturellement), en 
rapportant tout á une ineluctable fatalité, par l’invention de leur polythéisme, 
ils ont sapé les bases de la inórale ( ibid ., livre x, §50); méme en admettant que 
les jilus éclairés n'y aient vu qu'une allégorie deslinée á 1’intelligence bornée 
du peuple (saint Clénient Roinain, Humélie \i, S 1S), les auteurs clirétiens se 
relusent á admettre que les philosoplies aient pu enseigner la vertu á leurs 
disciples, pour cetteraison péremptoire qu'ils ignorenl la doctrine, évidemment 
la doctrine clirélienne de la remunération paradisiaque et des chátiments 
infernaux (jSi cognitiunes, livre x, 4S-50) ; saint Juslin (premiére et secunde 
Apolu’jie /mar les Ghréliens). et Tatien l'Assyrien ( Üiscours contre les Grecs, 
¿ 2), disent, en ce sens. que les philosophes du Paganisme prenaient ce titre 
s.ms y avoir aucun droit, qu’ils ne sont que des lliéoriciens d'une fausse 
doctrine, qui se déchirent et s’injurient; que seul est digne de ce noui celui 
qui enseigne les vérités du Christianisme: si rette théorie peut se défendre 
au poinl de vue sirict de l'Orthodoxie, inalgré son exagération manifesté, c'est 
par suite d'une erreur tres grave que l'auteur de la letlre á Diognéte, probable- 
ment un certain Apollon. a écrit que. parmi les philosophes, il s'en trouve pour 
< 1 iré que le feu est dieu, d'autres que c'est l'eau, d'autres, l'un quelqu'ur des 
éléments, ce en quoi l’auteur de cette leitre a conlondu les variations des 
théories de lantique philosophie grecque sur la ápx»i. l’origine des dioses, 
avec s.’S doctrine» sur la divinité, ce qui est esseutiellement différent. 
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grecque, des théories de 1 Hellénisme ou d'emprunts á 
i'astrologie. 

Encoréne faut-il paspousser cette tliéorie jusqu'A l'outrance: 
les relations entre Philon et les Gnostiques sont moins evidentes 
qu on ne le prétend; le Philonisme et le Gnosticisme procédent 
du méme concept, ruáis dans un esprit et une mentalité 
ditTérents : I’liilon a écrit que l'auteur de l’univers est le 
pére de son teuvre, et que la Sagesse supréme est sa nn-re: 
que Dit-u s'est uni á elle d’une fagon mystérieuse pour opérer 
la création des entités; que, fecondéepar le gerrue divin, elle a 
ent'anté dans la douleur le Fils bien-ainié, qui est l’univers. 
Cette tliéorie n’a rien á voir avec celle de la Gnose, avec celle 
de la dicliotomie du trentiéme et dernier Éon, la Sagesse. 
qui est 1‘Ame du monde dans la tliéorie platonicienne, de sa 
dicliotomie en deux aspects. dont l’un crée le Demiurgo, qui 
produit le v.ís¡lz:, sur lequel régne 1«* Diable (1); elle n'a pas plus 
d'accointances avec ce quenseignent Platón et Plotin: elle so 
rapproclie infiniment plus des théses orpldques, sans avoir 
aucune relation avec relies du Mazdcisme. 

Les Gnostiques clirétiens ont compliqué le platonisme, et 
leur tendance majeure, ce que leur a durement reproché 
Plotin, fut la multiplication des éinanations de l'Intel- 
ligence, qui est essentiellement unique, dans une uni té qui 
admet le concept de la multiplicité, tandis que l'unité de 
l'Unité transcendantale, le -z llzü-zv, ne l'admet pas, par la 
création (2), du Yerbe et des Éons que le Yerbe emane. 

[1) Ce qui est I’exagération du concept néo-platonicien que l'Arae univer- 
selle, le Péraiurge, cree le monde sans méme le regarder; d’oü les Gnostiques 
ont assez logiquement conclu qu'il faut une existence divine pour le regir. 
c e qui les a conduits á la théorie du Cosmocrator. et ce qui leur a permis 
de resoudre d'une inaniére elegante le redoutable probléme de l’existenee et 
de la produclion du mal dans l'unívers, en le rejetant sur un esprit rnalin 
essentiellement différent du Createur. 

(2) Tres matériellement, puisque ces émanations produisent des couples d’Éons 
males et remelles, ce qui sembla l’abomination aux theologiens du Christia- 
nisme; le Un primordial et sa Pensée produisent l’Intelligence et la Vérité, 
qui produisent le Yerbe et la Vie, lesquels sont l'origine de l'Homme et de 
"Église, dans une succession oü l'on trouve ce concept remarquable que la 
véritable intelligence ne peut aller sans la vérité intégrale. Les Eons ne sont 
pas des intelligibles: ils sont des multiplications de Ulntelligence; l'intelligible 
est difTérent de lTntelligence. dans le rapport oü le sensible difiere du sen^ ; 
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lesquels sont «les dérivées, «les hypostases de Tlntelligence, ua 
Comploxe. dans l’abstraction, des aspects de l’lntelligence qui 
onl ehacuii leur individual ité* un var¡TÜ>v, coninie le 

dit Plntiu. (Jes aspects, ces hypostases de llnlolligenee, 
vivent entre le premier Principe et le Démiurge; ils sont des 
« puissanees ». par lesquclles le Un se manifesté, au lien «le 
s'extérioriser seulement par l’lntelligence, qui, dans le plato¬ 
nismo, emane direotement le Démiurge, l'Ame universelle, 
sans l’intervention de vingt-six entités liypostatiques, qui ne 
sont pas des Intelligitoles, au sens platonicien, mais «les 
emanations «lu U n, les formas de Dieu ¿ [j-sppxi z:Q (->£sS. Ies 

cettp niBlüjilicatióJí ile rintelUgenoe provient d'une inlarprétation erronée du 
dogme néo-platonicien, de la confusión ridicula de l’lntelligence et de l’intel- 
ligible; l lntelligence, dit Porphyie, n'est pas le principe de toutes dioses; le 
principe de toute entité est le premier Principe, au-dessus d'elle, le ró llpuxov ; 
l'lntelligence est múltiple, tandis que le premier Principe est rigoureusement 
unique ; mais elle est múltiple, en ce sens, parce qu'elle pense une nniltitude 
d'intelligibles, parce que les intelligibles qu’elle contient en elle ne forment 
pas une unité, mais une multiplicité; parce que l lntelligence et les intel- 
ligibles étant identiques, et les intelligibles múltiples, elle posséde l’idiosyn- 
ci-asie de la multiplicité, tout en restant unique, exactement dans le mútne 
sens oú une lonction algébrique du quatriéme ilegré, tout en representan! une 
seule et unique courbe, contient en son ipséité trois auti-es fonctions dérivées, 
ipil représentelo chacune une autre courbe, plus une constante nuniérique; ce 
que 11 ’ont pas conipris les ilnostiques. qui, de la non-unité, plutüt que de la 
inultiplicité de l’idiosyncrasie de l’Inielligence. ont inléré que rintelligence est 
múltiple, etl'ont fait prolil'erer, ce contre quoi Plotin s'éleva. L’intelligible est dans 
une coexistenre absolue avec l'Iuielligence, el ne peut étre percu que par elle; 
il ne peut étre percu par l'Ame univei-selle. qui le recoit conime un proto- 
type. sur lequel elle faconne les formes du xi'jpo; ; l'lntelligence posséde l'idio- 
syncrasie de l’unité, en ce sens qu'elle est simultanenient ce qui pense et ce 
■ jal est pensé; elle pense tout éternellement, dans l'unité absolue, en deliors 
du temps et de l'espace, dans l'iniinobilité, á 1’mverse de l'Ame. dont le mouve- 
ment constitue le temps; ce qui montre d’ailleurs que l’lntelligeiu:e lie peut 
étre le Démiurge de l'univers; la peruianence de son ipséité est l’Eternité, qui 
est son idiosynci’asie, au poiut que l’lntelligence et l'Éternité forment une 
hypostase unique. Du fáit que ['Intelligence se pergoit en se tournant vers 
elle-méme, en se contemplant, il ne faut pas conclure á une dichotomie entre 
elle et les intelligibles; ce mouvement est inexistant, puisque l’lntelligence subsiste 
dans l’ataraxie ; pour contemplcr les intelligibles, elle se concentre en son 
ipséité, á la dilTérence de la sensation, qui s'applique á des entitcs extérieures 
á son ipséilc: elle se contemple, en contemplant les intelligibles, dans une 
opération virtuelle, essentiellement dilTérente de celle par laquelle le Démiurge, 
l'Aine du monde, se tourne niatériellement, dans un mouvement i-ythmé, vers 
le xóotio; des intelligibles, pour en recevoir les images de l’univers, et les 
traduire dans la matérialité. 
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noms «le 1'InelYable. tí ivijiara t;j 'Avoivíjubrav de Valentín, 
qui c« >nsi ¡tuent le* Fletóme, dans lequel elles résident. 

LLtre supréme, disait Valentín, a créé le Ploróme, la 
Lumiére, en le discriminant «lu kénóme, robscurilé, oú le 
Démiurge, émanation «le la Sophia inféricuiv, et dédirublement 
de l'Aine du monde démiurgeanle. a creé notre univers; sans 
la chute, sans le peché, sans la passion. á la Ibis platunirienne 
et chretienne de la Supina supérieure, le trentiéme Kon, 
jamais n’auraient vu le jour, ni la Sophia inférieure, qui fut 
produite par ses mauvais instinets. ni la matiére (1), ni le 
Démiurge, ni le Diable, ni l’univers sensible, ce qui est dans 
une centradiotjon ra«licale avec h-s enseignements du Maz- 
déismeaussi bienqu'avec le dogmechrétien. La création. disent 
les Gii"Stiques, n'est pas tant hors du Pléróme, paree qu'elle 
se trouve dans une región qui en est absolument discriminée, 
dont l'ohscurité n'est obscurité que par rapport avec la Lumiére 
divine, que parce qu'elle est en rlehors de la connaissance du 
Un primordial, parce qu'elle est née de Uoeuvre d'une émanalion 
lointaine de son ipséité, parce qu’elle est le royaume du 
Démon. parce qu'elle ne posséde pas la connaissance du 
Principe supr- me, lequel ne peut connaitre que les entités 
spirituelles, et ne peut étre connu que par elles seules, qui 
est incognoscible, inaccessible, inelYable pour les autres. 

Ces théories sont nées de l'extension de la doctrine platoni- 
cienne, le monde tangible étant la réplique du monde intan¬ 
gible, sous une forme absolument distincte, et entiérement 
séparée de lui. Bien que Dieu soit présent partout. il est incom¬ 
prehensible pour la tangibilité, parce qu il posséde Pattribut 
de Pinétenilue (Porphvre, Principes <le la i lujurie des infel- 
Iii/ildes , 37), ce qui s'applique aux trois persounes hyposta- 
tiques. puisque l'Ame universelle, í ®sír f a créé et organisé 
le momle tangible, sans y descendre, sans méme le regarder 

tli II est évident que la théorie des Gnostiques, suivant laquelle les trois 
aspeets de la matiére sont la création de la Sophia inférieure, laquelle est 
le dédoublement de la Sophia supérieure, et correspond á l’Ame universelle du 
platonisme, est un einprunt aux dogmes du néo-platonisine suivant lesquels, 
ou plutút, suivant une partie desquels. la matiére est une création de cette 
Ame universelle, la troisiéme hypostase. 
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(Piolín, Emuiadm, III, iv, 2. I). Un ne peut avoir l'intuítión 
du Un que par l absence de la pensée : la condition de toute 
eonnaissance est que le sujet devienne identique a l’objet: or, le 
Un absolu est le Xon-étre, au stade supérieur; Ja matiére, 
le non-étre, au slade inlerieur, l'un et l’autre k l'extrémité la 
plus lointaine de la série des entités; d’oú il resultó que c’est 
seulement par la déficienre de la pensée que l'on peut arriver 
á la eonnaissance du Un ou de la matiére (ibid.. 14), sans 
compter la contemplation (voir les années 1930-193J, 158), 
laquelle, d’ailleurs, ne peut étre complete sans la vacudo* de 
la pensée; quoique le Principe supréme, en ses trois liypos- 
tases. dans Uesprit de Porphvre, soit loin d’étre toujours 
aussi extérieur au monde, puisque, dans la lettre á Marcella, 
il piarle de « rhomme qui se rend agréable a L*ieu, et qui se 
divinise, en conformant son áme a nitro qui vit dans la 
béatitude de l'immortalité ». C’est á tort que l'on a voulu 
retrouver dans Pliilon l’origine du concept du P1 Oróme, parce 
qu'il aécrit que Mníse a représente le Yerbe divin, le Logos, 
enrame « reinpli » par le fleuve de la sagesse : -:¡¡ sssígq 

vá;j. 7 -;c, parce que le Yerbe est« rompí i » de son ipséité propre : 
->oÍpr ( ; aj-b; : car, si le concept de la dualité discriminé# 
du Ploróme et du Kénóme est aussi liétérodoxe au poiilt de 
vue de VAuricn Tc-Uamimt qu'á oelui de l’iinseignement du 
Christ, il n'y a aucun doute que les Gnostiques ne soient 
allés cliercher l’idée du Ploróme dans la pensée chrétieime, 
dans le sude de l'Kvangile; et non plus l'adjectif 

-/./¡pr,; de Pliilon, figure sous la plume de saint Paul, dans 
VEpüre mu- C<>/nsairns, á une date extréinement voisine de 
celle en laquelle Pliilon i-omposa ses ouvrages. 


Ce n’est pas aux Alexandrins que le Christianisme aemprunté 
son .Mysticisme, ou, s il en est alié cliercher l’idée premiére 
dans le nén-platonisme, ce qui est fort peu vraisemblable, il 
en a á ce point altére l esprit que les deux concepts, dans 
l Hellénisme el-dans le Christianisme, sont entiérement diver- 
gents: encore l'aut-il remarquer, ce qui est fort important. 
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que la platique mystique, la dévotion mystique, qui est essen- 
tielle chez les Chiétieus, ne joue naturellement auriin role 
dans le Paganismo, oii I on ne saurait tmuver une exaltation 
religieuse comparable aux transporté de sainte i'atherine de 
Sienne ou de sainte Francoise Komaine; car il ne peut guére 
étre qmistión d'amour, encore inoins de dévotion active, á 
l'égard du tí IlisMts», qui plañe, saos pensée, au-dessus du 
monde intelligible, ni de X;jt, qui u'est que l'cnveloppe 
des idees, encore moins de l'Aine du inunde, qui ne regarde 
indine pas l'univers qu'elle a creé. Le Mysticisme néo-platoni- 
cien comporte une ascensión vers une aiistraction. comine si, 
dans sainte Hiérese, on substituait au Verbe incarné un 
symbole, la Science, la Yérité, qui ne saurait provoquer les 
élans de la passion. 

Le Mysticisme, dans les deux formules, est une tliése basée 
sur le mépris des lois naturelles, sur la négation de toute 
valeur au témoignage des sens, sur cette conviction que 
seuls, le sentiinent et la sentimentalité peuvent conduire 
jusqu’aux arcanos de la vérité et de la Science; il présuppose, 
connne un postulatum géométrique, la révélation, l’inspiration, 
qui déchirent les voiles, lesquelles pennettent la suppressíon 
de toute les opérationsanalytiques de Lame, pour les complacer, 
sous les espéces d'une syntliése, par une communication 
iinmédiate et di roete de l'Entité divine avec sa créature: il 
aboutit á ce cuncept que l ame doit essentiellement borner 
ses elforts durant sa vie terrestre á rechercher l'Essence 
divine et á s'attacher exclusivement á cette oeuvre. Víais 
c'est uniqueinent á ces traits généraux que se bornent les 
resseinblances et les similitudes entre le Mysticisme du 
Paganisine et la formule chrétienne. 

La caractéristique essentielle du Mysticisme clirétien est la 
négation absolue de la raison liumaine, car il se résuine dans 
un amour exclusif de la Divinite, lequel répond á l amour 
inlini qu'elle tcinoigne ii sa créature; pour avancer. pour 
progresser dans la Voie, dit sainte Thérése, dans le Chutean 
ele l’áme, il ne faut pas beaucoup penser, elle aurait memo 
pu dire qu'il ne faut pas penser du tout, il faut beaucoup 
aimer; l’amour, qui meut les mondes, est Fuñique puissance; 

[ 3 * 15 ] 
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saint Irénée (Coiit. e les hérétiques, iv, 16, 5) avait déjá dit 
que l'ainour de Dieu est essentiel, et qu’il faut l’aimer de 
tout son coeur; Dieu, pour se donner, n’exige que deux condi- 
tions, qu’on raime, et qu’on aime son proehain; eneore ces 
deux exigentes se réduisent-elles á une seule, puisque 
l’amour du proehain n’est que le symbole de celui que l’on 
porte á Dieu: l’humilité, la pauvreté, la patience, qui sont les trois 
aspeéis du renoncement (Ckeirim de la perfection), ne sont- 
elles pas les symboles de l'amour supréme, de Daban don 
integral aux voluntes de I’Aimé; sainte Catherine de Sienne a 
écrit, dans son Traite sur la iliscrétion, que rien ne conduit 
plus sürement á la vérité qu’une priére liumble et continuelle 
inspirée par l’amour de Dieu, et saint Tilomas d'Aquin 
que la priére obtient plus que l’étude. Les vertus intérieures, 
fruit de l’amour divin, sont infiniment supérieures, dit sainte 
Catherine, aux abstinences, aux mortííicalions, qui sont les 
instruments de la vertu, et non la vertu, si bien que la 
pratique des oeuvres sans l’amour ne sert qu’á éearter de Dieu. 

tíans doute, l’idéalisme platonicien, celui de Platón et 
de Plotin, repose sur un acte mystique d’amour, mais 
cet amour est d’une essence tout autre; il est l’amour de 
la Science, la recherche ardue de la vérité, la qiMsafía, dans 
le but de Iever le voile d’lsis, d’obtenir la cuntemplation 
direcle et immédiate de l’Idée, des diflércntielles de l’Intel- 
ligence primordiale, de Noü?, d’atteindre, par la pensée puré, le 
Principe supréme de la lumbre et de la vérité. Alais le Mysticisme 
de Platón, en fait, est un Mysticisme rationaliste, ou un 
rationalisme mystique, qui n’ont absolument rien de commun 
avec la formule chrétienne, laquelle a entiérement banni de sa 
Hépublique, la raison, le raisonnement, la Science acquise par 
les moyens intellectuels: tandis que, pour Platón, si les sens 
sont éniinemment trompeurs, s’ils ne peuvent que nous éloigner 
de la Vérité, la seule route qui puisse y conduire est celle du 
raisonnement et, comme pour Plotin, l’étude de la Science; 
le raisonnement prend bien sa source dans b désir que ressent 
l’áme, exilée dans ce monde tangible, d’aller s'unir íi 1’AhsoIu, 
d’aller contempler les intelligibles, comme le font 1’Aine 
universelle et son cortége de satellites étincelants, pour créer 
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le monde tangible sur leur paradigme (1); ce désir est 
bien la source de ramour. ou plutot l’amour lui-inéme, inais 
ramour. sans la raison et le raisonnement, ne peut conduire 
lYune dans l'empyrée, dans le Mysticisme platonicien, tandis 
que, dans leChristiani.sme, l’amour, avec la raison et le raison¬ 
nement, ne peut que lecarter de la Yérité. 

Et il en va de mérae diez les néo-platoniciens : la tliéorie 
des Ennéades se réduit, en fait, á ce dogine que, si le y.z~¡x:- 
est une émanation de l’Essence divine par la voie : spiritualité- 
animalité-corporéité, le but supréme de lYune, qui se trouve 
emprisonnée dans la matérialité, doit étre de la remonter, de 
la refaire en sens contraire, et de se resorber en l'ipséité 
de l'Essence, par le processus inverse : perception-raisonne- 
ment-révélation, dans une serie dont I on ne pourrait sup- 
primer le moyen terme, le raisonnement, sans détruire, sans 
anéantir le systéme. Trois ehemins, dans le néo-platonisme, 
conduisent á Dieu : l'art, l’amour et la pliilosophie, qui sont, en 
réalité, trois aspects de la passion, du désir, appliquée aux 
trois stades de 1’émanation : la matérialité, l’humanité, 
l'idée; mais cet amour de la science, qui est le terme de 
cette voie, ne repose-t-il pas sur la réalité d’un raisonnement 
qu'il présuppose, dans un eoncept absoluinent divergent de 
celui du Christianisme? 

C’est á la formule chrétienne que Elslam naissant em- 
prunta ce concept que seul, l’amour, en dehors de tout arte 
de la raison, peut conduire á l'union, en le mélangeant au 
concept de la contemplation í-V-Y-, qu’il est alié chercber 
dans le platonisme. Encoré en a-t-il profondément modiflé 
l'essence; l’amour de Dieu, chez les Musulmans, malgré le 
symbolisme et le romantisme des poétes persans, n’est point 
la réplique de l'amour d'Allah, Allali, dans son ipséité, étant 
le justicier impitoyable, et non le Dieu d’amour. La contem¬ 
plation, si elle est cbez Flotin un acte dans la passivité, est 

(L) II est bien évident que si l’áme humaine a besoin du raisonnement 
et de la Science qu'il produit, pour pouvoir ■ se tourner » vers les intelli- 
gibles et vers ITntelligence, l’Ame universelle, par ce fait qu’elle est une 
personne divine, et qu'elle posséde la science, ne ressent aucunement cette 
obligation. 
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ilevenue dans la pensée islamique la róvélation, dans la 
passivitá ab.solue, de l'Essenre divine, suivant l’esprit qui 
devint celui des Mystiques espagnols; la contemplation. sous 
sa forme plotinieune, serait, dans le Ciiristianismo et dans 
l lslam, bien éloignée d'étre une coñdition suffisante del union: 
elle ne le serait guére que clwz iles Clirétiens imbus de néo- 
platonisme, cumme le prétendu Denys l’Aréopagite (Sur la 
Ihéologie nu/stiqim, á Tiiunt/iée), ijui conseille au li dé le de 
se livrer avec ardeur aux eontemplations mystiipies, tí 
T t-/.í 6£Í;j.3:Ta, en dólaissant les sensations et toutes les 
opérations de l'intellect, tout ce qui est cognoscible, toutes 
les existenc.es et les non-existeiices, pour s élever dans l incon- 
science á l'unilication avec Celui qui est au-dessus de 

t<nitc entitó et. de toute connaissance. La contempla!ion, pour 
sainte Tlieróse est. une tres grande grace, absolument indepen- 
dante de la volunté lumia ine, supra-naturelle {Choimn de la 
porfn<:tion, 16-18, 25. di); elle sijppoéft le rrnoneement absolu 
á l'actioii, ce qui se trouve en contradiction avec ce qu’a 
écrit Origéne dans son Conimenkúrn sur l'h'nantjde de 
saiul Juan ívi, 11), que le cliemin <lu Seigneur est rendu 
vialile de deux manieres, parla contemplation, illuminée dans 
la vérité, et par laction : 3v/tó; zz i, zzz: K-jpb-j s-Mtáts-rx; /.y-y. 
tí OiiúpoT'./.iv Tpxv; jy.ív;v sv yü.rfizix. .. /.y), z.y.z'y. t; -pz/.Ti/.;/, eitCOre 
que cette contemplation humaine soit bien i m paría i te, parce 
que seuls le Fila et le Saint-Esprit peuvent contempler el 
i-onnaitre le Páre.. Aussi L)ieu, en contradiction appareute avec 
ce l'ait (22) que l oraison mentale doit toujours étre unie á 
l'oraison vocale, peut-il taire passer immédiatemeut de 
l’oraison vocale á la contemplation, sa vnlonté étant la TV.nte- 
puissance; les fidéles qui s'en tiennent á l’orai.son mentale, 
ajoute méme la sainte (16), n’arriveront jamais (par leurs 
seuls moyens) á la contemplation (sans une gráce eficiente); 
la contemplation est la forme supérieure de l’oraison. l oraison 
dequiétude (di). et, plus absolument, l’oraison d’uuion(10. di. 
d2); toutes les ames n’y sont point aptes; elle est dans le 
néo platonisme une forme d’activité; elle est purement passive 
dans le ('henun de la perfeetinn; elle est Eoccasion de 
soufirances terribles diez les fidéles qui en sont gratifiés (18), 
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e-t ils s'v «lolectent (ds . Cette tliéorie est constante dans le 
Catholiftisme; la eontemplation. dans laquelle se fait l’oraison 
de conteniplation, ditlére essentiellenient de la inéditalion: 
I>ieu. 'ians la eontemplation. est contempló par l'áme, sans lo 
moindre elfort de l’áme, Dieu y étant actif, et l'áme passive; 
tandis que. dans la méditation, Dieu est de la part de 
l’áme. I’olijet d’unereclierclieactive (saint Alplnmsede Liguori, 
[Praxis ronfessarü. ix, 2); la méditation, domine le disent 
saint Augustin et saint lWnard, est, en efl'et, un acto de 
l'esprit qui se livre á un travail, á une étude, pour atteindre 
la Vorité. Dieu: encore est-olle plus la i te pour arriver á l’ainour 
qn'á la science: il est de toute nécessité que la révélation 
divine ¡Ilumine la méditation pour qu’elle atteigne son objet. 
ce qui ne l’e-nipéebe point de constituer un acte de volition 
(Suarez. 'fe (Üraisoii. n, Jl. I.e premier stade de la contem- 
plation est un recueillement supra-naturel; lo seeond, la 
quiétude; le troisiéme, 1'union. qui ne se peut obtenir sans 
son nivstére [I'ra.ris, ibid.). Tout elfort de la oréature est nul, 
et ne saurait la provoquer; elle est indépemlante de toute forme 
«lo prióro: si sainte Tliérose (<'liauui tic la perf&ction, di ) 
a éerit que l'oraison de quiétude est la puré eontemplation. 
il n’y faul point voir une simple contradiction: la sainte, en 
«‘e passage. répéte qu’elle est une grftcesurnaturelle, qui échappe 
entio.rement á nutre volition; elle oonfond 1 oraismi et l’état 
mvstique qui permet de la taire: il faut enteudre que les 
oraisons vocale, mentale, et méme l’oraison de recueillement. 
fui «loit précéder de tres peu l'oraison de quiétude, sont dos 
priores que le .Mvstique fait á sa volunté, dans un état d’esprit 
agito et tro ubi «i, et que la grande gráce que Dieu accorde á 
l’áme, en lui permettant de faire l’oraison de quiétude, est ce 
repos. ce calme inniii «lo l'esprit, dans loquel il peut se 
livrer á cette forme de la priére. Mais cette eontemplation 
n'est pas e\tati«jue ; elle éveille dans l’áme ce sentiment qu'elle 
est arrivée á 1’union absolue, elle pro\mque les « goüts ». qui 
sont des aspeets, des prodomes de l’extase. 

La priére, l’oraison (mentale), dans la théorie expost-e 
par Suarez, est l’ceuvre essentielle; elle contient tous Ies 
aspeets de l’adoration; en ce sens, comme la eontemplation 
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qu’elle prepare, et qui ne se peut sans elle, elle est une 
ascensión vers Dieu (ihid,, n, 1, 2); elle comprend quatre 
parties : la lecture, exercice purement rnatériel, qu’on ne 
devrait pas compter: la méditation, qui est la recherche 
de la vérité: l’oraison. par laquelle l’áme demande; enfin, 
comme terme ultime, la eontemplation, qui, daprés la 
définilion de saint Bernard, est : mentís in Deuin suspensae 
elevatio dulcedinis gaudia degustans, ce qui en fait une 
\ariante tres voisine des « goiits » de sainte Hiérese et de ses 
ravissements, et, au xir siécle, lorigine de ses tliéses, la 
* lecture » de Suarez étant l’oraison vocale du Chcmin ik¡ la 
perfection , et son oraison mentalecomprenant les quatre autres 
formes d’oraison dont parle la sainte dans ce livre et dans le 
G/iúleau ilo l'dtve, les oraisons mentale, de recueillement, 
de quiétude et d’union; les di Itere neos qui se remarquent entre 
ces systémes sont des faits de terminologie. 

L'extase, dans la tliéologie catholique, est le résultat, la fin 
de la eontemplation, comnie l’enseigne le jésuite Suarez 
(f 1017), qui fut sensiblement le contemporain de sainte 
Thérese, dans son Traite de /'oraison (tí, 16, 17), dans ce 
méme esprit oii elle a écrit que l’oraison de quiétude prepare 
les « goüts ■>, et l’oraison d’union, les ravissements; elle est une 
extériorisation de I'árae, un ravisseinent en Ifieu, qui lui fait 
goúter de rélestes jouissances; elle ne lui laisse, durant le 
temps qu’elle dure, que ses facultes métapliysiques, en lui 
interdisant toute perception de la tangibilité, tout en pennet- 
tant au corps de continuar á vivre, á végi-ter, de la vie 
matérielle (ilnd, 16), ce qui est, en fait, la doctrine de sainte 
Thérese; maisle ravissement, conime on le voit par le Chatean 
de l'áme, n'est pas le stade ultime de la vie mvstique; il se 
produit dans le sixiéine palais, aprés les tianeailles de l’áme 
et de Dieu, en préparant leur unión mystique dans la septiéme 
demeure du cliáteau de diamant, ce pourquoi saint Alphonse 
de Liguori, dans sa l’ra.ris (íx, 2), donne trois temps á l'union : 
l’union simple, durant laquelle les facultés du corps sont 
suspendues, mais non les sens; l’union des fiangailles, unió 
desponsatiunis, au cours desquelles les unes et les autres sont 
abolis; l’union consommée, dans laquelle l’áme est transmutée 
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en Pieu, et ne f’ait plus qu'un avec lui; l'extase, le ravisse- 
ment, qui est l’impression d’une gráce plus puissante que 
l'extase, par laquelle l’áme est ravie et le eorps enlevé, 
l’élévation de l’esprit, dans laquelle l’áme est comme ravie en 
dehors de son ipséité, ne se produisent, comme chez sainte 
Thérése, que dans 1’union des Plantadles; Funion simple ne 
procure que les formes intérieures de l’extase, que la saintr 
nomme contentements et goíits; 1 ’union consommée est une 
extase perpétuelle, un ravissemenl infini en ses modalités, qui 
ne peut étre interrompu par des états de sur-extase. 

L'extase se produit en un moment ou l'intensité de la vie 
atteint un potentiel inaccoutumé, oú la sensibilité. ou l’intel- 
ligence, 1 'une et l'autre, ou l’une ou l’autre, sont exacerbées, 
et permettent dans la Transcendance des contacts impossibles 
au cours ordinaire de la vie, des impressions qui dépassent 
Ies idiosyncrasies humaines, etpour l’enregistrement desquelles 
elle n’est pas réglée; cette tensión ne saurait durer au delá 
de quelques instants fugitifs, sans détruire 1 'ipséité de la vie; 
aussi, n’ouvre-t-elle la porte de la Transcendance que durant 
un temps inliniment court, mais cette illumination suffit á 
celui qui l’a éprouvée pour savoir qu’il existe, au delá du 
domaine des sens. un monde oü il vivra un jour dans l'extase 
¿ndéfinie, comme un éclair, durant une nuit ténébreuse, 
¡Ilumine tout un paysage d'une fulgurance plus violente que 
le soled le plus ardent. L etat extatique qui se prolonge n’est 
point, en fait, une extase, mais un état d’euphorie, de 
quiétisme, d'engourdissement des idiosyncrasies de la sensibi¬ 
lité, au cours duquel les sens ésotériques sont comme paralysés 
dans une condition supérieure á la nature humaine. 

Cest en ce méme sens, ou dans un sens tres voisin, que 
Billuart (7 l?f»7), dans son Traite (tes passioas (n, 3), a 
écrit que l'efl’et de l'amour se produit sous un sextuple aspect : 
I o l’union: 2° la fusión dans l’étre aimé; 3" l'extase: 4 1 la 
jalousie amoureuse; ó° la blessure causee par l’amour; ü" la 
participation intime et absolue á tous les actes de l’objet aimé. 

Pour les tliéologiens, la contemplation, qui prépare l'extase, 
et par conséquent l'union, est Pacte ultime de l'oraison 
mentale (Suarez, ib id., n, 1 . 2 : la contemplation, pour 
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sainte Thérése {Qheruin da ki pm foctiou, : i7>), est absol ument 
difiérante de l’oraison móntale, mais l'oraison mentale de 
sainte Thérése est essentiellement di fíe rente de cello de 
Suarez, car elle la considere comme une forme inférieure 
de l’oraison, un peu supérieure seuleinent á l’oraison vocale, 
alora que la contemplation resulte d'ime gráce effi cíente, sans 
laquelle ilest impossible de la concevoir. 

Alais le roncept de celta unión dans la Divinité est tout 
difierent dans Lisiar», oii il devient une absorption en l'ipséité 
d'AlIah, et dans le Cliristianisme, oú sainte Thérése, dans 
le Chñlanu da ruma, la considere comino un mar i age ésoté- 
rique entre lame et le Créateur. dans laquel, méme a son 
stade terminal, méme aprés la mort, l ame cmiserve son 
ipséité, alors que 1’ipséité de l’Amant, dans l'lslam. est. anéantie 
en celle de I’Aime. La Voie qui conduit á cett(> unión, d'aprés 
cette i.eiivre admirable, se poursuit dans l Lsotérisme absolu; 
les pratiques matéridles les plus indispensables, requises et 
exigées de tout® personne qui ne sacrifie point uniqueinent aux 
passions et aux erreurs du siéele, s’v révéleraient inútiles: 
sainte Thérése n’en parle méme pas; il est évident'qu’elles 
n’avaient á ses veux d'autre valeur que celle d’un exorcice 
rituel destiné á tromper l'esprit; seuls peuvent taire progresser 
lame, la priére, le renoncement, Tamour, qui peuvent étrg 
recompenses par le ravissement et par l’extasc. 

Lame est un univers interne, métapliysique, virtud, un 
cháteau construit d’un seul diamant, sous la forme gracieuse 
de l’allégorie du Itomsin da la llosa ou du Somje du vial 
Púleiin , que devait continuer Habríais sous des esperes trucu¬ 
lentos; elle est une forteresse enceinte de liautes muradles, 
dans laquelle on ne peut pénétrer que par la |>orte unique de 
l'oraison, de l’oraison muette, chantée au plus profond du 
cceur dans l’amour du l>ieu de van t lequel 1’áme s'bumilie. 
Ce cháteau, qui rappelle celui oii Atlant, dans l'Qr/amlo 
furioso, au sommet d’un pie inaccessible, a caché Roger, 
contient dans son enceinte éclalante septpalais; le dernier 
est la demeure splmiide de la Divinité; l’áine n’v peut 
acceder qu'aprés avoir traversé les six premiers, et triomphé 
deslégions d’ennemis qui sont ligues contre son bonheur dans 
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sa lutte centre elle-méme el ses passions maleficientes; le pre¬ 
mier est eelui déla connaissance de soi-meme, que I on mipeul 
acquérir que par celle du Créateur. alors que Socrale el llslam 
ont dit plus pliilosophiquement que c'esl la connaissance de 
soi-ménie qui méne á celle de Dieu: le second palais accueille 
les ames qui ont recite l'oraison avec une t'erveur particuliére. 
qui ont eu. des l'heure nú elles sont entrées dans le premier 
palais. la eonviction qu elles ne s'y devaient pas arréter, sans 
taire, pour le quitter, tout ce qui se trouve en leur puíesance. 
retenues et entravées qu'elles sont par les tentations <lu monde: 
celles qui sortent victorieuses de ce fnmbat, par la persévérance 
d'jnt il a plu á Dieu de les gratifier. passent dans lo trnisiéme 
palais. mi elles sont dOvorees par la terreur dotTenser l'Étre 
aimé. oü elles se confinent dans la pénitence, en fuyant l'occa- 
sion des fautes les plus vénielles, en luttant sans cesse contre 
la tentation du démon. Dans ces trois premieres résidences du 
ohát-au de iliamant, les ames, au eomineiiceinent de la Voie. 
ne sont tenues qifá une lor¡ue int'érieure de la priére, l'oraison 
par méditalion, qui opere dans 1 entendement: elle esl luut ce 
que Ion peut leur demander. un pis-aller, car les ames 
acquéreraient bien plus de mentes, si elles se bornuient. en 
dehors de toul entendement, á louer le Créateur, á admirer sa 
Ijfritd, sa majesté. á exalter sa gloire; tout infjirieure qu’elle 
soit. cette oraison produit dans l'áme le « ravissement », qui 
est une des conditions essentielles du progrés dans la Voie 
esoteiique. 

Cedes des ames qui, >lans le troisiéme stade. ont GOncd 
le plus vifdésir de passer au suivant entrent dans le quatriéme 
palais. oü la tentation se fait inliniment rnoins redoutable, 
mais oü elle denteure nécessaire, pour inquieter l ame, et 
pour l'empécher d’arriver. dans l’illusion de son orgueil, á ce 
concept fácheux quede est enfin parvenue á un equilibre atable, 
á son stade délinitif, á la victoire tíñale, sans plus avoir besoin 
de lutter p>>ur progresser dans la Voie; l ame y doit continuer 
les irx'-mes efl'orts que dans le troisiéme, avec encore plus d humi- 
lité, se croire indigne des gráces qu ede regoit, se détacher de 
toute contingence, faire taire son entendement, tout en lui lais- 
sant la liberté sufUsante pour qu'il garde le concept de la 
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présence de Dieu. La condition nécessaire du progrés dans ce 
stade est l'oraison de recueillement, qui est encore uneoraison 
rocale (Chemin de la perfection, 28), puis l’oraison de quiétude, 
qui conduit plus rapidement a la perfection absolue que n’im- 
porte quelle autre pratique (ibid., 28}; l’oraison de quiétude 
donne á l’áme la persuasión et la confiance intimes dans la misé- 
ricorde de Dicu, tout en luí laissant la méme terreur de l’offenser. 
Ces ileux formes de l’oraison sont infiniment supérieures 
h l’oraison par la méditation; l’oraison de recueillement 
est celle oü l’íimc devient consciente de l’univers interne 
qu'eJle recéle en son ipséité métaphysique, oü elle acquiert 
le concept que Dieu reside dans le septiéme palais du chá- 
teau de cristal, et se met en route pour Taller chercber, ce 
qui ne peut se faire, ni dans l'entenctarnent, ni dans l'imagina- 
tion, ile telle s«>rte que l’áme qui progresse le plus rapidement 
est celle qui fait I’abandon le plus absolu de ses idiosyncrasies, 
qui attend la gráce divine sans chen her á la provoquer, qui 
ne se rebute d’aucun refus, dans la quiétude, le renonee- 
ment etl’ataraxie. Ce recueillement est un état béatifique, dans 
lequel l’áme retrouve son equilibre, quand ses facultés. aprés 
s etre séparées de son ipséité pour lutter contre Ies passions 
du monde aprés étre sorties du cháteau de diamant pour aller 
fairealliance avec elles, s’apercoi ventile leur erreur, et rentrent 
dans la forteresse. guidées par la voix du Tout-puissant: non 
par la porte de l’oraison, puisque c’est l’ipséité de l’áme qui 
prie, et non ses facultés, mais d’une maniere inexplicable, 
au-dessus et en dehors de toute compréhension: ce retour des 
facultés qui s’étaient dichotomées de 1’aine provoque en elle 
un grand sentiment d’eupliorie, le calme, qui la persuaden! 
qu’elle est arrivée á la plénitude de sa perfection, dans une 
ataraxie qui lui permet l’oraison de quiétude. Cette oraison 
provoque une dilatation, une expansión de l’ame, qui lui 
permettent de recevoir les gráces divines en nombre inlini, ce 
qu’elle n’aurait pu faire auparavant; c’est dans l’oraison de 
quiétude ( Chemin de la perfection , di) que Dieu commence 
á faire entendre á l’áme que ses vieux lui agréent, et qu’il veut 
la faire entrer dans son royaume; parvenue á ce stade, l’áme 
comprend, par ses facultés ésoiériques, sans comprendre com- 
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ment elle comprend, dans un évanouisseraent physique et psy- 
chique absolu, qu’elle est proclie de L»ieu, et que. pour peu qu’elle 
progresse dans la Voie, elle s’unira á lui. Son fruit est une 
extase d'une nature supérieure au « contentement » contento, 
que procure la prendere forme de la priére, k laquellc sainte 
Thérése donne le nom de gusto « goüt », dans le sens, vraisem- 
blablement, d’avant-goiit des ultimes extases de l'arnour, les 
ravissements qui attendent 1’áme dans les derniéres demeures 
du oliáteau de cristal. 11 existe, dit sainte Thérése, une 
diflerence radícate entre ces « contentements » et ces « goüts » ; 
tes « ravissements » que constituent ces « contenlements », 
sont des jouissances que nous éprouvons á la suite et du 
fait de nos méditations; ils sont des produits de notre 
volition, iles graces, non provoquées, muís causees par notre 
action; non que nous devions nous en enorgueillir, et penser 
que nous avons forcé la main á Dieu ; en fait, Dieu est toujours te 
maitre d’accorder ou de refu ser la gráce du « ravissement », 
mais il n'en est pas moins certain que ces « ravissements » 
commencentá nous, qu’ils ont leur origine en notreipséité, pour 
aller se terminer á Dieu, tandis que les « goüts » sont des 
gráces fulgurantes, qui partent de Dieu pour atteindre l’áme, 
en dehors de toute volition de la eréature, suivant un processus 
rigoureusement inverse, qui marquent Tuiiion avec I>ieu. 
L’idiosyncrasie du ravissement provient bien de la source 
éternelle de l’Unité, mais de fort loin, dit sainte Thérése, par des 
aqueducs, par des conduits, qui sont doubles, en réalité, tandis 
que l’idiosyncrasie du « goüt o provient directement de cette 
source. 

Peu d’ámes peuvent passer dans le cinquiéme palais 
et en contempler ses trésors, mais c’est déjá beaucoup, dit 
sainte Thérése, que d’en apercevoir la porte; sa condition 
essentielle est l’oraison d’union, que la sainte, dans te Chernin 
de la perfection, nomme la contemplation; Dieu veut qu’il 
y ait encore de la part de la eréature un certain elTort dans 
l’oraison de quiétente, alors qu’il ne doit s’en trouver aucun 
dans l’oraison d’union, qui est la gráce intégrale ( Chernin de la 
perfection, 31). (Juoique Páme n’y discerne rien, cette oraison 
ne se déroule pas dans un songe, comme les precedentes, parce 
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que l ame y est éveillée en ce qu¡ concerne Dieu, emlonuie 
en ce qui retarde les contingences, alors que, dans l’oraison 
de quiétude, 1’áme ne Test ni pour l’un ni pour les aulres, 
ne sachant pas si elle dorl, ou si elle veille. L’áme, pour la 
prendere Ibis, comprend qu’elle posséde, ou plutót qu’elle pos- 
sédera un jour, l'objet de son amour ( Cliemin de la pet/'ec- 
tion, :V2); IMeu la prive de toutes ses facultas en impriman! 
en elle, en un temps intiniment court, le concept de sa puis- 
sance, en se montrantñ elle dans sa gloire, en se prometía ni 
a. elle: 1’áme se retire dans la solitude de la sixinne demeure 
pour l’attendre. et. dans la soplaéme. se produit l’unicln mystique, 
plus completó que dans l’oraison d’union, qui provoque une 
extase, dont l’áine ne percoit pas la gr&ce, tandis que, dans ce 
stade ultime, une grande lumiére se répand en elle et luí 
don lie lintelligeuce des mvstüres divins. C’est ii tort qu’on a 
voulu voir. dans ees admirables descriptions de la passion 
divine, des sentences qui, sans le de Dieu, auraient pu étre 
sígueos par Sapho la Lesbienne, dans le méme sens oíi des 
ignorants ont cherché et trouvé de la pornograpliie, et autre 
cliose encore, dans les vers du diwan do Ilaliz de .Shiraz. 

Les similitudes, les rapports des sept stades du Chulean de 
fúme avec oertaines tbéses musulmanes son! remarquables, 
bien qu'il s'y trouve d’assez fortes différences, importantes á 
mon sens. .Sainte l lierése, dans le Chulean de / únte, conime 
dans le Chemin t/e tú. perfection , s’est plainte, á plusieurs 
reprises, que l’impossibilité dans laquelle elle se trouvait d'ex- 
pliquer lesarcanesdu Mvsi¡cisme, l’obligeassent. pour se faire 
entendre, á user d’un langage grossier. qui ne signilie nulle- 
ment ce qu'il signilie matériellement; il existe, tlit-elle [Chfiimtt 
ríe l'tinie , 3 , une dilférence essentielle entre l’union mystique, 
qui est spirituelle, et le mariage temporel, qui est matériel, 
leur seule ressemblance étant leur cause, l’amour. ou plutót 
des aspeets de l'amour; dans le Chemin de la Cer/ecHon (6), 
elle n’hésite point á écrire qu’elle craint d<- moler de la 
sonsualité á des sentiments qui demeurent purement spiri- 
tuels. La Voie, pour sainte Tliérése, est faite imíquemenl 
d’amour, toutes les autres conditions du progrés dans la 
Voie, riiumilité, la peur d'oflenser Dieu, l’amour du prochain. 
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la cha rito, n'étaiit que des hommages á l'objet aimé: ellos 
ne sont des eonditions de ce progrés que parce qu Viles 
sunt des t'onetions de Pamour. dans la prnportion oi'i elles le 
sont. sous une forme exclusivement dirétienne, qui difiere 
essentiellemcnt des coneepts rnusulmans de la Voie ésotérique. 
tel le suivant, dans lequel, éonime on pourrait le dire pour la 
soinme des autres, toutes les eonditions de l'ascension du Mys- 
tique dans la Voie, qu’elles soient sept, quarante, ou méine plus, 
possédent une existenee et une vertu intrinséques, au-dessous 
et en doga de Pamour divin. qui est la condition essentielle «le 
l’union : il y a huit cotes á gravir avant darriver au parad i s : 
1“ prélerer Padversité á l'aisance; 2 o Peffort au ropos: d° la 
faini á la satiété: 1" le bláme á la louange; 5 o la difliculté ;i 
la facilité; 6° la pauvreté a la ri« hesse; 7” la mort á la vie. 

La passion, qu’elle soit profane ou spirituelle, «'exprime 
dans toutes les langues par des formes identiques. qui trahis- 
sent l'unité de la pensée humaine; les modalités de l'afnoyr 
mystique, comme l'a souvent écrit sainte Thérése, ne peuvent 
se traduire que par une transp<>sition .vulgaire dans la termino- 
logie des sens, comme si fon voulait jouer la Passion selon 
saint .lean, de Bach, sur un ocarina: de lá, les ressemblances 
qui existent entre les formules du Mvsticisme ebrétien et cedes 
du Soufisme, qui naquit de lui, en Égypte et en Syrie.j 

La forme de sainte Thérése, dans le t'hñteau de I ame, 
sous Pliilippe II, rappelle l’allégorie du Mvsticisme en Per se, 
á la fin de l’époque mongole, et «lans les étals des Timourides, 
sur les marches de l’Asie céntrale, infiniment plus que le 
dogmatisme aride des Soufisqui écrivirent en arabe: mais ces 
espéces littéraires étaient courantes en Üccident, et Pon ne 
voit point par quel chemin les artífices des Mystiques iraniens 
seraient parvenus, au commencement du regne des Safawis, 
jusqu’aux cirnes de la sierra de Ouadarrama: s'il y eut bien, á 
cette époque, quelques relations diplomatiques entre le roi de 
Madrid et le prince «le Tabriz, si, dans ce mérne \vi° siécle, 
des religieux chrétiens s en allérent catéchiser Piran, si les 
peintres franes, au moins certains d'entre eux, étaient con- 
nus dans les ateliers de Kazwin et d'Isfalian. ces rapports 
sont insuffisants pour expliquer une seinblable emprise de la 
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forme littéraire de Tiran sur celle de la vieille Castille; tout 
au plus, pourrait-on admettre que le Mysticismo espagnol s’est 
développé dans des esprits qui avaient connu ancestralement le 
Soufisme des Musulmans de Grenade, et qui le continuaient, 
comme les Byzantins islamisés, au vu e siécle, á Damas et au 
Fayyoum. ont continué les rever ios néo-platoniciennes, sous les 
espéces d'une forme árabe, bien inférieure á la formule liellé- 
nique; ce qui expliquerait la terminologie de sainte Thérése, les 
mots de « ravissement », en face de l’arahe ¿o 3.^, et surtout de 
« goút », en face de « goút ». Le (jjjü, le « goút », 

enseignent les Esotéristes, est le cominencement, le point 
initial des révélalions de la Transeendance, par Iequel le 
Alystique pergoit un « avant-goüt » des vérités métaphysiques; 
aprés quoi, vient la « action de boire », qui marque le 
mi lieu des révélations de la Transeendance, á la coupe desquelles 
le Mystique est admis á boire, alors que, dans un troi- 
siéme stade, caractérisé par le paroxysme des révélations 
transcendantales, le Soufi, parvenú aux limites de la Voie, 
fait le Jj lf c’est-á-dire qu’il vide la coupe jusqu’au fond, et 
arrive á í’ivresse totale, oü il entre en Dieu. Ces révélations 
métaphysiques sont essentiellement différentes de 

l’extase Jk, qui survient sans prodromes, sans que le Mystique 
ait rien fait pour la provoquer, sans méme qu’il l’ait désirée, 
de l’extasequi éclate aprés une grande terreur, le l’angoisse 
extatique, de l’état extatique et béatiíique durable k- j; elles 
en sont différentes, en ce sens que ce sont les différentes moda- 
lités de Textase qui provoquent, ou mieux au cours desquelles 
se produisent ces aspeets de la révélation. Le fait n'est point 
impossible, si l’on admet que sainte Thérése a fortement 
diminué la théorie musulmane: il est peu probable; il n’y a 
probablement, dans cette similitude, d’autre cause efficiente 
que cette identité de la terminologie de la passion. Peut- 
étre, Teresa de Cepeda y Ahumeda se rattachait-elle par sa 
mere á une famille musulmane convertie depuis un laps de 
temps qui pouvait i'tre assez court; et ce serait uniquement 
dans cette ancestraiité qu’il faudrait aller chercher l’explication 
de cette particularité; Ruusselot, dans son excellent livre 
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sur les Mi/stú/ues estmgnols, a depuis longtemps établi ce 
fait essentiel qu'il est invraisemblable que les ceuvresdu Mysti- 
cisrne musulmán aieiitété connues dans les monastéres, surt<>ul 
dans les couvents de fummes; il me parait méme impossible 
que Louis de Léon, inalgré l'ancestralité juive qu’on lui sup- 
pose, ait connu le platonisine et le néo-platonisme par le 
text<- liébraíque de Maimón ido et d'Ibn Gébirol (1 ; rien ne dit 
que Louis de Léon ait jarnais su assez d'liébreu pour lire les 
écrits de Maimónide et des autres rabbins, et le contraire est 
vraisemblable; autre atoóse est de lire \eScfer fíéreschil avec 
la Vulgate sur sa table, et les traites écrits par Ies savants 
juifs du muyen age, ce que je sais par expérience. En fait, il 
est plus probable que Louis de Léon n’a connu la Source de la 
cíe d'Ibn Gébirol que par sa traduction latine, faite sur une 
versión hébraique de l’ouvrage original, lequel, d'ailleurs, 
expose la doctrine de Plotin, et na rien á voir avec le Sjufisme. 
J'ajouterai qu’aprés une tres longue pratique de cet allégorisme, 
il ne me semble pas que ce genre littéraire ait beaucoup fleuri 
en Espagne, malgré Ibn al ’Arabi: encore, si Ibn al- Arabi est 
né á Murcie, il a étudié le Soufisme, et composé ses livres en 
Orient: le Soufisme, á mon sens, est surtout oriental; 
ses ceuvres, au moyen age, n’ont jarnais été traduites en 

(1) 11 est, pour le moins, aussi peu vraisemblable que saint Jean de la Croix 
ait pu lire les ceuvres mystiques de Ibn 'Abbad de Ronda (t 1389), l'un des 
adeptos de l'école mystique fondée par Aboul-Hasan al-Shadzili et par son 
brillant disciple, Aboul-'Abbas de Murcie; d’oü l’on est obligé, si Ton veut 
expliquer Ies similitudes entre le Soulisme musulmán et le Mvsticisme chretien 
d’Espagne. de supposer une transmission occulte des théses orientales aux 
dévots de l'Occident par l'intermédiaire des « Maures >; le fait reste hypo- 
thétique; peut-il y avoir une continuité littéraire, uniquement par la voie 
verbale, sans traductions écrites? La question est absolument differente de 
celle qui se pose pour la transmission de la philosophie péripatéticienne et 
néo-platonicienne, parce que Ion sait que, lá, il y eut traduction matérielle, 
ou en l’absence de translation écrite, une transposition immédiate d'une versión 
dans son équivalent, dans l'espritet la conscience d'hommes qui parlaient á la 
fois le grec et 1'arabe. 11 est bien certain que cette circonstance trés parti- 
culiére ne se trouva réalisée, ni pour Jean des Anges, ni pour Louis de Léon, 
ni pour sainte Thérése, ni pour saint Jean de la Croix, ni pour Jéróme de la 
Mere de Dieu, ni pour Jean de Jésus-Marie. Que quelques théses genérales aient 
pu se transmettre par une voie purement traditionnelle, par ouí-dire, le fait 
est certain, mais il n'explique pas la transmission de toute une forme 
littéraire. 


[259] 
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latín, et sont restées iiiconnues en Occident; quant á 
admettre i|ue sainte Hiérese d'Avila a pu connaitre direrte- 
nieiit le texte d'Ibn al-'Aral)i, ou inéme eelui des Ikhiúan al- 
safa, c'est la une supposition invraisemblable; encore les 
« Traites des Freces de la Pureté >>, les fínsuil Ik/nnm a!-nafa 
ont-ils été écrits á Kassora. dans les états du khalife abbasside, 
sous une inlluence nettement persane, par cinq auteurs, dont 
trotó au moins, sinon quatre, étaient des 1‘ersans, dans le 
méine esprit qui syncrétisa le define cbrétien avec le neo¬ 
platonismo, pour Taire de l’Alexandrinisme la philosophie de 
l'Islain, qui n’en possédait pas plus que les disciples des 
Apotres, et se sentait aussi incapable qu’eux d’en creer une. II 
est évident que si la sainte avait lu les traites de Soufisme, 
elle u’aurait pas écrit que le « ravisseinent » est infórieur au 
“ goút », alora que dans l’Islam, il fui est tres supérieur et 
d une essence tout autre. 

li’ailleurs, ni le Ckñleaudc l'iime, ni le f'/iemin de la Pinfec- 
tion n’ont été fabriques avec d’autres livres: leur composition, 
eüirune Favoue humblement la sainte, est assez déeousue: il lui 
arrive de se répéter, non sans variantes enibarrassantes: elle 
lédigeait au courant de la plume, ayant beaueoup de peine á 
endiguer les torrents d’une pensée débordante, etá suivre la 
rapidité de son inspiration; elle écrivait, non avec des fiches, 
ou des extraits, mais avec Tardeur qui enflammait son cu?ur et la 
puissanee de son imaginalion, sans se reí i re; celte femme ne 
sesl jamáis i avalée jusqu’á rompiler; elle fut. heureusement. 
assez ignorante, sans quoi elle nous eüt raconté pour quelle raison 
la inatiére n est pas enéternelle aiec Ifieu, pourquoi Klohun a 
i'tendu le riel eomme le couvercle d’une boite au-dessus de 
la térros ou elle nous aurait donné un résumé des Eiméades, 
ce dont nous n’avons que Taire; elle avoue qu’elle n’entend cien 
á la philosophie; elle ne conuut ccrtaineinent pas les «euvres 
philosuphiques de ses contemporains, Malón de Chaide, .lean 
des Auges, Louis de Léon, et, dans le C/alleim da Fúme, elle 
déclare, avec une candenr adorable, que, durant de longues 
années, elle a confondu l’entendement, la pensée et rimugina- 
tion ; a y aura poco mas de quatro años que vine a entender 
por esperieiiria que el pensamiento o imaginación no es el 
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entendimiento » : elle était á peu gres de la méme forcé en 
ihéologiei elle n'ouvrit jamais un traité de Mvsticisiíie; 
dans sa biographie (10), elle parle de la présence du Christ 
qu’elle sentait en elle, « ce qui n'élait p<>int cette espéee 
de visión que I on nomine, je erais, tliéologie invstique », ee 
en quni il est assez étonnant de voir la sainte prendre pour 
le nrun de la discipline, celui d’un phénoméne qui s’v trouve 
déci'it et ótudíé: cette imprecisión, qui témaigne d'un lieureux 
délaut d’érudition livresque, se retrouve, en des termes aussi 
arcentués, dans cette méme ’autohiographie (11), oü elle 
nomine « tliéologie invstique », cet arrét de lentendement, cett- 
paralysiedesfacultés del'áme, qui qualifient l’extase révélatriue; 
c’est dans le méme sens ( ibid .) que la sainte conlond I’oraison, 
qui est la \oie conduisant á l'esdavage du Seigneur, avec 
l'état qu’elle produit, le stade oü elle amóne, lorsqu’elle parla 
des « quatre maniéres d’oraison, dont Dieu. par sa bouté. 
inlinie. m’a quelquefois favorisée»; elle lut, semble-t-il, des 
manuels sur la priére et les exercices de la dévotion á l usage 
des religieuses, qui lui fu ron t d'une utilité assez médiocre; 
mais elle sutdes choses qui ne sont pas dans Ies livres, méme 
pas dans saint Augustin; tout le monde peut compiler un 
manuel de philosophie, de théodicée, de mécanique : seul 
Platón a écrit le Tinn'-e; seule, sainte Tliérése, le Cháteav de 
Fúme; seul, Laplace, la Méamique Celeste. 

Appendice pour la page 9t>. 11 faudrait savoir si Philon ne doil pas plus á la 
pensée chrétienne que les Guostiques ne lui doivent: saint Jéróme, dans son 
Trailésur les hommes illustres\W\. dit que les Chrétiens le considéraicnt comme 
un de leurs auteurs ecclésiastiques. qu'il écrivit un livre sur la prendere église 
de saint Marc, á Alexandrie, qu’il connut saint Pierre, et fit le plus grand 
eloge des disciples de saint Marc, disciple de saint Pierre. 

E. Blochet. 


im 
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CATALOGUE DES MANUSCRITS GÉORGIENS 
DE LA BIBLIOTHÉQUE DE LA LADRE D’IVIRON 
AU MONT ATHOS 
(Suite). 


N" 17 

Hagiographica. S. X íin. 's. xi inc. Écrit par le scribe Basile (Sobordo, 
fol. 348v a ) probablement á l’Athos. Parchemin l)lanc d’ivoire de bonne 
qualité, fort et souple. Enere bruñe á la sépia, dent la teinte varié : en- 
t-vtes en rouge : grandes lettres capitales faites en contours aux marges 
et beaucoup plus longues qu'á l’ordinaire. Écrit sur deux colonnes de 
24 ligues largement espacées, en nuskhuri assez grand, arrondi, incliné 
(c'est le méme scribe qui a copié le manuscrit OS). Dimensions de la 
page : 320 X200 m “; de l'écriture : 285 X 225 mra , avec un espace de 13 mm 
entre les colonnes. Cahiers de 8 fcuilles, signes de lettres capitales au 
milieu de la marge supérieure sur fol. 1 r et inférieure sur fol. 8v, 
de — 1 jusqu’á fi—g = 46; le dernier cahier contient 10 feuilles; le 
cahier ‘¿~ = 3 est perdu. 340 feuillets, numérotés au verso, au crayon 
bleu. Reliure de cuir noir sur planchettes, ornee d'un carré formé de 
bandes de dessins conventionnels, au milieu duquel se trouve un entre- 
lacs, d’arcs de cercle. Des trous pour courroies et clievilles. 

Contient : 

1. (Fol. lr,-102r s 4 Yie de saint Bagrat (Pankratios) évéqué 
de Tauromeniuin (long litro) : Lacune de 8 ÍT. aprés fol. 15v. 
Corrections dans le texte par saint Eulhynie. Inc. 

&©% j.sib) L’heure est venue, ó bien-aimés... 

Éd. A. Khakhanov, Earpart emictamb TaupoMCiiiiiridii, 

Moscñu, 1! M >4. 

S. (Fol. 103r,-llür 2 .) tp-'» Ipadadae i-im^a- 

ijgina ;);ib(')e<nobo rúa Oobobó cngcqoobfpibo roa iqóun.i 

a ; jormro.i O.uncna aroaoubo roa ro ( q(qoob(');]bo » ¿ycony .qcyjubíob : jne. 
orób jigmo cnaba \i'or>ail<cr)t>aóV) o^bqoocnoya b^ageyac... \ le et 
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passion dos saints martyrs Eustatliios et de son épouse Tliéo- 
pisté et de Ieurs deux lils A-rapios et Théopistos : Kyrie 
eleison ! : inc. Ilp¿xei;xt ¡jív z:ig ivOcú-c.; v.xl i/, ¡pjzuú:... 

u n a., -en. 

3. (Fot. 1 15v,-l2f)r r ) VAOgo.Vj tpílogioba (ngggW'bo a >;)</).«da 
Dc-iñob o 111 o ; { ( -1 t; n -() < 'í^.i ¡) < ib .■> m : ¡nc. fln^Jagftupsipi' d.^g^mg ojeaEkfe 
Passion de la sainte Tliekla, premiare maityre 
parmi les reñimos : inc. ’Ava5*ívsv-rc; IIaú/.=a ti* Iswvisy... 

u n a., i7io. 

-1. (Fol. P26r ( -137r,.)^;)-)6An\ : ;¡lor(n.b.'>ru.-.yoi3^r i j ¿}í»6gc?ob;> 
<oo()o^)ñ ( ‘)bo : ¡nc. Ojb gaillvs 3 oQa gcoPggnoOAb %tgf)Oa(» Oá¿jbo- 
do.-iG;')... Passion du saint et digne de tout louange Démétrios : 
inc. En ce tomps l impie roi Maximianos... 

Cf. B.II.a., > 496 - 8 . 

:>. (Fol. 137r,-139v,.) (des. déf. -) bib^Xg^Go fílogjfibí» ro¿ 
^gj^fnnb-StlppobA tpoOoQíoo Ü<o.\V.v)ob.d>o : Agi'pgrtogio opjg.sbgb 
ílogro rogbi^nfrjfioggcr' Om.ig^co-gAob^riof'ibob^ ; ¡nc. Moigc?ob;> 
biJOolv» «¡o»bo^jy^b*... Miracles du saint et athlophore Démé¬ 
trios le martyr. décrits par Jean arcliovéque de Thessalonique : 
inc. IlavTbc é'py;u tí y.*t 

Ii 11.a., -M99 et seq. 

6 . (Fol. NOjq-tWv,.) ^Ogo.iQ .fáo^obi gyb^co^obo ro.\ 
flnbrrwBísrnXfi •'g^bglq’y >bo ggg] 6 obo oicogb^jobo roa O.voroxcóobn : 
inc. Ogiqoio.-ibA t^« 3 C?oO«fó%feltó n>.i 0^bo0o¿6gbbi>.. . Passion 
de saint Eustratios et de ses compagnons Auxentios, Eugénios, 
Orestes et Mardarius : inc. Dans le régne de Diodétién et de 
Maximien... 

7. (Fol. l?0r f -249v.„) Hístoire du Pape Clément : inc. ¿íí?a- 
Ogooib oigcjob grgX£«b.s figStte... Clément k Jacques mon 
maitre... 

S. (Fol. 2.jOr l -261 r.,.) Passion de saint Clément de Fióme par 
Phoibos : inc. gbg £ngt>o scob b.->gb;) ’Gggnbj) boococlfíiw»:»... Ce 
livre est plein de sagesse supernaturelle... 

9. (Fol. 261 r._,-3-lSv 2 .) ||á3í>yr%3*)^>E>o b.-itpAacn gg boCg-pbo 
^Ooro.nnA OsOioiAbo : caigo oofoggcoo gi 6 ¿ocnbgobx 005 b coigobi 
roi 3 cid g>y ¿cocui dco.ro F>og>goob¿ 005 b roa dejdíogitofio gocoiro 
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xb^ímorp^n ;)to.^u;;)dM : inc. <»;);')■'• Apophtliogmes 

des saints peres recueillis de partout : Ohapitre premier sur 
l’examen de sni-méme et sur l’obéissance aux maitres et 
comment les maitres doivent instruiré leurs éléves : inc. Le 
vieillard dit... 

38 chapitres : f«L 318v., coloplion du scribe Basile, 

sans date ni iud¡catión de localité. 

Le tus. n° 17 est longuement analysé daus Marr, Ariorpa- 
•Mi'iecKie Marepiaau m> rpymincKinrb pyuoriHCHM'k 
Iluepa, p. 3-13. 

Tsac.areli, n" 50. 

N 18 

Commentaire sur les épitres de Paul par F.phrem Mc'iré (ipiatriéme 
feuille du bout au recto). Papier oriental rugueux. d’une teinte brunátre. 
S. xv/.\vi. Enere noire; en tetes en carmín. Ecrit sur ileux colonnes de 
33 lianes en nuskhuri incliné anguleux, un peu arrondi. Diinensions de 
la pa,ae : 340 X 235 mm ; de l'écriture : 261) X 1«0 ,am , avec un es pace de 12 m,u 
entre les colonnes. Cahiers de 8 feuilles, signes de lettres capitales au milieu 
de la marfie supérieure sur f. 1 r et inférieure sur f. 8v, de ,-“.> = 21 
(f. 1 en est perdu) jusqu'á en - o = 32. 117 feuillets non numérotés. 
Les feuilles sont fortement trouées des vers. De la reliure il ne reste que le 
plat arriére, en cuir brun sur ais de bois. orné de dessins grossiors en 
bandes dans une rame carree faite de lignes de rosettes. Dans un porte- 
feuille moderne de toile noire. 

Dans le méme portefeuille sont insérées des parties de deux autres 
manuscrits : 

I ) Six feuilles de papier oriental nwu. Enere noire. Éerit en pages de 
20 ligues pleines, en nuskhuri coulant et arrondi. Dimensions de la page : 
255 X 173 mra ; de l’écriture : '200 x 130 ,nnl . Partie d’uil livre liturgique, 
probablement un iwyíspsáísffov (contient des liymnes en 1'honHeur de la 
tres ‘sainte Vierge). 

2) Couvercle du derriére d'un granel manuscrit de cuir noir sur une 
planehe de bois. orné de dessins linéaires en losange et de rosettes. 
A catalaja sont rattachées cinq feuilles de papier oriental, vergé et rugueux. 
Enere noire. Ecrit sur deux colonnes de 38 lignes en nuskhuri. Dimen- 
sions de la page : 330 X 230““ ; de l'écriture : 273X 170 mm , avec un espace 
de 20 1 »™ entre les colonnes. 8. xvi/xvn. Contenu théologico-philosophique. 

Le texte commence avec lVpitre aux Hebreas L 1 r,. 

La premiére partie lisible du texte (('. 1 r,) se lit : ggbgíoob 
^XQ.-iyojXQxyjobx «njn.qboba tábama flxb ;y •'IV-’j^bjoi.crpn ilojblpiox- 
Vk')"-'b , '> (j)3t r rb'’.'ib;)'ii)b.') ilob iloilocoiT) babeymibx goyicoj X^jb.'ibfogj- 


f~6] 


CATALOGUE DES MANUSURITS GEÜRGIENS. 


117 


R"»C>0st;g (lléb-, 0, 11 : ít7i0j;a:jv.ív sí úp-Sv trr-» 2 jT/;v ásasi.;- 

xvjsAm --;j;v¡v -z'z: -kr,pZfZp ! .xi -.t,z i/.r.izz: xypi tí/.sj;)... 

Fol. 1 v, G - : cliapitre 8 . F. l!»v,, I ro ¿pitre á Tirnothée 
et ensuite jusqu'á la fin. 

Tsauareli. n“ 82. 

N 19 

L'apótre de la versión de saint Georges 1‘Athonite. Papier oriental mat 
teinte saumon. marges légéreinent piquees des vers. Sans date ni indica- 
tion de localité; s. xui-xvi. Enere bruñe, en-tétes en rouge, lettres initiales 
parfois enluminées. dans un style provincial. Ecrit sur deux colonnes 
de 27 lignes. en nuskhuri grand, arrondi. incliné, coulant. Dimensions de 
la page : 300 X 240 ,nm ; de l'écriture : 240 X 100"'"', avec un espace de 
17 mm entre les colonnes. Cahiers de 8 feuilles sans signatures visibles; 
201 feuillets non numérotés. Reliure de cuir brun. fortement abimée, 
ornée d'un bandeau de petites rosettes en carré, entourant un entrelacs 
d'arcs de cercle formes de petites rosettes. Deux trous pour courroies. 

Conlk’Ms 1 . Épitre aux Romains (-dcf.) inc. co* JgG$.Nfo¡iv. 
y.icpori* : ¿¿Job 015 b ilobg* o^oDo io3yó><ml*6 gjqcpob crGjjqÜab* 
8 ücr ai* i)*moi*b* (Rom. 1,2:1), f. 1 r,-18r 2 . 

2. Épitre aux Corinthiens I, f. I8v,-3r>r,. 

3. Épitre aux Corintliiens II, f. :ir>r,-1<> v,. 

I. Épitre aux Galates, f. 17 r,-53r ( . 

5. Épitre aux Ephésiens, f. 53r,-59r,. 

0. Épitre aux Philippiens, f. ft9r,-6-Ir,. 

7. Épitre aux Colossiens. f. G4r f -tí#v a . 

8 . Épitre aux Tliessaloniciens I, f. G8v 2 -73v,. 

9. Épitre aux Tlliessaloniciens II, f. 73v,-7 ív 2 . 

10. Épitre aux Hébreux, f. 71 v 2 -89v,. 

11. Épitre á Timotliée, I, f. S9v,4Mv,. 

12. Épitre á Timotliée, II, f. 91v,-98r 2 . 

13. Épitre á Titus. f. 9sr 2 -lUl r 2 . 

I I. Épitre á Pliilémon, f. 101 r 2 -lo2r,. 

Ib. .Vetes des Apotres, f. 102r.-ir.lv,. 

10. Épitre de Jaeques, f. 131 v,-ir> 0 r 2 . 

17. Épitre de Pierre I, f. 1.76 r,-160v 2 . 

ls. Épitre de Pierre II, f. 160v 2 -163v 2 . 

19. Épitre de Jean I, f. 1 G5 r 2 -170 r 2 . 

20. Épitre de Jean II. f. 17 oi\ I' »v 2 . 
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21. Épi 1 re de .1 ean III, f. 170 v,-171 v,. 

22. Épitre de .lude, f. 171v,-173r r 

Indice des legón s, f. lToiylSSv,. 

Ensuite aprés la íin de l’indice (f. 1SS v,-2Ül v,) : <™oíG3-> q 
oeíS^f*;) oiJojoiooóSob.m : 0s¡jBggjw>9|iB jpOob ^(Hoyabo 

'pifon^ooiBoib m.\joba or^bobx o?"b. bcqs^cq SeíB.S'beifio yei^yg'bi 

y*&hd íjftyeiciob : inc. flb| g«í%jjg?>u ;¡ob ¡b) 

IpxtooiJjqxb... Friere de saint .lean Chrysostoine : le prétreladira 
pour lui-ménie avant la liturgie, inais le moine la répéte 
chaqué heure : i no. Cette priére si quelqu’nn la répéte avec 
onction.... (des. def.-). 

Tsaoareli, n° 13- 

N 20 

Vies des saints pour le inois de septembre dans la rédactiun de Syméon 
le Metaphraste, traduites du grec en géorgien á Constantinople en 
l'an 1IIS1 par Q»0«ígf>£*Í T'eop’iley; le manuscrit est autographe. Par 
cliemin grisátre, tacheté, assez lustré, d’épai.sseur inoyenne. Enere bruñe 
grisátre, un peu pále. Écrit sur deux colonnes de 37 ligues eliacune, en 
nuskhuri petit, tres peu incliné, anguleux, tres Jígaturé. Dimensions de la 
page : 270 X íltt ,,lm ; des colonnes : 210 X 0K ,llm , avec un espace de I0 rara 
entre eux. Cabiers de 8 feuilles, signes de lettres capitales au inilieu de la 
niarge supérieure sur f. Ir et inférieure sur f. 8v, de V“ 1 jusqu’á 
,í“tn — 24; les caliiers sont maintenant relies en désordre : -V-g— (1-5) 
(20-22) o“ra (19) “G (14-18) o“a(13¡ o--(»“o (10-12) 3~-u' - 

(0-9) 5 -.J-gi (23-24;; 4 feuilles seulement au dernier cabier. 189 feuilles 

non numérotées. Reliure de cuir brun sur planches de bois avec ornements 
conventionnels etau milieuun cercle entourantun écusson, autour duquel 
court une inscription en vieux slavon de Pierre, voévoide de la Moldavie 
(s. xvi fin;. Deux fermoirs. 

Gonlitínt: f. 1 r laissée en blanc: f. 1 v méniorial de oc^atoooib 
Ilarion etdeux notes en grec á propos ducontenu du manuscrit. 
F. 2r,-v,, table des matiéres : je don He los numéros 

de l’ordre vrai entre paronthéses avec chaqué vie. Fol. 3r/v : 
préface du traducteur T’eop’iley; á cause de son importance je 
la cite ici : 

^obáQcn gbB .’pyqG Ofpotpacbilab <o — oiko.-i < 0.1 gj3ójhj}gri0bi).'>6 
\ 7 yagptqo°(T>.') g> — 6 ilb - ooiiia y — n> obí» jo - ob iId( o.o; )ob;>(>oía 
(,OA O.vnrnoma il(qilei’pooba OJÁ ( y>¡ ITi.ióiy > ( -|gp( >b.i lí — (iba o~° 
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0(i)5\)y)gyoob5oo)5 ( l) óS- -0.') 5ó)b ¿bgGg^n PiyogG bsbgsoobs 
0obnb.)a n ;1 bV.¡),MO 0<>b5 ñ~ sob5Q5 ¿i).i 055350553 oíbcoo.ifi y“Go 
0,)£?0ko.)Go j5Ó)o>335oo)5Go : 55)55)0} 3oO)g¿yga) b.)bG gbg oocbo 
Pt-jilo. ye-» ¿“y> 0gg5 gysortlolsG 50.) G 3y53 0(0535500 ilcjb'jim.vijgy- 
o.)a 50ob 035b 535 boy - (b5oob5 cn^b 50.303 \10gG0).) y)5 y-y?o)5 
^5(0033350035 Gsíngbsgob.). to5g¿0.)0 < Gó);') 635a bgyoobo Ggilobsa 
y)5 (|)oó)ocno Qoifo^.'ior).') Ggilaoa : 535 0¿)3ly.'>',pó);) bAjilyb.) 

g'bgGoogbo 0.)yonb5 GgOobsbA. ó) - 50 5(bb cn.)(bg0;>63 oso ^¡ogGp)5 
óyóiJ^goobo g50 J.waigyo.vy) ; 50ob oi^bg.) ¿jGgoyoogo) o) - G5 
05Q ó) - 5 g.^g'pyn y _ o)5 0o'bgT>o \)og6o)5a. «» mg 30 G.) 

tsjpo'pyóiGyb ,)Gg 30b Oogíb. 535 (ng boyo (05 oo).)ó)gOGGgb 
ilggC^irio 0-<b o)5(bg05Go)5 : g'poGsíbgb g¿g6 J-'^b 0ob,> 53“ ob5 
gó) — gog^o^rp lí — Gg>5 ilojbcogob.') y - o)5 i) ij) 3 — 5 o - 500)5 oye} 
\)gbo Mi.) OÓ)(l.)Ggo5Q b.x'Jggojf^Q ocbdgGo).) ilóo) ¡1 co () 5^53 

5)553-0500 : b - g¡J;)(\)b.)co ogyoob 30b 0¿) ilogo) I(o0}íl5gytto>5 
¿gobcoobs il()goQgM) g5G^j¡jbgagyoo yo 3ggóSi]55og5oo (b - 5ob5 
ogo 5j-Gft)5 oy(bc}05n 'byj^b.) y).) g();)5 rn ob.)P. ; 0) - 5 y“Go 33 
ito)535Ó)6o y — 5ob5 D“b bcoajgy^b.) g56o)gf>oyoGo ípgcbyogG y-yocn5 
33 b.v]0go)5. y) 5 ¡103^53(00)5 ;j-o*w> g.)gob.) i) — co b.oilggoj^íib.) 
Go,-¿0)565 (p5 ¿3010500)5 035^350305^550. 505 ó)~ 5 ó)5n ^3500^550 
5503OM)(‘3M)O5G lóiojilgM). .>Gg mg ^cobggflíPgG \?g0)050(0.3 050) : 

(05 0gG (IgMVlb.) (logó) (05 fl0)5350)0)5. (05 5O)0JÓ)(lg¿O)5 050) 803(0 
OjOC'ní'jbc'JMjOíbo’.) oJglT)5 J50— J()b5U)5 g5(lc')()l]()guÓ)M)ob (21 

050)01^5050) y— o 33 bsjflg 050)0 : g¿ - mg 30b 0g 5383!) gb.)- 
8:)MOi5T)(<jy). ,)Gg cng jíoooilo flooyvjb y) 5 0CQ¿yggb. goG.) oig. 
3g ( r )oo)5 3030)0005 83 0(>}G.)ggoo gobo 1)3 o 5 35 ó) y 33 b 505 
iloobggjgb : gbg y - o (b.)n \)g 5005055) g50p}o<lo56 g¿~(ng ¿ge0050 
gygob ¿ — 5^5° 06°b bAdawgfbcoy) m-l» g¿ - cng ¿gy^5 5PÍ5 0og,y>- 
530b g¿g.)G5nb¿Gg5oGo lod^gygo 50.)b o^Oojrogb ^5(o05(bo>Go 
ogo , 5 -(oe5 ¿30)050553. 0,-5 50ob O - (o 03^5)0)00(0 g — Ggggugo}- 
510b bo¡a,>gyoo : 3b3 33 \)gbo goyeb.) m^m 0)535530og.) ¿gob50)o)5 
535 03033035. ib - o 3b3 ibjojgb.) o3ó)03Go)5b5 goycoogb ^gtbgcOQ.) 
5>5y)50)g 5(05 b _ 5) : 535 ^gcbgG y“5ob5 33 cb.)b 0o¡0535500)5 015b 
6o)-b30)5 : yi5 gbg S^gygo 515 \o)bo 0 _ O3 g _ G 0ggG53ojoo5o 5ó)b : 
— (2) Sii-, 


(1 i Sic. 
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.hIooi 'ftgbnüM ofg^oc'iípgb 

o.i b.úly;')(Ofi«. %JW%$eí «*5 y - o 33 050 bíó - y»n y>* 

35-bfi bj.J8nb¿fi : X- ío“K¡> ;i 1 ';) oy :j (,„b $» 3 aft.> 5 o 

Vm-.-Ho •''Clo^ycoGyb ;|b;| b.ibgyi * ó5“-jb ogo yioyi.iyi <%ifbgy5;i 
••) yo (']Oío}!I V |ñ;’) oyo J - yb ¡loil.Mou) (/).■> b.Ml^ybi'Joix ilol'io.í. 
M.s ytloyCiyi* yiCQGyb* g*GG*G*y> OgbGgrmob* Íl“f5 li-boU < b™ •);’)- 
gngoofe iliib oi^bnb*. oi.i ;¡;](b.>(O.Sí> 3¡#|*p» ti Í3f> o ilyoigijja 

ibioi gy> — oh'ííhX y i.i iloi.iy.icboi* gj9¿^fg*i$l9&. {M joi^m^ob.'» 

‘/'03 í >nC' 1 ;T''>.M! ílá“>bgf».s ‘b - * ybo^oyb b.>b(y>go 3“g rp* rt~6o 
ib) tb , }b\%-rt.oOx. yi.S «Tío 83 yn^cQyn.jopn y-G* * X~ (o'f.il ogo 
8 (pb^y - y I ( - 1 u «y >; | b bxbgy^ofeS ü) _ ^b -|;] _ bnb.S. 3 ~oi g*G Oi;! _ ;]c)) ( 1 ) 

\i.>« ;) r»o 1 Sj «J-'\\<)«Sn a-jgá^ogyn oye}. 0>~S%» yMl&liyb 

Ja~*B 3 on» : ' r iT>o °ñ" *b'í)ob.i <n-b f^<-is? 3«85 n H 3 & 3 b 

Ooi.soi* ildb.i. O.-iuxIyx toxfj ,'>( r )^-|(oyb «g cb.iti o.]iir>;)bob J — SC’J®# 
3 “' : gifofe orj ¡lo;¡..yM.b 30b i);) ¿¿qo ¿¡“y.iby gjTig OoCignb 
<‘3y i;]b. yi.Sil.iy^yyn,])^ <1 ci> ui — G*. yi* ogog.i byixbocQU 30G i);) yi.i 
piojypbo. yi.’i .v")\iy(ib il.sb nóa ogo ¡lxb ¡>b¡l«(pob. 3~yi íb'.b 
CO - ynb;> <l;| .Moyiyltt o^il.i 31)0 ¡);j ; M — o ;|b;| ;|b¡lob coxo 

8*b. ¿8nb ui^b Oiyiyb y ixoilVjb ¡I(pbxgb;| by oyyn.iy, m.i .'ipi* 

b _ rci ^.sb^MoyOyb gxFt. yixftyoob «oil 3-> b.S.ylc i«. im.) 

b.N( s )0 g.vlípb.ilV’jy'o : }*“ J - ()bo ogo yix i)o~i.'> 3 .i«oi:-> 8~« 

.^yi^ycoop'bo HoolVybob 5>i b.Vyb;^ ybxb b.'jbyyjuifQc'l.'.b. 

O - -' ‘bGilcító-, bojyy — .'lilb gxllc.^bTi* : gbf%o> ajgG •H r ">\ : ’;)' r,r ' _ b 

■byyymf.rt o 8 o ( yl.co— r.r.o K» 3¿g»6*>ebg6gí™ 

l ' l ;lí- rn 8 - « gTiobóílpTbb. « — yybxgx x8sb T) — .-> O) - yi ob - «byjX 
;)'bl\y) : V)- jiS* 306 a3«t& ;|by %0)~» ¿¿Qn. cb^«J*bs%» ■\fa&ÍS?-'> 

<l.-.yiyn (1 n,.-, boncodC;) b _ yyu;)ó)o. yo.^ yj - b!.i yj.i o;)t n 3 ^ii> - uc 

( yí(O0o;|yn<). ¿.^ffcjgbgljgb ogobo bigi&^fenA 

bidXgg^am, tip 003 ^ 133 %^ °o° & a 8®á í><1 ’ s % ,J - 
yyyn.jboob.N fd.s 3o;-)er»;)b 3-3 yiyoy.n^y.ily,3 b.sb.'.yn,, 8 _ ^obiO»S : 
g t jgs6ssb¿%é» bxil;) 3 - ro y^Ocnó gxOfibbytó J.Sg»» ogo 

b.'igyo;¡;)yn u byl - b b.'.G.'ifjójjiyno. fb - o Sgflgcíooyfi oyo? bobíoJC)i)Oi.> 
bxyo'CQíJín.^x-. (O.-. t y>eo?oox 13001* y>* .i^Gyj* 0 *b gyoyaipn,r. ;) b*OQa 
io - yio g.'>y°.'>()b* 3 _ * fb“ oyc-í ynmyjcyAgfjo : *0 - G b.iG.i^oiyyxl-r, 
(ll Sic leg. ;¡.Srn3>5 31 i;]m. 
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¿I ■v»Hfóíi; 1 f ) rM. ;) iv) \io S r»r».» ¡i l )(vv!' r, -^ ri "- w. J » 

íHjaFjíjJ.' g^g^brtóotó b.i(~; y ni bfl fltt a fe fft ft ;)'*;) 

flAtó¿v'»C: l,, Ó 0 : M — f... ;]-c^;)bo.>r.o ¡"lAb n^cHíif’agb. 

y A ilwuA a.ib.'mg'y;)0( >.ib . ui.'i b^oiÓJ.iy bAb.'c 5 ;)bohA o^jO.'fb 
fi -}¡l ;) r. : b- g“43 30b ib) o ( *)-c|n.ob a?g 3"f».V-un- A r» gbr^S 

W~ÍQC? AiSo.jfi AmoiOícl; )ó r "' a l> a o.KV'.yfó.'.bno $ y.j 

0tó inoSflil - bbb \j — coa 33“m* B6 — Otó ;)Vj ,p V* n '-i’ - ' o _ ° ■ '*>) 
3 -X 390 W 5 _ ó‘> | n~ .y>0<> bncjéoBT^a Sgojnh.AumA 

8 n 8 y 0¿(5 oyoib. cbb d«;j< 5 .i<y bogfoi.i «o a b.i 6 oiAg*)Otó aoja bg^c^b : 
pj“ g^tOPl ( 1 I b.v^ofbym. V) -r. 4 PM bgXCWJÁ yo .'ibib y.'íhnyb 

;-}o>oj - ¿í) oiy : p) _ í^o).S gilí) ib) ^«ooóíbb.' A¡ 1 .sb n>;)C 9 .oio£‘\-)b 

lV')g‘)b ibo.r>.'W,bA 0 — Iji.'OJ;)!'.' g — O ¡hll.'lf! - y;)£T>ob.lb.'. OJ o .'OJA 

iooóíb 3.JOJ ibo.^.'oj;) lpojyj¿)ñ.'jo Solví : AyoiOjflafjO'A íl.vri ftA& yoimo 
;)lv) gÁBcqdogjrtó : g t j — cnj.j ■■ ) .'il(‘íl<b'fb^(o.b y~T> li — boi.i m _ b0A 
,ía*»°E? : 3ó _m 3 •' *íob »' _ b ín'“G 3 A y.'3.ji : boag^AggO.sf. 

y.'fl.nA a.'b. .y’G"’ 5 3~G* «¿ A ^8R?-'Híp d “ R 

¿fb — 0ogc!'O6 bod jcoyb.'i oj — b.i ji^jPí.'Qiib.ib.i «Bobíjfbgb. ój — 
OÍÓJAbo ( 2 ) Jba^'Abo ib').30i,0(0.ui;)b y 0 JA 3 t ) - by : oí;-) AOJA il 0 ()OJ;)CnA 
(] a y - (I itja aóJ3 — c^o c^>o ojil - boyA : a\i g> — ob o> — b gj^ - <r>;q 
30b ib) Ipój-yb . 1(1 .ib fb.i.<!0A .'■].' 15 oícq(U b — y rpAb^acoyocn yA 
‘ , í) 3 G 3 “«:á«^ : y.i Ay-fly.o y“A gy“G : 

Aprés que Dieu, abondant en gloire et plus rielie encore en 
miséricorde, á l'intercession de la toute sainte Mere de Dieu 
et par la gráce de mon maitre et éducateur Georges lHagiorite 
— car il suffit de rappeler son nom, pour le louer, luí que 
cé-lébrent á haute voix toutes les Églises des Géorgiens — a 
ouvert nía bouche, qui est celle d'une brute, il s’est fait de la 
sorte que moi aussi, indigne, je me suis pris d'un grand zéle 
pour lui. Et par amour de ces livres et de toute la nation géor- 
gienne, j ai cessé de songer á moi-méme et de pleurer mes 
peches, et je me suis risqué á entreprendre une tache au-dessus 
de mes lorces, a savoir, traduire des livres du grec en géor- 
gien. Pour ce motil", il est indispensable que je vous apprenne 
le sujet de tous ces livres. oü et par qui ils furent écrits et 
poun]uoi les anciens interpretes n’en ont, nulle part, rien 

(1) Sic. - (2) Sic. 
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traduit. Or done avant l’avénement du Christ le Fils de Dieu, 
incarné parmi nous, il existait une coutume et une ordonnance 
souveraine, érigée en loi par les sages, et spécialement con- 
firmée et ratiliée par un eertain Julos, cesar des Romains, qui 
dominait sur terre et sur mer. Cette loi portait que tous les 
gouverneurs, disséminés dans le monde, feraient écrire par 
un liomme du roi tous leurs actes et leurs jugements, les bons 
comme les mauvais, sans rien omettre, et que chaqué année 
ils se rendraient á Rome ou y enverraient leurs registres, et 
que lá tous leurs actes seraient examinés en détail par le roi, 
les princes et douze philosoplies, juges de l’empire, (á l’efiet de 
savoir) s’ils avaient nui injustement a quelqu'un, s’ils s’étaient 
rendus coupables de vénalité ou d’homicide, si par jalousie, 
ils avaient privé quelqu’un de ses hiens ou l'avaient rangoimé. 
Quand tout cela avait été examiné, s'ils avaient bien ági, ils 
reeevaientde nouveau leurs commandements, sinon, ils étaient 
passibles du dernier supplice. En cela les pai'ens eux-mémes 
agissaient fort sagement, pour qu'ainsi le monde ii.it gouverné 
enpaix. Cette memo coutume fut maintenue par les césars et 
empereurs áutocrates: c’est aussi celle qu’un empereur des 
Orees adopta ¡i son tour, bien que nulle part on n’ait tout úcrit, 
pour les générations futures, et cette coutume esl imprescrip¬ 
tible choz eux. Con formé went á cette régle, les passions des 
saints martyrs furent done écrites, et les actos authentiques de 
leur cause furent déposés au complot dans le palais royal. Les 
passions des martyrs qui remontent á Fapoque ancienne furent 
mises par éerit de cette fa^on. Mais lorsque la tourmente 
(b.«).v)cn, liro : biOrgggn-jia samrj'ftcaí/, Tpix'j[j.ía) déchainée 
redoubla de rage contre le Christ et ses Iroupeaux. lorsque 
Satan chercha le tnoyeil de la ver sa défaite par nutre Sauveur 
et ne parvint pas á le trouve.r, il entra (dans l’áme) des rois 
impies et des gouverneurs injustes et suscita contre les chré- 
tiens une persécution si violente, que les uns périrent et <jue 
les autres prirent la Cuite. Quant á ceux qui furent massacrés 
pour le nom du Christ, ils ne pouvaient pas écrire eux-mémes 
leur propre martyre, pour le laisser aux chrétiens survivants. 
D’autre part, ceux qui par crainte avaient fui dans les mon- 
tagnes, comment auraient-ils écrit ce qui s’était passé dans 
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les villes? Toutefois, quand d'aventure quelque chrétien, s’il 
s’en trouvait et qui ne pouvait guére étre qu'un villageois sans 
culture, arrivait diez ces fugitifs caches et leui rapportait ce 
qu’il avait entendu, á savoirqu’en un tel endroit, un saint avait 
été martyrisé, celui qui en apprenait quelque cliose le niettait 
par écritá la fa?on d'une iinage dessinée au charbon. pour qu’il 
en restát méinoire et qu’n la longue toule (trace) rfen füt pas 
dissipée. Mais les actes autlientiques rédigés par les gouverneurs 
étaient reserves au trésor aux archives) imperiales, comme il 
a été dit plus liaut. C’est ainsi que lurent rédigées les anciennes 
vies des saints. Elles furent ensuite altérées par les hérétiques, 
ce dont le diable se réj'iuit grandement. .Mais jusqu’á l’époque 
de l’empereur Badle, il ne s'est pas trouvé un hoiume possé- 
dant á la fois la gráce et la sagesse spirituelle, la considération 
et la puissance matérielle, pour extraire ees (vies) des archives 
irnpériales, les rnettre en ordre, les arranger et les taire 
cennaitre aux Églises chrétiennes. A la fin des lins parut cet 
liomme admirable, le bienheureux Syméon, qui, orné de la 
sagesse á la fois divine et humaine. possédait aussi une 
grande autorité au palais, puisqu'il était logothéte. Ce bienht-u- 
reux écrivit pour les ch'rétiens ces douze livres de métaphrases 
etgratifia les Églises de laGréce decetteperle inestimable. Voilá 
pourquoi toutes les Églises lisent cette (perle, sic ), s en éclairent 
et festiment á legal de l'F.vangile. 

Et si quelqu'un dit : « Puisque ces d"uze livres métaphras- 
tiques sont si désirables, pourquoi nos saints peres Euthvme 
et Georges n'en ont-ils rien traduit? ». je vous en apprendrai 
la vrai raison. Quand un homme est affamé par manque de 
pain. il n’a pas le temps de chereher des l'ruits et des frian- 
dises “? . Le temps avait manque pour des choses plus néces- 
saires. et c’est pourquoi ces livres) restérent non traduits. 
Voilá comme quoi, moi, i'indigne T’eop'ile, soi-disant [irétre- 
mi.iine, disciple de Georges l'Hagiorite. fináis) qui ne suis 
pas digne d etre appelé son disciple, jai choisi i’un de ces 
douze livres. Si Dieu me favorise aussi pour les autres, tant 
mieux. sinon, priezá cette intention. La malignité des temps, 
l’absence de secours liumain. la pauvreté matérielle et aussi 
la cherté du parchemin — car deux k'sekmi reviennent á un 
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denier — me serviront d’exeuse, si en peu de temps beaucoup 
de bien n’a pas été fait. Maintenant, au nom de Dieu (vous) 
qui copierez ceci, transad vez sans altération ce que vous frou- 
verez ici, et glorifiez Dieu pour l’éternité. 

1. (Ful. lr r lsv 2 .) Sept. 1 (1). En-téte en rouge et 1 «leu 
d’un travail assez grossier : Qbeicopoao ma ¡1 oí l j]áe\\ ; ¡fíd^wi 
(Tbiiooba dadoba bylpeiCi dabcocopy>oba« : 

: vie et conduite de nutre saint pére Syméon de la 
Mandra : Bdnis-nous, Ti Seigneur! Inc. byty-ibba baG.qyoji^ba 
ronroba 3,vb ba i p- ) f 7 >; 5 ;)<;''b.> bcymC^obTíba. . . Siígswv [tív -ivu] Ti \l.é~;a 
Oxü'ax tí¡t clfcWpsVsgf* .. 

Il.ll.d -1686/7. 

•2. (Fol. lSv,-2 1 v 3 .) Sept. 2 (2), ^dgbati «tó íp^-’W 0 

b;qynoba ¿jftob^b Sej'f&flotÚ dadaobo ; g;q.\yqóioib;)ri : 

I’assion et JOaiv du glorien x martyr du Clirist Mamas : Hénis- 
nou.t, ó Seigneur! Inc. dadab «mnilw %b dcilpad^ba Jtdubpiqbba... 
Máp.xi; ó ¡jiÉyaí cúts^ t:3 XpicTiu ¡y-ápiu?... 

U.U.G., 21018. 

3. (Fol. 25r,-2!Jr ( .) Sept. 3(3). VAyAA "? 0 roa bo% 6 fl ^3n<p.ibs 

¡Iadoba b^-jgbobá iIyoniggn»ii-d(‘¡(i’adoba abmodrQcbu beyypBntqj.p/yria 
;)oobypo(Qbobaa. eHodqya) o\aada OajboÜoaGyb T>G : 

: Afj/.iv et vaillance de notre saint pére le prétre et 
martyr Anlhimos» l’évéque des Nicomédiens, qui fut martvrisé 
sous Maximien : Bénis-nous, ó Seigneur! Inc. 3 n & •''ña O 0 §k»<Sb 

boy idoy ioaba. .. Tí; ;•>/. iíi= tv¡v N'.y.;¡j.r l 5c'jc.. . 

II. II. G., -135. 

4. (Fol. 2i»r,-33v,.) Sept. 1(1). 'p3<Hpoba dadoba 

ligadobá dadof'.ia af>( l )< l(1 ! 1 -] l, ;)V r ’ duiagaro-poobjCíoC'ibobao. roPídpyno 
libada fi0Íl¡|é)Oi6eirtb ¡topó) ;qd^;-jcmco,o.baa : ^."jajgPkiiBgí» 

; q(qay n (o. ; i A 0 >.ov de nutre saint pére Balólas, patriarche 
d Vntioclie. qui fut martyrisé par Numérien Fimpie : Bénis- 
nous, ó Seigneur! Inc. ^¿gjG ddypa, yodan.. . Numé- 

rianos le tyran... 

cf. u n. a.. '2n6. 

5. (Fol. 3 lr,-3Sr,.) Sept. 6 (5). Ipadpoao \xlu<oau>a 

;|;yy>tp-(bo;q < T >< 0 .d-cni.~j Tioricafielb reía da¿acoobo : : 
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l'assinii des asunte martyrs Hudoxios, Roíanlos, Zénon et 
Makarios : Bénis-nous! Inc. ftoíAo.>Goib r -]dn 6 
zzj SzsssSaSs ¿zr.'/.áii 

lt.II.fi.. -’IIÍUI. 

0 . ( Rol:- liSiydOlv) Sept. 7 ( 6 ). \ 78 oroobA ro.) rooyo)- 

«v-jgonbA fagMfafc bci’bciGobo. coca¡b)r^>o o^aOa ¿o^ogo.ib : 
^;-).\^-jé)óib;)r> : ’M:j du saint et glorieux inartvr Sozon, qui 
fut martvrisé en Cilicie : Bénis-nous ! inc. 0 A¿jboOoA 6 oib 3^6 
ii 3 yóioiü-) cy 0 a 6 J0«i’(^oa<sab>aí>ii.. zr,; Ktkixw; 

/í.//.í;.,*híi4. 

7. (Foi. HUvóTr,.) Sept. 9 (7). f.ifigoAa ^doyinbj 8<nfA0«bA 

lv);yñ°A6(QnbA : yg’jAonoi : passiou du saint niartyr 

Severianos : Bénis-nous, ó Saignaur! Inc. syojofiooib ojaq 
3 0 XíDCr°»° ® 3 ' 3 <] agseífifi»*-Vi/.-.vv-'ij -.;j su ~zc:j: ¿xz'MzjZí-.zz... 

una., 1627 . 

En bas de l'ol. 10 r en lettres capitales : cmnggb.s b.i.jfo.jOtVjfobi 
0 ~ 3 oioau yeí3C^Afo tp¡lofpi)bA gnlóicnob ddoicycyobAQ bAgou)bA3o 
ojcífin 3001363 Ajob Abóíy)ynb.) íjfogBobA g — 6 f r >6;),')5C r, cr)i> : Au 8® du 
inois de septembre la naissance de la toute sainte Mere de Dieu, 
deux legons tu trouveras á la fin du livre, parmi Ies movceaux 
choisis pour le 22". 

8. (Foi. ñ 7 r,- 63 v,.i Sept. 8 S 'pdoroobA oda 

GgQAojob.) 0 Ai)obA tV-'j^bol).') 001306-) cpAilobggcpobAn doibobo 105b 
yoi3y r >.'i(,o tpOoriiobA -'jbój'pbgyoobA ^o^óioiQboy) gyjcooibgyjcyobA 
63360b.) ípilíóoiob ¡)(loi6 i )ynob.') roo ilofoofoob 

^Aím^pnobA (toreojilnbA : gn^in c * K %k : Sermón de notre saint et 
bienhoureux pére Joan Dainascéne sur la naissance de la toute 
sainte, incorruptible et spécialeinent bénie reine, la Mere de 
Ifieu toujours vierge Marie : Rénis-nous! Inc. 80133(0001 

yci33^6o (Vid60... AeOtí -i/-.* É6v-/¡... 

u n. o., 2 Ri 87 . 

í>. (Foi. 64 r r 70 r,.) Sept. 8 ( 9 ). ¡lobo 33 tpOoyiob.) 8A8obA 

6;')360b a 0013A63 QtóSsbggsyobíMa bAgooibA 3 o 3 oioobA 015b yoigcyAy» 
\p8(>(<)(>b.) joficooiob 83 oio 3 onr>ob.) rpA 8,)(o.)(/iob Jeyri'p^yj’obA 0 AÍ 9 OA- 
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3ob:> : Du méme notre saint pére Jean Damascéne, le^on sur la 
naissance de la toute sainte Mere de Dieu et toujours Vierge 
Marie : inc. oíb^ip, 635^301 royoybM^ge^orpgG sjpyggb.ib^ag- 

y?Go... Aap.zpw? -xv-fj-yupÍLíi r¡ xtísic... 

B.H. G., 2 1112. 

10. (Ful. TOiyT lv,.) Sept. 30 (28). mbcwy&u oó ¡IcoJ.yn.-,- 

¿¡ 030 x 0 yo.') (íiloyool).') m.'i rpofugoge^obx 8 {orcigy^<^cr>> 

gfoogoíyno fooyooF.'i bcrálbgmubx goob^c^críboboo : 
Narration, conduite et passion du saint et glorieux prétre et 
martyr Grégoire, évéque de la grande Armóme : inc. etóag.xdb 

OgO bSsfobiXfcS 3 o>.\-{ 0)03 ÓXü... Ti¡c -S>v flspoiúv ip/r¡c... 

Éd. Léo Meliksel-Bek, Vita 8 . Gregorii Partliianensis (Publi- 
cationes Universitatis Tphilisensis 1. Scriptores ecclesiastici, 
n° 2), 1920. 

B.H. (r., ”713. 

11. (Fol. 71v,-83v r ) Sept. 21 (22). \vlofpob.-> yo* 

yooyogogy'iob.-) ¿goviy^xyi fldfnfibx JóínbQgb 803 ^ 0806 » íftgjfgÉ 
njt-jfmgvmob.Nu : 8 x 8 x 03 : de la sainte el 

glorieuse valeureuse martyre du Christ Tliecla de l’Iconie : 
Bénis-nous, ó Pére! Inc. ñ.vj.vlb yiorpn ngo 9xbxojg<V)cyt... 
’ApTi tcj pyá/wU t v¡? i/.ljOíiasg e jaYye/asTO j ... 

rt.u.G., 2 1719. 

12. (Fol. 83v 2 -90r r ) Sept- 2.7(23). ftbe 3 í%&xu y.x 8 o 3 ¿]xc"X¿|o 3 Óxq 

^ilooiob.') yogoinb.') G^gGobx ;];íO]é)<o.b' 1 G;)bo. coo.ilgyv» ot|t‘l 

^crgjb^ 6 y.(oo.>b : 3 x 8 x 03 : Vio et conduite de notre 

sainte mere Euplirosyne, qui fut ;'i Alexandrie. Bénis-nous, 
Ó Pére! IllC. tó.Vj.dlb ogo ¿ggíóaiTibx ¡lob ugoxlgGmxbx... \p- t 
~'x Pi.)¡i.aíwv zv.r,~~px... 

B.H. G. , 2 626. 

13. (Fol. OUiyOSr,.) Sept. 26 (21). 3gbb8xo nu ¿bgFigoxa 

fBojiiílte y>X Coorogbgyfob.S 8 c 30 oJ;-)y«obx y>X 8 x b x ó> ■ )ó;jy ( )b.3 
ocqgx&g ípdóScnob 8 ;)ÓH;'j;icy i °F.'>u. PkQSgyvo og<> IftgyíS^Gft 
bxgm^Cib.l flxb ¡l -;|ñfob.) .]é)ob(j|‘)bb.') : fi^gcocnbgG ‘yqxyVQ j 

Mémoire et eommémoration du saint et glorieux apótre et 
évangéliste Jean le Tliéologien, lequel se pendía sur la poitrine 
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du Seigneur : Bénis-nous, ó Seigneur! Inc. ¿fínB cp* a>'> ■'•ro* 
(n¡>ao> ^b... ”Oti ;j.r, -s/.j twv <¿-' 7 'Au>v i?¿a~ 

B.U.G., 2 919. 

1 1. (Fol. 9Sr r 105r,.) Sept. 27 (25 1. ^-Hlgoiu $0osp«»b* ro* 
ípotpgoggnob.'» Oci^floltó ¿*cpob¿)co*f)gbo 50* flojyg.sbon.'i flobcmu. 
ójcjaacponi ocog.^yb flote otaR* * Passion du saint et glorieux 
martvr Kallistratos et de ses compagnons qui soufTrirent avec 
lui : inc. a¿Qbci3foobA ¿jcoob^gb bifl^tybciau»... Tr ( v tcj y.upxa 

n.ii.a., 2 29i. 

15. (Fol. 105r,-l 13r,.) Sept. 28(26). ebcjfójoAc «>* 

¿jojoAQ ^flofoob* fl.-iflob.-» f>');)ljob.'> rp.-> ¿[g3büfogogg^-fl<TJtO£).)\ : 'obA 

bAcoo¿)cj6cjb : Yie et conduite de notre saint pére et confesseur- 
ascéte Chariton : inc. ojfooAfp AéSb acoden ¿30505^0 Ocvltog- 

togoob.Mi. .. II;/.AÍ tí¡í I'.Ixt/.xkíx:... 

b.ií.G s ..: n»1. 

16. (Fol. 113r,-121 r 2 .) Sept. 29(27). Ocí¿>ST¿- 

¿Jcíoaq qja GciípgA^goAQ ^iflornobA ilAilobA 6ga6obA ¿^éioA^cpb 
gAGflfl(Qfoabacr 0 b¿u Vie, conduite et aG/.iv de notre saint pére 
kyriakos l’anachoréte : inc. fl*¿g ó) <063332060 3g6Ro ¿gfooibagcp 
83^05... Tsj; s-j«¿voi2»ftt; -i... 

B.H.G., 2 164. 

17 (Fol. 121 v,-126r ( .) Sept. 22 (20). *bg<a>^oo}te AsteogCí 

aaob^cj^cíbobi Oogéi ^íp^>a”°C? 0 SyteteO^O ^floroobA rpA rpocpg- 

ógepobA flc^Aflob.'i QejjAob : 8g^¿gwenbg6 fl.ifl.vi : Panégyrique 
écrit par Astérios l’évéque d’Amasia du saint et glorieux 
inartyr Phocas : Bénis-nous, ó Pére! Inc. bAfltprpgcncnflAR 
0*6 g¿gG ppA bAspAcocociflAR ¿FigoggpAAR... 'hpbc ¡jlív j.j\ 

BUG., - 1539. 

1S. (Fol. 126r ;¡ -l:72r l .) Sept. 17 (1S). ^*flgb*e ^flocpAroA 

yaíP^co^ bejcqoA ppA *bgcpco* AobcoA oobj^o gcpooípo pr>A A£pAoobo : 

ota^^^a 6 : Passion des saintes fennnes Sopliia et 

de ses tilles Pistis, Elpis et Agapé. Bénis-nous, ¡5 Seigneur! 
Inc. daíbogCíA-w» yélflacjk'» dcQroob bn.fng^b.^ gobrqaGob* 
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¡).->b gliKiíóyiiob.>l>o. . . Metí tí %<.z'(yúJ)f ¡ wxi -x'izxyzu 
-o jü)TY¡puv y.r l p j''[J.x... 

/;. 2 1 638- 

10. (Ful. 132r a -i:íSr,.) Sept. 19 (19). \iOooji.nA 

C)ok 9 .[uiu;)ci’ b.i;>.-.( s )o y>.-> yKo.moil^buíto.ul'x) : Passion 
des saints martyrs Trupliimos, Sabbatios et Dorvmedon : inc. 

O0X930}b flaca 3 3 3Í3R?^-- UpiÓSJ T50 G-JG5ECTÜT... 

B.U.G ., 2 isa i. 

20. (Ful. l::si\,-i:>l r,.) Sept. 3Q (20). \^ ;l ,■)«'>•»< 59o«jnb.s <o* 

U'uy);JO;')y l i)b.> MU y.oyouba iloi'p.’.Oobj ygbQíf)*» b( s )( 0 -'( s )"t‘’-'>( s )"b.'>ü. 
««.X ui i )(‘>3iib( i )c)l)u coj «.üini.i dboo (sic) i)obm¿ ¿£>í>oo yi* u>;|('}- 

oobyi 9 n,bo ; passion du saint etgloríeux et grand inartvr Kvstati 
(súd le stratilate et de Thóopisté et de leur deux íils Agapios et 
Théopistos : inc. (yfeoMmb g^Q 5 ->b¿ggo«>.> bj«3gj#»te 

Tpzixvzj ~.'x 'PwfUtújúV z/.f,-~.px sié-ivt;.;... 

H.U.G.. -(¡12. 

21. (Fol. ir.l íyl.Tiv,.) Sept. 10 (II). ^¡luyu'.mx 

yi ;) ro.>oi.% ¡lofuyyH'jób'’ <T>(yAi 9 y uyúV) yi.> f>il u > < 9 uj 1 9 < 0 .->«bu : Passion 
des saintes feimnes Ménodora. Métrodora et Nymphodora : inc. 
■H9.» >o; bo xcog.iyi.i J-iyuTH).. . QJgjfel yuvailgv ojie v.zpx’.c. . ■ 

B.U.G., -1243. 

22. Fol. ir.úv.-ieif,.) Sept. 11(12). ebcíwgo.aj <0.-. ¡UaJ-^- 
yI.) yig.i^yn,) ynKobub.', y 1 .) bj^^üiub.N yj;]yjobo IV');)GobS 

m ; )f 9 y>( 9 óix xy yi.lb.sri^iéíogenobyu ; Vie, conduite et aO>,sv de notre 
digne et bienheureuse mere Théodora d’Alexan'drie : inc. 

TtnfHafi d;)iij 6 ú).)P. ( V r, .V¡;)>' , y>.' b.g)y).Mub.'v. .. Zr,vwv ¡j.év r,zr, xj~.zv.px~ 
-zpx... 

Ii.ll.G.. 2 1790. 

23. (Fol. 10 Ir f - 1 <U¡v f .) Sept. 12(13) C?n-^C?o tpilny.c.by <ox 

(ñuyujbyjynob.^ 3e)íy,') 0 o^.v) ob.> Jóiob^gboby yafji'ífn'íOejobn : 
u; 3 -’ 3 n ,r, ">b;jr. \Y 0 '/.:vdu saint et glorieux prétreet martyr de 

Christ Autonumos : Dénis-nous! Inc.. b\i< 9 ó>;]<o gíl^Gfogu.w) J;)0o- 
óíxgbo;)b... Tí; - is^- x~.zrJ.xz eivai vz'j.CCm... 

B.ll.G .. 2 19S. 

21. (Fol. 106v,-l 72 v,.) Sept. 13(16) b.^iJ-) bxb^gcjHnyo yw 

.-iyi 11 ú) ~jy•■>a 5 .is;í (jiiloy h> lv> y >.9 f»o«y;j3gJJS®oby gCiéíGoyj’oeib xbobmx- 
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;í«'1)ah : gg,\^grafijí»g& nvj-'CT^ : Les mi ráeles faits el la niort <lu 
saint et glorieux Ivornélios le centurión. Bénis-nous, ñSeigneur! 
Inc. 3;)¡l<ogoi¡l.)(<> Ifogtecqacwlte (V^rjofe... M £T i tív awTiipsv.., 

n.u.r,., ’:iti. 

25. (Fol. 172v ( -174Y'.,.) Sept. 1.7 (17) ^.xlgoAa filoinnl» tp.i 
tí"•tPO^yriob.'* iFa r>n ? o(VQlXA : I’assion ilu saint et glorieux 
Nike tas : inc. djmggnb.) e?n , A’sr o)J> bo^oj 6 ).) do}|j¿* 8 ob;)o>.S Aípa-ibéSg- 
C?youi .5 ,V, ij3í>l'A y»f);)b... \ t /.í¡-:e/.s j? óq-w'/ets t;ü \j.i.p~.jpzz Nut^fa 
-avr,- i 'jp{“;;j.£v "/•¡J.£p;v... 

tí.H.U ., 1310. 

26. (Fol. J’?fjr,-lS4r a .) Sept. 16 (l.S) ^¿¡IgoAia ^>8 o<¿)oFa ypA 
p<‘};;^wo Í 3 ¡ 5 ggn«ib¿ 9ej|pí»8obÁ ¡¡g^oclo.'.ül»): Fassion de la sainte 
et toute louable martvre Eupliémia : inc. rooej^o^oAftpjb é) 5 u 
ad^AgP>b.> a.7tjéJA Kp'd^ewa... A-.;/.>.r l T-.av;ü ri I’wfAaíuJv T/.r-.-px 

St£ ÍTCVTCC. . . 

¡t il.(i., '620. 

•27. (Fol. 181 v,-1n 7 r 2 .) (11) mj^ag^o ^doy.ob.i o.ibo^obo 
A().i{pc;i;piobA 1115 b 3 .')( s )()tlbr>()b.i <05 (^b(‘l;¡jynb- 8 peípyC n ob.'> 

^.ifóob.i : oi.icQgilóbyi'in \i’()()(,pob.i 85i@obh gopr^lgbo : gg.i- 
jgjfooibgB gin.v^ej : Sermón de saint Basile sur l'Elévation de 
la tres honorable et vi vi fian te Croix : Traduction du saint pére 
Euthvme : Bénis-nous, 6 Seigneur! Ine. ^.léíob.i géígo.ib.i 

le>3-’»brSacr- ( ‘)6m... r.*yr,-fjp<.'t í.-¡z\j.í'j... 

fí.ll.G., '413. 

Ensuite deux séries de vers iambiques en acrustiches de 
26/7 vers chacune (f. 187 v, ,) suivies d'une longue dissertation 
du traducteur Théophilé, flont je donne la fin (f. ISSv, .,- 
180v, ) : beaucoup de sentences pieuses qñ et lá parmi les vies. 

306^5 gbg lígÜii \ 7 ogbo ^.ib^gOicQO) y.\3<n boy - roy(-o .ill.ib 
bgílb.i .'ibmgéídb.') fvg (p.i.igrpgiHn éí - or> — J6 015b 8.1yic^ .icol» ro5 
^Og6ob.i 015b ndód°6ü l> I8%3 S dgb.ig.iy.b.'i 8»b af»8o“b*t^ : 
b - 5 d.ib ^ogbb.i 3 •> Jé) cn^mg - b 5 Ü-) míi aiAfogil.iboi.i 

oiP>g - 3 Gogpnb:i ye^~yo 3;) ¿ro.i íonn \)gé 3 oy™ 5fob 0156000) ^o^b.i 
bigombigob^ bb o y - o 33 .ib.iyno ¿fíb : 

ocn.iéSgdn.i ^iogGo gbg Og^AcqéSíibo JcT _ Jb5 3 — 5 b.x8üj - b.i 
gcQbfriGfioGgSc^yb 86b (^éib.) 3 5 y~(o 3 6é)b.x (^rDOArirp.)- 
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ig^°3b n>grnnb.'> y) - <mib.'>b.i : ¡) - ío oogc^ogvigb ó);)Q.'» 

Vi~gb ¡)-r..VI',( Q rKib.> ;í;| ¿¿)5J>cr>.> ¡)-f> y)Ggb b .> y )b _ O (i >gbu)§ 

\V;.)t rn (n.i gj _ ba«r>b IV’jm^b címbügwQ y>.-> OggVuo^bí) oGyon^oíQGba 
cjiTjlibíi gjoxlgy»^ : f);)9jiV>?>bh ayjüi'ibi^ygitnb o~° d¿febkíbob| 
o5;jfo5(")ob d(¡baba . éí — oba oíod.->Ggoooi.> y>.> il(‘íy)^).->\>)Oi)cn5 3«épy;) 
cr>M'b l , ><JaG.>y» |i*»£Goi& b.'>oi _ oifj(»¿ gCPilbgóSobo gS§ Jxíw»g}gft*ij| 
anjgnb y> - G bco - ^on j0>“^ü)O -V].^ y>5 b.Yq ( ;gG(Qy> ; V,~ 
biogtód&fjflrib y>y> (iiyoobi ibfooia Oob 3;) g nb rpob^bi. roa 
dyajCJO.Vbi bo^noií'jrtg oo^OiGoo^oba. fpi ^CJ^bo go}9GoaGo}- 
bob.'> : cGb £j»8lw> (‘íy»;)b o.igco^5<)b .^b-y'o 8~ra8 y>y>~<,qyv)o 
5ío3fQbí>3ynjir»Mr) ¿Píb (jG( 8 ) o GfQo(Qygb . <„oa G~G T >“5 

¡);jm < >io^b.' > o“5 ( -| _ ;)b dftbi Q _ nbsb6. ó) “o ogo bgnv^bilg^ 
bsg^gGt'iíP b$™“o>í> ‘b — ¡> ye» ¿é> — goia l> — G<r>;> slp y>.i y - 5^11» itoiGfocn 
b.vy ( ^')G;)() ) ^ g — ¿0 .^“G : yo _ G ^ _ -G o.'^ooib.iGn 8y> — y>yr>o bao# 
Gy¿ - ac"^* s <n”G¿» b~y i b.'> Rgflbs. to - G í 3 g 8 o 8 ojbi gbg \x>¿>Go : 
íj;),,(p H .syn-G sq-g r-o v.geabo ^bobcr^g^n 

gipotbbb.} m Gí* b~*f»b# Q(iy>,¡oynb.'> n oilnb 'pogbobi» 
y — o ¡lab gj.Vbofi.vjb : 

Vous tous qui transcrirez ce mien livre, faites-moi la gráce 
do ne pas omettre ma códule que voici, parce que c’est une 
gráce pour vous-mémes et que le livre en ro^oit confirniation: 
de máme pour l'introduction do ce cliapitro. Dans ce livre, rien 
n’est copié du géorgien ou des traductions des premiers inter¬ 
pretes, saul' la lecon sur la Croix : lout le reste est nouveau. 

Ce livre de mótaphrase fut traduit en la ville irnpériaíe de 
Constantinople, dans le parfaitement boau monastóre de la 
More de Diou á Triandap’liu TpucvTa?ú/á,cu) par la main de 
l’indigne Théophile, soi-disant prélre et muine, et fut minuté 
par lui-inémeen I'année do la cróation 65S9 (= lüSl), en la 
quatriéme indiction selon les Crees, (Jeorges fds du César 
Bagrat régnant en Urient, par l'ordre et la munificence duquel 
je me suis mis á traduire les livre» sacres de la langue liellé- 
nique en géorgien: que Dieu le comble de tous les biens main- 
tenant et pour leternito. — Ilarie tille de ce imane Georges 
était alors impératrice en Gróce, sous le régne de Nicéphore 
Botoniatés et d’Alexis Comnéne, á l’époque oü la reine Marie fdle 
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do Bagrat arriva d’Orient á Constantinople, sur nous régnant 
Jésus-Christ, le flls de Dieu, qui reguera éternellement sur nos 
Ames et nos corps maintenant et á jainais. 

En raéme temps que mon ame coupable, que Dieu bénisse le 
vénérable prétre Saba, qui a relié ce livre. 

Que Dieu ait miséricorde du prétre Christodoulé le ci-devaut 
Hébreu en inéme temps que mon ame péclieresse : il a fourni 
tout le parehemin de ce livre. 

Des. ms. f. lsitv, : sur la feuille de garde mémoriaux du 
0305 ° 33 f> 3 Cpo¿f)(n 6 le vieillard Benoit et de rqmAéSocqb, Ilarion. 
Tsagareli, n° -29. 


N 21 

•TEuvres de saint Macaire PÉgyptien dans la versión de saint Euthyme 
l’Athonile. Ecrit par Isaki (obAgo f. (*),j in v) pour le pére Grigol (¿éiüC) 
ibid.) dans le monastére d’lop'el á Olympus en Bithynie en 1030 
(p. bj^Ti v). Parehemin blanc d'ivoire, de qualité moyenne. Enere bruñe á 
la sepia; en-tétes en vermillon. Écrit en pages de 25 lignes pleines, en 
nuskhuri fort incliné du type athonite. Dimensions de la page : 205 X 
210 mm ; de l’écriture : 198X 135 mm . Cahiers de 8 feuilles, signés de lettres 
capitales au milieu de la marge supérieure sur f. Ir et inférieure sur 
f. $v, en caracteres nuskhuri. 330 feuilles numérotées á Peñere sur le recto 
par une main moderne en caracteres nuskhuri. Reliure moderne de 
maroquin rouge. Deux courroies avec chevilles pour fermoirs: au dos 
cinq clous ainsi disposés:-: Mémoriaux: f. a = 1 recto dans la marge 
inférieure de oí^aíoooiO oqño — le vieillard Ilarion; f. í™ = 30 recto 
dans la marge inférieure de 3f|6asgo¿f)cq gOjcoyí^ol.gí^o tut vid.) en l’an 
b'tjfq - 1824 : le méme sur f. ñoú = 118; lá aussi la signature de Plato 
Ioséliani de 4 mai 1849). 

Coiitient : 

1. Ful. ¿r-err.) Aeéphalon : inc. co^bobAooA roiOyoog 
AcooAb bAgm¿Q6o gGO-^ob.sbo. . . Ful. ,iv fin du caliier a = 1 
7 feuilles manquent au commencement. 

2. (Fol. c^r-benv.) blpA 3 C?Abo ^OoroobA rqA bg^AóSobA 3.>0obA 
bggbobA f A^Scoobbo : OTA30 3“ : ¿“3 3-3 ^~¿n olS.\j : ¡nc. 
y eí 33 CP coa i'aos® 3AQOO-3cny0Aéo6 £53gmuir> %g,Go ÜAcoArpob 
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(il^Vo.voob gVic‘ifó;)oob¿ &)j*h .. Doctrines de notre 

saint et bienheureux pére Macaire : Cliapitre m: Que le Christ 
ait pitié du miserable Isaac : inc. Le roi de tous, aimant 
riiumanité, toujours empressé á sauvcr les hommes... 

3. (Fol. (un v-<qG r.) ¡lobo ;¡;j (i'ilocoob.p 05¿;->foobo < 50 (i)bR.i-iJn i ’)- i |- 
ij.io: gp : inc. éRQtbjy^fpo éb9;)GrpgS £>Ücbu>ob.->irM... 

Du nnmia saint Macaire : Dialogue : iv : inc. Ceux qui enten- 
daient les paroles du Dieu... 

1. (Fol. CiGr-oinv.) ¡tobo ;;;| \xloruob.» il.'iilob.p IVq;)Gob.> iljyi- 
ñobo m-pRo u~. Du méme notre saint pñre Macaire : Cliapitre v: 
inc. bj’jr^o ^pjob.YQ ppoli-pnib.P <n-b «liQñib g,> 6 f£ 5 .'> pclcbuinb.-p g;->G... 
L’áme de rhomme par la désobéissance s’éloigna de Dieu... 

3. (Fol. on>v-oK>r.) du méme, whgfi 3 ” : cliapitre vi : inc. 
lííSnbfj^bgm» •'■«b <n.-> \>)bu <,<>.■> giqfigdsn,. . Autres 

sontle monde, et. la régle et la raison des chrétiens. 

G. (Ful. cóí»r-cboí>r.) du méme, mbfl» %T : cliapitre mi : inc. 
é 5 (QÜ;)f»'UW ir.;).j.i; { b CÓ.inul.i -]oH>bQ;pGo}Oub.M.l J ;| í)(l,s- 

rwQjjéom Ip.'.ebiilxíomrti.,, Ceux qui veulent s’adonner en vérité 
á la vie du cliristianisme... 

7. (Fol. wuor-íb^v.) du méme, ow:¡« G~ cliapitre viii : inc. 

G^.-po.H.sG \i(ir).v.d-^.MO¡l;)( ; )q,q;)^t).',b .pyn „V,o C n.> 

Le béni propbéte Ezécliiel eut une visión... 

S. (Fol. ñ^v-w^Tw-.) du méme, "'■'«o" o” cliapitre x (rien 11 ’y 
manque!) : inc. Rnoiarop^ ¡Fu.prohíbo 0o5.i 

rb(‘i¡l;)< n 'b.'i .v];qG boilypoypfbb. . . Comme un homme riche dans 
le monde, possédant une fortune... 

!>. (Ful. fb^'br-rogpv.) du méme, «K>íio o»" cliapitre xi : inc. 
tl;);!-H‘ n b 311 Tp tboopfb-pyVip Quelqu’un entra pour 

s'agenouiller... 

10. (Fol. fb^v-fbg^ r l>r.) du méme, > 0*30 b& cliapitre xu : 

¡IlC. boQq^.'PO fpgo bóbg)^a3;)C3P(>fon tGcQÍI;)0;oo 030 iv).-vgM3;|.'pob... 

La parole du royaume qui se préclie... 

11. (Fol. fbcoTa'-óSiljv.) du méme, <>g~ cliapitre xm : 

inc. AFC -ciowoao fegfg^oopQ aofotmfrÜ <<u¿;F<%>.-, ■ r ><b.L- 
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Dyfl.jb.'i rtoliVi-joli.'i todfomob.ib.i. .. La nature huinaine, puis- 
qu'elle est tombée> sous la sentence de la colóre divine... 

12. iFol. íoflar-óíBgr.) En-téte exécuté en rouge, vert etbleu. 
d'un travail gmssier : o\j£j 9 gs*»n iMlñ 00 ^floroob* 050ob.i 
fvqgbob.i 05¿5coobo goimcoGgto .iñ oí 1 , 00^0 óífig£)C n b5 (Lil'e : 
jjDpil (^IgbfpA) 3^;^5^bA) <lgfo0gtn5 0501 ¿gcnognüMQ co.l 5ÓÍ5 
oiyii ogo b-i^o b.vJOgmAQ : jnc. <,00013050 ogo OcibGbo fonjÜgspo 

docbb^ ‘bgniA «n^bb.N... Sermón du máme de notre saint 
péie Macaire que la loi avait hombre des bontés lutures et 
non la véritable image des faits: cf. llebr., 10.1 : £/.útv lyuv 

z vz-i-z: T(ÜV •j.zW/.í'iztj)'/ X'(X ( )Ü'/ ZJ/. ajT^v t r,v v./.zix ztú'J -:x;\}.í-iuri. 

Inc. La gb>ire de Moise qu'il avait sur son visage... 

13 . (Fol. coBfjr-coíigr.l 8obo 3;] 'pdorpobA 050 ob 5 d^AéS.ibo 
ITO;¡|) Oy — : inc. g.igo jndilAfoo^yiiob ¡li'íj.j^.'x'oG 015 {nilpíoiob 
Gric ); -].' > ñG... L)u ínéme saint pére Macaire, chapitre xv : inc. 
L'homine qui aime la Té rite et Dieu... 

1 1 . (Fol. rabgr-^b'Bv.) [>u ínéme, 01530 03 - -. inc. 

<>6° tpdfóiriob Oriy^rpéígDo... Chapitre xvi : inc. Les ames qui 
aiment liieu... 

15. 1 Fol. éíf> : bv-pSQ 5 r.) Du ínéme, «0530 o‘b~ : inc. ye}30C?o 
39 1«*C^JE?*> G.iCT’Oboob.i £>8ío«nob5 35 b g ¡gog £«g o 50 oJ 0 b 5 ... 

Chapitre xvn : inc. Tout Faspect de FFglise de Dieu devint un 
ordonnance... 

Di. (Fol. é>Q5 r-éioro v . ) oijjrjílgc^o ^ulorpob.i Godobo 0o i 55cíobo 
oG — : inc- b;) mo R? *éíb n.icob35Q 8gg¿íÍSií??g55a rpo ^)gbri3?)5Q... 
Sermón du saint pére Macaire, chapitre xvm : inc. Bon est le 
jeñne, l attention et la vie á l’étranger... 

17 . (Fol. cocolv-fOOiV.) cn^dti’fi \l 0 oo>ob.l 3 ífblb 5 Pi3ar...b5 
i).i yifóobo 01530 ooi - : inc. G;jü^t5?° °ñ° toGólOiggOob.l 

¡logroo... Sermón de notre saint pére Macaire. chapitre \ix : inc. 
Le feu du ciel, venant de la divinité... 

ls. (Fol. fonv-cocíoi v.) Du ni órne, 01530 inc. éí.m 9 g 
3lf5Jj.ioi b5a ÜJ cog í5? oi5 d.101 005 oi.i ftggbrm... Chapitre xx : inc. 
Que dirons-nous a nos fréres bien-aimés... 


134 


FEVUE DE L’ORIENT CIIFÉTIEN. 


19 . (Fol. óSor-foogr.) Du inéme, <rti>$¡¡¡ 3X ; inc. 

Bga6° o 3 lv-] JóíobQg spnggxbx xb^gogix... Chapitre xxi : inc. 
Notre-Seigneur Jésus-Christ montrait dans la priére... 

2 l). (Fol. ño3r-o>jor.) Du méme, 01x30 ¿o - : inc. éScíigsijlx 
IG-ioxaF GxuiGcq y 0^3x50 c? 3 c 5 oioFx... Chapitre xxn : inc. Oelui 
qui veut plaire á Dieu... 

* 21 . (Fol. éígor-éígsv.) Du mime, 01x30 33“ ; inc. 
acocili 8o?bs«f|jxa □<ne n olix... Chapitre xxm : inc. Qui voudra 
approcher du Seigneur... 

22 . (Fol. é%3v-é%‘hr.) Du mime, 01x303ro - ; inc. JgddxéíoDGo 
030 doiy^xóigGo joflóknobxGo... Chapitre xxiv : inc. Les vrais 
amants de Dieu... 

23 . (Fol. éí.-j'lí r-br.) Du mime, 01x30 33“ : ¡nc. [>35x00 
''^G'VlrjC 00 0x351”) bgéxQooi dcadgigxóio ogo ggccgboobxu... 
Chapitrexxv: inc. Le béni apótre Paul, l’architecte de l’église... 

24 . (Fol. br-bgv.) Du méme, 01x3033“ : ¡nc. ^018351180 ogo 
gxG3(Qfb3ogco xéíoxG I10103530I1X 3x6... Chapitre xxvi : inc. Ceux 
qui s’óloignent du monde... 

23 . (Fol. bgv-li3V.) Du méme, 01x30 3‘lí - 3 inc. fooá^socnx 
í^fiojb ül.lgobx Oíj'bobx tloQ3Í)xc 5398x010530001 grqs^ob.i... Cha- 
pitrc xxvn : inc. Qui voudront en vérité se donner au Seigneur... 

2 ( 3 . (Fol. 1>3v-bov.J Du méme, 01x30 36“ : inc. éixu 83 xóíb 
gxBggóg 5^13 oxi! ogo Jro<>L>5 ;) t> ilc<il>5n;¡ot>XH... Chapitre xxvm : 
Quel est Furdonnance de l’avénement du Chrifct... 

27 . (Fol. bov-liogr.j Du méme, 01x30 301 - i inc. g5oilióíoiorpx 
Íirj3 r » 9x8x0 gbjox... Chapitre xxix : Le pére Isaie nous racon- 
tait... 

2 S. 1 Fol. bo3v-boGv.) gxr>gbxrr>3oxo ^8oryobx 8o8obx Oxg.ioiobft. 
oibéíeioxo 11x350133530 50X ooi^yoG 3 X533 : j-3 3“3 obxg 3-3 ($¡ c ): 
inc. g5o>btbc>ióro.i B536 8oi(ixo>G \1805pobx 8x8obx 8x3x01 obo 
x V38;|b.iGrooioyor'obxfi.L Révélation du saint pére Macaire : 
Récit merveilleux et illustre. Que le Christ ait pitié du pauvre 
Isaac : inc. Un disciple du saint pére Macaire d’Alexandrie 
nous racontait... 
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29. (Fol. bobv-bgo'bv .) '('Ai.lgo.-in ^Ooi^AOAAípAgcigcmAcpJgoggwiA 
¡Ici^ibjutAa *¿ 3 yl>oilA o(>ílv)ñ coa AomAcrnbubo : ¡ne. fjü^> 
PgAodiy/nlg^gbA ff 03 f > 3 E r ’;)<~>r>b.'. JcKihftuAB-jioAbA..*. passion des 
saints et tout louables martvrs Akep'simay, Ioseb et Aitalay : 
inc. En ladix-septiéme année de la persécution des ebrétiens... 

n. //. G., 2 18/10. 

A la fin du texte par la main du scribe : J - ;] Hposng \i’ _ a 
cIaOao A®ob IpogGobA ÜcoAcogílAGgcno. cija OaíIaíi g^ - 3 C? 

OdflggBgí ™ 0 3305^001 gc 5 w bgenogeooor) roA 3obgA 3cop}c1a« <t>a6a 
g 6 : Plus bas par une autre main, petite, inclinée et 
tremblante : b - rpAotjigroA 3 tyw*bA ^~a dcnoiludb bASgwd Bgcnob.-ibA 
¿JgAobA ocQojgcnbA (sic) ¿Jaco 0033$™ onAbA ggc^boAbA ^OocooBa 
jo 3 íoo>ob il 3 o}ogc r >obAbA orodABgoocnA 3 s 9 obA gioogdí™obocr>A 
¿gcnocriA gcnAliAgobA coa ojiooAcp QcjrpgocriobA obAgobocnA 3 Gg - Go- 

onbtícnA (sic) : OgQCiOAbA IfocíOAbcibobA : ejcqgb bAbAíógoGdbgoob 

^•AW3otpA \ÍAco3ci¿)gggB3Aro : d~G gAgÜAco^,ggfi. JrScjBogojB oye*} : 
b 6 : « u Cbrist, glorille le Saint pére Eulhyme, le traducteur 
de ce livre et le pére Grégoire le donateur avec ses fils selon 
l'Esprit et ceux qui y ont collaboré. Amen... 

... II t'ut écrit au Mont Saint d’Olympe en Gréce, dans la 
grotte géorgienne d’Iop’el (Opliel). dans l’église de la Mere de 
Dieu, sur l’ordre du pére Grégoire (et) par les mains du mise¬ 
rable et tres grand pécheur Isaac du monastére de Mangana : 
sous le régne de Rumanos quand il alia conquérir le pays des 
Saracens : Que Dieu luí tlonne la victoire! Ge fut l'annéedu eyele 
pascal -250 (= 1030). ■ Le scribe continué á s'excuser pour dire 
qu'il a écrit seulement afín que le parchamin ne reste pas 
blanc. Ensuite en-téte grossier. 

30. (Fol. bcf'Gr-Qgmv. ) QbcQtogoAtí qia 3 oiJa 5 j>aJcí 6 aq ^3un>obA 

ÜAtíubA ñggbobA y 'A 3cQ6°d;3C[’ 0, * > b'pcocoobA o Agio a Q 3ío<pgcoir>- 
dfidcogfoobA m a 3 fo <A*} > 3 g G g f® <" ■' 1 ,')•'> í^AjubA jA^AgobA bogo^o- 
obA. coeíclgco Acg\v)ó).i ggAgrog goobgcQocjbdAG ¡U'í^AUjgcJAB ¡lobilAB : 

inc. 3ei^33bgcr ■ )t7 ’b g-><b) bagg^g^fRc*}... \ ie et conduite de 
notre saint pére, égal aux apotres Bagrat (Paneras) l’archiprétre 
de Taormina dans file de Sicile par F.vagrius l’évéque, son 
disciple : inc. Lheure est venue, ü bien-aimés... 
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Éd A. Kliakhanov, Moscou, |904. 

Deux feuilles coupées entre fol. : une nouvelle pagi- 

nation commence ici : les í'euillets étaient le fol. 1/2 <lu premier 
cahier : méme main et enere. A la fin, note du scribe de prier 
pour saint Euthvme le traducteur de l’ouvrageet pour hii-méme 
et pour Grégoire qui a fait copier le livre, (fol. r): 3 mémo- 
riaux, un ancien en nuskhuri et deux assez tardifs en nuskliuri 
aussi : ici nous rencontruns les ñoñis qofiqj'qG^R’k e t J-'JíJ.qo- 
c^ob. 

Tsagareli, n" 53. 


N 22 

Ménaiou pour le niois d’octobre, écrit par la méme main que n" 27 (q. v.). 
Papier blanc varga de surface rugúense. Sans date : s. xvi xvii. Enere 
noire qui a troué les pages dans la premiére partie du manuscrit; en- 
tétes en rouge. Ixrit sur pages de 2*2 lignes, en nuskhuri assez grand, 
arrondi, coulant, incliné, bes inarges de la premiére moitié du manuscrit 
sont fortement trouées des vers. Dimensions de la page : 298 X •206““; 
de 1 ecriture : 185 X 1®***“. Cahiers de 8 feuilles, signes de lettres capi¬ 
tales au milú-u de la inarge supérieure sur fol. 1 r et inférieure sur 
fol 8v, de x - = 1 jusqu’á í™ — m = 34. Les feuilles ne sont pas numé- 
rotées, mais á la fin du manuscrit une note indique qu'elles sont au 
nombre de 250; il doit méme y en avoir un peu plus. Keliure de cuir brun, 
assez abimée, du méme type que celle du n" 27 iq. v.) : le manuscrit 
est dans un portefeuille moderne de toile noire. 

Le texte est complet du I 1 jusqu’au 31 octobre. 

Tsagareli, n" 11. 


N" 23 

UEuvres d'Épbrem le Syrien dans la versión d'Éphrem Muiré, 8. xvi/ 
xvu. Papier oriental brun et rugueux, fortement troué des vers. Enere 
noire qui a mangé le papier cá et lá : en-tétes en rouge. Écrit sur deux 
colonnes de 33 lignes en nuskliuri droit arrondi serré. Dimensions de la 

page: 310 x 195 ,m "; de l’écriture : 202 X 145'"“, avec un espaee de II. 

entre les colonnes. Cahiers de 8 feuilles, signés de lettres minuscules au 
inilieu de la marge supérieure sur fol. Ir et inférieure sur fol. Sv, inais 
presque toutes les signatures ont été rongées par les vers. 177 feuilles 
non numérotées. Reliure cassée de cuir brun sur ais de bois, ornée de 
dessins linéaires et de bandes d’ornements conventionnels d’un travail 
trés grossier ; le couvercle arriére est détaché. 
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Contirnt : 

1. iFol. lr,-lv,.) Éplirem le Syrien, épitre au inoine Joan 
íli’ioífloRfjSob.'» 0 >,b de la patience : inc. 3 ó>->3CT ¿ íí* a-vbfí.vpgir» 
joücomob ik‘i 3 oí 1 b.'i (ii;)cjy)fQ(o;.)b. .. Xous avons enseigné beaui-oup 
le pieux Théodore... 

2. (Ful. lv,-2lr 2 .) du méme, bXaiGci'jSnbx 0 ) 5 !) $.xñ í rj l fub.'> 

¡kiil.ifóm ik-ib.VbojGobx : inc. gb<qcb;)oob.> 015 b g.igm.w.b.i 

¡Iciaofp.i... I>e la vertu á un jeune nioine : inc. Le Seigneur est 
venu pour le salut des liommes... 

(Fol. -21 r.,-31 v, .) b'fwaer-'o Doctrine (titre rongé par des 
verst: inc. <3¡b>a 3 of > Un eertain frére... 

t. (Fol. 3 1 V,-37 V,.) 3 '>«n.MoO;)UJ .W.' «fl bogoy»» nu 
iA&gTiíwjOaa .M'oXÜfJfO ('jncongno tu.'í 3 »u m^bmja : 

inc. i®Rte 5*00 ileir^'bpjbobí.a bgemvb Qu'on ne doit 

pas rire et se réjouir mais pleurer et s’attrister : inc. Le 
coninióncenient du monachisme c’est la destruction de lame... 

7». (Fol. 37v l -33r ,. 1 1 >> .1 bsT> ío .->Vi 3 b^jnnogfbobx gbojcbgoobsc! 

¡loil.Hoo) UcjBaheiGtibo : -jg * Considération de la 

vie spirituelle au inoine novice. 93 chapitres. 

0. Fol. 53r,-61v.,.) fSejeoc^obx gbcit'o’ju.ub.x 105 b : m.\-¡Go 
01 » : inc. 0 s>^$cóí» 0 l» gbtqíbgonbx in^b... Sur la vie juste : 
SU chapitres : inc. Sur la vie juste... 

7. (Fol. 01 v.,-71 v, .)Sobo 33 ^orbob.-).'ivjéVploLGn §g 04 tb¿)O^Co : 
inc. C';jQj(b .'ifbb (b(QÜ;gmo yoíagn.^yi m.igob g) 0 ¡.'>g’ ojrIGx... 
Du mftnie : bénédictions de la bouclie d'Éphrem : inc. Den i est 
celui qui se libéra tout á fait. 

S. (Fol. 71 v,-90v 2 ; 91 r,-I2r>r 2 .) 3<>bGn 33 bofiy^pGo b^ono- 
b¿G» ^ejG.'i'bciBotó ()o'd.srtú> : cns'íGo ¡lyi : p»u méme: Paroles 
d'enseignement aux moines: 11 chapitres. Aprés f. 90 douze 
feuilles penlues, dont il ne reste que les (alons. 

9. (Fol. 125r,-l*9v J .) bf^gniu 33 ^eígnb OoÜocbm : ¡nc. 
G.’i ( >-|i , ípjob.') OT 5 I) boy i '). 5 «ynob.'> ¡)ob;j<,o 3 oo>.-> »38 aci... Enseigneineiit 
á Eulogios : inc. Vers le fruit de l aniour est-ce que vous 
regardez, ó fréres... 

10. (Fol. 129v,-13S r.,.) Oei^yoGgoobs Üo3xcbcn (h‘jG.' < tknGobx 
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§» ^^ 3 ^^: ¡nc. 

tPorpgoub.ñl.'tG... a un moine découragé qui dil: « Je 
laisse (le ruonachisme) et j’irai dans le monde » : inc. Le 
Seigneur de la gloire diii, 

11. (Fol. 138r á -140v,.) gAbycqoiosmgoobA cn^b bidríbi'brí- 
Etcqabi»< h o.'> b^foobj.Ngoiobi QbcRó^joob.N: inc. l^yg^ó’ocr’f’í dílAcq... 
Sur la distinction entre la vie monastique et la vie militaire : 
inc. 0 frére bien-aimé... 

12. (Fol. 1 lOVj-l.j'.lv.,.) Sobo 33 ob 01530 cog 30 b 9| «Icqogcqb 
bo9¿ÍS%wg: inc. roAbAoail ® 5 y 0 }<qo¿) éo; ] b c ib.'i yr 3 ^> 3 °cr 0 -” Bu 
ménie, cent chapitres, si quelqu'un pratique riiumilité: inc. Le 
commencenient de la fertilité c’est la tleur... 

13. (Fol. 159 v.-164v 3 .) boygÁragj^ob^ cn^b : inc. g£)£)3<>- 
fi(Roi ;)6 íodóimob...... Sur l’amour : inc. Nous craignions Dieu... 

1 I. (Fol. 1G4 v.,-lG 8 v.,.) 9 oico 3 o(jyf>ob;> cn^b coi y.i 3 co¿ ísfobj- 
bó);']g n ob.'i cn^b OycífoyíP Soiie^sobi co^b ( .]coob( t );jbob. s > ; inc. 
oóí^yoGs^cry .Mob glkqfogSMi... Sur la patience et la fin dos 
tenips et le deuxiéme avénement de Christ: inc. Splendide est 
la vie... Aprés f. 1G5 les feuilles sont conservées en partie 
seulement. 

15. (Fol. lG8v„-177r,.) bo^y^in booibcQybobi co^b rp 5 co.sqcoí 
5(55 í 2 )C); 13 gotP 9 cn dofoocn Rgyb dcqcoob : inc. 

Aq(óo 5 fio orjox^jobi (“jciOob.s g 5 b... Sermón sur la vertu et que 
nous ne permettrons pas que les passions prennent racine 
fortement diez nous : inc. Les Juifs de la mauvaise tribu... 

Des. ms. f. 177 v,. qui était la derniére feuille du ms. 

Tsaoareli, n° 83 . 


N 24 

3 jfó 5 ,-jí^o¿)CQ 6 o ou r.iottyXr^víii (lans la versión de saint Georges l’Atho- 
nite, écrit á l'Athos en 1077 par le diacre 3 = g¡g*’$n 5 < jg. Parchemin 
blanc épais, de bonne qualité, un peu jauni. Enere noire; en-tétes en 
rouge. Ecrit en pages de 35 lignes pleines, en beau nuskhuri du type 
athonite moyen, épais. incliné. Dimensions de la page : 300 2l0 mm ; de 
l'écriture : 225 X 140 mm . Cahiers de S feuilles signés au milieu de la maree 
supérieure sur f. 1 r et inférieure sur f. 8v de lettres capitales, de s™~6 
fsic - 32) jusqu'á 6“g = 50 (0 feuilles seulement). Au commencement 
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du manuscrit deux feuilles, d'une autre main contemporaine du premier 
calligraphe. A la fin, 15 feuilles de mauvais parchemin contenant des 
hymnes additionnelles. L’écriture en est d'une époque postérieure, un 
nuskliuri arrondi et coulant. de grandeur moyenne; l’encre est d’une 
teinte noire grisátre. 207 feuilles non numérotées. Forte reliure de cuir 
brun sur ais de bois, ornée de dessins linéaires et de rosettes artistement 
tracées. Chevilles pour courroies. 

Colophon du scribe sur f. 192 r: aprés une invocation: 

gbg ^ogGo bad^gcpo Ipfofjobs gjcpgbo<ob>aQ 
abacpo roa yoi3cpooo grooo gba^cpgcpoiQ ooafog8a6ocpo 508(00003 
baGa^rogcpoba ^lorpoba 3 a 8 oba gooíñgobo : Sooaba ^Sojoaba 
aoocqGab cpa3foaba 3 o 6 a íporogogcpb.'i jaéicnsg^onaba ¿gcpoooa 
acWC^ÍP gcoofoboba «ia 0 cig? 3 <H™oba ¿"a (¿5 6o;> ó3) C?o*¿«Gh- 
bancna : rpabaoa 3 oooga 6 ooa fgcpcna b~J — o — o — : — ¿jrociGo^nGbi : 
b : g — *bba : oGroo¿f)0(q6ba a - : Sgo^cíoaba ogcodgGooa T>gma 
3 obagcp Ci3d n f°b «lobaba : cigrpeic^cpcíqaba 8afoooa oagcoafpob 
abgcpobaba : a^baT>ooa Tigrpa dgoqcqoaba gotqíogo 6agfoa¿)<>b 
dobaba ; cpagfoaba a8ab figgGba ‘Ggrpa ^oGaadjogrocqoaba gocqfogo 
eícpooobafoobaba : tcícpci ogogia ^8orpaa gbg ^ogGo bacgabcqoooa 

50a gaGdoooa aGaTi oa^gcooaGob dobatiooa.ma rpaorp3a ^Socjjaba 

a8ab gjcpgboaba doGa...... cpcí 63 a ya 3 oo b 58 gcqG coa 3 dodggcpoba 

005 b cocí3gcp8aG ^ 8 o 5 paGo gbg ^ogGo (síc) 3g8cíbGa... 

« Ce saint livre, 1'ornenient de l’église, traduit á nouveau, 
en entier sans aucune omission, par notre saint pére Georges, 
fut érrit á la sainte montagne de TAtlios, dans la célebre laure 
des Georgiens, par la main du tout á fait indigne et péclieur 
Kyriaké le diacre, en l’année de la eréation 66S2; du cycle 
paschal. Tan 297; premier de l'indiction, Michel. fils de Ltukas 
(Dukici) régnant sur les Grecs, quand Martha la filie de Bagrat 
était reine: quand Georges, fils de Bagrat, régnait sur les 
Abkhaziens, quand sur notre sainte laure, Georges Olt’isari 
était higouméne. Ce saint livre fut adieto aux frais et avec le 
trésor d’Abaz Bakurianisdze.... et fut déposé dans cette sainte 

église _ faites une priére pour Syméon « Nu-téte », qui relia 

ce saint livre... » 


,‘.*9 
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Hagiographica et homélies. S. x. Parehemin gris et jaunátre, assez épais 
et raide. Enere brun pále : en-tétes en vermillon pále. Écrit sur deux 
colonnes de 26 lignes, en nuskhuri droit, ouvert, assez laid, rappelant 
l'écriture du manuscrit n" 95 du Musée Ecclésiastique á Tiflis; un bon 
nombre de ligatures. Dimensionsde la page : 272 X 216 mm ; des colonnes : 
210 x 69 mm , avee un espace de 12""“ entre eux. Cahiers de 8 feuilles signés 
aux rectos dans le coin extérieur et supérieur de lettres capitales sur 
fol. 1 r seulement. 232 feuilles. numérotées dans les coins extérieurs et 
supérieurs en caracteres nuskhuri par une main moderne. Reliure forte 
de cuir brun pále sur planches de bois, sans aucune ornementation. Mémo- 
riaux : fol. Ir de íV)é>;).>6j Germain; de íl ^.«ooi.iyrmo (sic) druGaVjbu 
Macaire le moine géorgien : de 1’ gupfejejKSéjÍM» Qoilr'joi;) évéque Timofé, 
en date du 13 mai 1756. 

Conli&it : 

1. (Fol. ax^-rocpGv.,.) ¡gboicogñáa im.i (iilnrnoba oía 

b')(')a(Ooha (lailoba ly’jgfioba 

OtjfJ (lujaba ba^yoggraba babalVjuba ab^ooíjobaba roa ooi^ípj(>n.-^o- 
<oa gomaroga ¡hnoyoo mayba T>;)cpa bjQgnbStba : inc. 

acbb <oiJ;]rt(Tio... \ r ie el carritos de notrc saint et bienheureux 
pcre Syméon, lequel habita le mont admirable dans le voisinage 
d’Antiodie et brillait conmie une étoile sur le chapiteau d’une 
colonne : inc. líen i est l»ieu... 

B. //. (¡., 3 1(390. 

Éd. K. Kékélidze, Kimena I, pp. ¿l.Vdlu. 

2. (Fol. rucpb v.-oxl'b r,.) opia.vijj < o. J m < o. o u ib i) b a q 

il ( -)oirm]<,(i ;liqb( f n l ;p)b.'> rnyb ;’]yt:‘ 1 uba : inc. dilabrq 

bayjaco-i^rKQ... Sermón de Jean (’hrysostome sur le deuxiéme 
avénement du Seigncur : inc. Venez, ó fréres bien-aimés... 

3. (Fol. (ÓílTir 2 .) í»yj;'pl;'jea ( , \Viloyioba ooyabi (O.J 0 HQ- 

ootooban bobalVy faoLa U)“b roa J a 9 °;) o oba tnyb roa ílcqrnUnC);)- 

c'x.ba ooyb : inc. b-j^afoo oa 3 cpy... Sermón de saint 

Jean Clirysostome sur la pénitence, sur la virginité et sur la 
patienee : inc. Le bienheureux apotre Paul... 

4. Fol. rocqrp v, -foob r„. ) bajocobago 0>Jj(Jjrm o (jilopjoba 
ocqaabjj cq^éSíqooronban ggan.a (1 o b a .< >. b \i a ó) d g (*) r | ;'j yy> o b a 005 b : inc. 
ilgoiojro aóSoab bgybrpa rpg)gb... Le^on : sermón de saint Jean 


CATALOGUE DES MANCSCRITS GKoRGlEXS. 


111 


Chrysostome sur le prophéte Élie : ine. II y a peu pour iious 
aujourd'hui... 

ó. (Fol. cíoo r^-óyjor,.) o 0130 Fe) Boo.'^oco-g.'b’jbgc'i- 

oc}í>oboo ^cQb^oGfjoGcQoíQy^iyo cuJcofQoocoob.iu f()omiib.> 'j.iilob 
^orogobA ( 03 b : ¡nc. «h^-jyotn y a obiloGyrn Rájelo... Sermón de 
Jean Chrysostome patriarclie de Constantinople sur la sainte 
.Messe : inc. Yenez et écoutez-moi... 

6. (Fol. <ó¡J<'»r.,-fO']C ( ' v.,. ) ovjgilgypo 'gihiyubo OCQ30G3 nJéScioo- 
rtobon tpoygy^oobo (03b : ¡no. boygoéVjynGei «lilo Ge* GyilGo} 
Otnogj ípAy^rpyoAn.. . Sermón du saint Jean Chrysostome sur la 
quiétude : ine. O (reres bien-aimés, pratiquez la quiétuile... 

7. (Fol. cójy v.,-bg v,.) avjgilgyno (¡lOoyobA ( j 3 cofi^ droA-jAtÓ- 
goobjtQonbobon boBoBgyobo 013 b : ine. onéSnQ ocob ge^y 300 ... 
Sermón de saint Cyrille Fareheréque sur la pénitenee : inc. Le 
peché est mauvais... 

8 . (Fol. b¿v,-bsV ( .)b^yoo 3 oro 3 j](mo¿Ifoocnflgoobjp}3t*ibobA 
^uloyocno ¿foñbgMm cr) 3 b bo¿ombo 3 o : inc. «djfwíjlft Aíomj^ilobA 
ilcn^Atq-jbn... Premier enseigneinent de l’évéque Cyrille sur le 
saint Caréme : Legón: inc. O disciples du Xouveau Testament... 

!>. (Fol. l >3 v^-bo^r^.) ;)bob(jCQp ’3 'piloy obo r,Qo f>;)£)oro(ibo 
foo(ííB(Qbo('íb oroibjGcn-iloooacooboQ yo orr>;)Fi;)yu)o yoob^notnboboo 
óScnO^eoo ilog^;)(oo F) 0 ¡l(Qcn;)b ilei^omjbo o.\ 3 yr>;)bbo ^¡oflgdoltó 005 b 
tpitoyorno flngojgy^mo •]coob(')Gbcno ofjfjéígbo yo oo 3 y>;)bo : ¡nc. 
go¿ocnbo 3 boyikonnobo Ocj^otq^bo... Épitre du saint et bienheu- 
reux Dionysios le chef des sages et évéque d’Athénes, qu’il 
écrivit á Timothée le disciple de Paul sur le martyre des 
saints apotres du Christ Pierre et Paul : inc. Je salue le divin 
éléve... 

10. (Fol. bogVj-b^V.,-) bojonobo 30 «boyi;)y><n~3 Ojdjogoóbnon 
‘•Ty;)bQo goByejb. oxjgdgcro ^Ooyobó on 3 oGg (‘gjcoeíSufoolioo ; 
inc. boíoílfoaxQo 030 b^f^ojiiío ¿jGocoo... Legón des archiprétres 
quand tu la voudrais : Sermón de saint Jean Chrysostome : 
inc. Cette divine harpe sprituelle... 

11. (Fol. b t j V^-bjcn v,.) \xl..yobo ;]>eé);|¡lobo boGo- 

bgcrobo 013 b : inc. 30 G oñb gbcoycn Ooiion dcifrjoyo-j... Sermón 
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de sainl Éplirem sur la pénitence : iuc. < v >ui est un pére telle- 
ment miséricordieux... 

12. (Fol. F^oDv.-b^ür,.) \i¡)o<,oob.i ;)o}ñ>g#obo ggjg*wlÍ cnJgSobs 
oi~b : inc. 3t*i3f)ü>D(jr) ypi3g5^(iii dil.ibo 9pi3gy30(j) ypi3;]K^6o clfl.sfm 

<px obilob-pn... De saint Éphrem sur la passion : inc. Venez tous 
les fréres, venez tous les fréres, et écoutez... 

La derniére feuille est rognée au point qu’il n’en reste que 
le coin intérieur et supérieur : deux ou trois raots du texte sont 
perdus : au verso •'’íc°;]Jbo oojro.idg Alele’si Bak’radze en 1S99 
a noté que la feuille était déjíi rognée á cette époque. Sur la 
feuille de garde, memorial du ogPío 1S23 

vieillard Benoit. 

Tsaóareli. n" 39. 


N’ 26 

Ilip*y.Xj]Tty.T¡. Parchemin blanc, assez épais et jauni autour des marges. 
Enere noire gris&tre; en-tétes rouges. S. xv-xvi. Écrit en pagesde 25 Iignes 
pleines, en nusklmri arrondi, coulant, un pea incliné. Diinensions de la 
page : 243 X W0 m “;de l’écriture : 190X 145 mm , Cahiers de 8 feuilles, signés 
de lettres capitales au milieu de la marge supérieure sur fol. 1 r et infé- 
rieure sur fol. 8v. Les cahiers sont en désordre : -m - (1 -*.*), puis 

3 — o)-il — Ti seulement 6 feuilles au dernier : 29-47); puis o~o-¿ - o (12-22) 
et, semble-t-il, jus(|u’á 3 (20), mais les derniéres signatures sont décou- 
pées. Feuilles non numérotées : Tsagareli dit qn’il y en a 502, ehifíre noté 
sur la feuille de garde. Sur la feuille de garde en parchemin au com- 
meneeinent en regard de la feuille 1 r se trouve une inscription du scribe, 
dont je cite la partie importante : 


<);) é>906 

bxJ.iúScrv;;]- 
gncqin 9ígps>i3]íma¿fi \i¡L)<p.sb 
.Mnoji-ib rp^.sljiyronfiy ;)lv) fog.X 

¿¡.Libo (l;)tloo>X X.i Jfqb^OOOió 

d( 3 ^()to;i;)ocio).s boPpC'JQg;)- 
Ivqennbo fyplnbx rpX Ode}- 
üyopin.s b — OiT)... .ib fvplb.i ocQÓ)- 
f’)obb nj; ) - .1 (i (ífbrgS.ib.l (););!\iO(0;) 


Moi le vieillard péeheur 
Grigol Drelisdze venu de la 
Géorgie au saint Athos, je fis 
écrire cet oktoéchos de mes 
biens et mes ficonomies comme 
priére pour mon áme el ¡>our 
mes parenls : quand je fus 
arcliiprétre á la Portaitissa 
j’ai ofl'ert á la tres sainte... 
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tfcwcr^y 1 \^oni.v... .vi.» Pí3,i 

¿;1 auv> ogpíb 

gwrtac'icpb (O0)3írnob.l;)b.^ U )A 
3(lo}<V)£nO>.> figJJflTW» {n¡)')COrt)i)^r> 

a acl r, íeaa r »: 

Tsagareli, n" 19. 


cet oktoéchos. Que Dieu ait 
pitié de eelui qui a ofiert cet 
oktoéchos. inoi, le vieillard 
Grtgol Drelisdze et de mes 
parents. » 


N" 27 

Ménaion pour le mois de n jvembre. Papier blane vergé rugueux. Sans 
date : s. xvi xvii. Enere noire; en-tétes et lettres capitales en rouge. Écrit 
en pages de 22 lignes pleines en nuskhuri grand. arrondi, eoulant, incliné. 
Dimensionsde la page : 300 X 2lK) ,nm ; de l’écriture : 1S8X 123 mm . Cahiers 
de 8 feuilles, signés de lettres capitales au milieu de la marge supé- 
rieure sur fol. 1 r et inférieure sur fol. 8v, de a — = 1 (dont il ne reste 
que 4 feuilles) jusqu'á c n— 'f> = 37 (dont la prendere feuille seulement est 
conservée). Feuilles non numérotées; au dos note indiquant 283 feuilles. 
Reliure abimée de cuir noir sur planches de bois, dont le couvercle de 
derriére est perdu. ornée d'une rarae carrée faite de petites rosettes. 

Le texte va du 1' jusqu’au 2(i novembre : il est mutilé au 
comilioncement et á la fin. Écrit par la méuio main que 
n° 24 11). 

Tsaoareli. n° 11. 


N 28 

Hagiographica. Écrit en l'an 1003 á Saori 'daeiroo pour Aquila Mtbévari 
Parchemin blane grisátrede bonne qualité et d'épais- 
seur moyenne. Enere noire : en-tétes en vermillon. Écrit en pages de 
20 lignes pleines en nuskhuri athonite magnifique, fort, épais. Dimen- 
sions de la page : 295 X 193 mm : de l’écriture : 230 X 130 mm . Cahiers de 
8 feuilles signés au milieu de la marge supérieure sur fol.. Ir et infé¬ 
rieure sur fol. 8v de lettres capitales de o - = jusqu'á s^ — 3 — 36; dans 
le dernier 3 feuilles seulement. 271 feuilles (un cahier parait manquer, 
mais á une place incertaine), numérotées en enere au coin extérieur et 
supérieur au recto. Reliure usée, en fort cuir noir sur bois; sur les 
plats. un médaillon creux en forme de losange. 

Conlieiit : 

1. (Fol. 2r-t5r.) Déc. 27. \7¡)ofoob.s 00 ( 033 ^-^ 00 .^ 02 - 

boba coa Soío^rm-f)e^.nlobó t>Q;|<o-'R|bo : inc. íí>CJ3<»a ®AO0 


103’ 
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oocf’^GWs... Passion du protodiakon et pro tomar tyr Étienne : 
inc. Aux jours de Pilate... 

2 . (Fol. 6r-l9v.) Ltéc. 20 '. ffeflgáíwa i^lmymb» .iCiftori- 

Jjjfj» <l<i>. s .,'!.-)(o-')onli^(Qo(oh(ih.')í! J|i ootó-ycrob.') o-iq^coc ib.>« : 

ine. f^b.i ¡);)b;'j()) ; ]b.N ¡);|ojf‘}(jub.'. pjñ.Mi.'.fKQb... Passion de saint 
Ignace arclievéque d’Antioche et premier patriarclie : inc. Ev 

ST£t TY¡5 ¡ÜaffÜgÉag TZZÍZ'JS 3.. . 

n.iu ;.. -ai i. 

3. (Fol. l!lv-27 v.) ¡J.'fólVi.'HD.-, ooó) 3 ( ')(/"b.'i h.iob.ioib.v ^bcjñ;)- 

b.io «hQj-iCT’.vjiQO.io lpiloyiob .1 (Icj'p.Mlob.'v m;];;yK l }f r )('b< i m.) 

flyfioigpjd.'y) ilobo : Í11C. ¡I.iO) .J.iibn.'i CQy>;|b ¡hyo^'o.i 

¡lcieo-1p)c»o... Au premier samedi du Caréme, A ie et conduite 
du saint mar tyr Théodore et aprés sa passion : inc. Aux temps 
quand 1'apOtre arriva... 

Ed. A. S. Khaklianov, Ma-rcpiann im rpv.siniciy ui aríOJio- 
rin no pyunmicíiMh X B r bi;a (Moscou, P.ilO), pp. 1 et suiv. 

1. (Fol. 27 v-3 lv.) coowbob.i |«tí¡5al*o ^3<*3§g*53- 

o.vn.i * 0 jb f r >(QÍl;)yn Jilíi.i ¿jcoob^b <,o.i 0 ó r.;)0ar) f8onj^8*0 

in ;);i (/KO.(o;) : inc. pjbrofyofiga^Sbo ílryoob .. Écrit 

du digne Chori (Iv’ori) sur les miracles laits par le martyr de 
« ijrist le vaillant Théodore : inc. Le plus brillanl parmi les 
martyrs... 

Cf. Acta SS., nov. t. IV, pp. 17 et suiv. (versión de Chrysip- 
pus). 

5. (Fol. 31 v-13V.) Mars !). \i¡)o<n.Mn.i eiwSaeíROian 

WíQiijjO'Tlo n(i.'>(jb;]b b;| 0 .ib(")().l ( -j.iyi.v|b.l ■C^b.ibjjyjyp'iO^. ( 1 . 1(00 .íójb : 

inc. jjhílow íl-Mii bo^oob (');)oiob.i(i).i... Passion des quarante saints 
qui soulírirent en la ville de Sebastia. <Leurs noms> sont 
(omis). Inc. Au temps du roi Nikias (sic)... 

• i. (Fol. 13v- l'Jr.) \i’iloyi.iO).i 9cji¡i¿8aoi.i ¿oibil.ibobo y>.i yjiiloj- 
b;|bo b,,)¡l;,r,o roa ¿gjejig&í>6o T> ;1 y>.i b& 3 gjí™ 0 iS : inc. 

¡qoicmoba fy^hobá o;)b;’) .ffoobfjGb (l^rqcid.Vb.s... Des sainls inar- 
tyrs Posmas et Damien les faits et cures sur tous les inalados : 
inc. Quand Notre-Seigneur Jésus-Christ régna... 

7. (Fol. lfir-Slr.) ilacoD^^cib.'.n (-uloyo.MD.i 3 ci^.m1;]()i.ip. ,;eVb<l.i- 

bobo y,i.i oi.iilo.ibiibo : inc. íj)iq(<jo.Sb.S ®§C 3 ¿Sf’ 3 f)t»iB¿bbi! y>.i 
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ÜjJboaoAG-jMw... Martyre des saints martvrs Cosmas et 
Painien : inc. Au régne de Pioclétien etde Maximien... 

n. n. 2 :i79. 

s. ( Fol. 71v-65r.) Nov. 1 m. bx(jy ; -jco<> «?£)ít»oobA ;) 7 S™gbo(ib.>n 

(ócjiLj^rn ,' > c5b ^j.MOO (xluyxib.') roa xbcrigfiob.i <^b(‘}\ü'iriub,')7> -|( r )o- 
bfjGbob.x ggi-vogobo : oocoggyxo bajocob^o ^*8g)bxa ílnbu : 

inc. owg.sOb ogo y)Agoywx ( 5gco3cn-8b.>b í -)cogo.>bx... Consécralion 
de léglise de Lvdda, re qui est le tari (/. ¡atizar i, temple) 
du saint et valeureux martyr de Clirist George : Prendere 
le?on. sa passion : inc. Guand l’idolátrie dominait... 

Cf. II. II. <!., 2 G72.. 

H. Fol. G7r-S7 V.) Sept. 27. boilgfigG roA OeiroÜoGguAa (xioyxib.) 
gyby.noobo Ogog;*®» QtyyxobA ilobob.i. ¡Ijéxlg ();.)()íOgCQÍl.'xyi 
\7xilgÜAa : inc. Ogb.iil-jbA \\)^bA íiAc^jO.VGif) ílgmob.’>b.’>.. . Forcé et 
patience du saint Eustathe, de sos fds et de sa femme : ensuite 
aprés. sa passion : inc. Au troisiéme année du roi Marcien... 

ri.11.0., 291 .». 

1(». (Fol. SHr-118v.) bablpA-gr^Go yja <b.-)j 5 C 03 gc;i;) 0 .iGi)> 
(•v'jóyynnb.'i Otlynobx yiotlo^toobGo : Aroljígíoiigrio GgyxóSob.) ocígAfi-jb 
"Vjb^fHciGu-gyo ¡lm.> iJ .>M- ) 3ob;f‘iorib"b.Mi. .. Miracles et iner¬ 
ven les du saint athlophore Demetrios, dderits par le hienheu- 
rrux Jean archevéque de Thessalonique. Inc. ‘jogtR.’obs b.^únb.i 
yix boGf-j^ ilcjgciGgoob.i... Ihv T b; É'p-f:a «í 5 OT ;b;... 

II. 11.(1., -199. 

11. (Fol. 119r-l$3r.) Nov. 2.J. (¡.Mlgusa ^¡tocpobA rpA ggcooyy.’xu 
il()ynob.> 9(Q\7xilob.) ¡IgéS^ynobo : inc. -j.vlbx il.ib foeiilgcmb.’i 
ilg'qcQfjcpgb tpg^oej'G... Passion du saint et athlophore martyr 
.Mercurios : inc. Bti#»£áí-|ssf /.t.-' -z-i mft* Ar«sa... 

fl. 11.(1., -1271. 

12. (Fol. 133r-150r. Nov. 21. ^oOgoaa tpiJogmlv» gj.-» Gg^scoubo 
^ÓO^oGóobo (síc) rofQÍlgyrio ugcQ Ab.gyno yiorpoba ilgojob.i 
ó<‘ibQfQabo : inc. ^,')t: n bs C-ig coa ilg b.")jilgb.i ¡gyalex WQ!.>.b.-> 
ilxJbgG^o (síc)... Passion de la sai rite et bienheureuse C'athe- 
rine, qui était la filie du grand roi lvosto\ : inc. En la vingt- 
troisiéme année de Pirnpie ilaxen ce... 

II. H. G., *30. 
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13 . (Fol. 150V-105V.) Déc. 1. ^3 a o.>n ?3on,nb¿ G.^oxóSGbo : 
inc. o H ti ¡Un 3 a .;nfi... Passion de sainte Barbara : inc. II 

y avait en ees temps un roí... ^ „, 5 

11. ,Fol. I65v-I96r.) ^3a^« ^o^nb.s otooGGbo : inc. 
ooñ;t;it? G.xm 3^3005 <>h«. 3° r ' 3;) 3g«gG... Passion 

de sainte Irene : inc. K*tx tsü? •ñrpoXoteivTaí -/.aipouc u-vjpysv 

Cf. /?.//. 6V. 2 &3. 

Ib. (Fol. 195r-209r. .luill. 17. ^flSan ^b.foobx Bsñofóobo : 
inc. ' 3;,3..o ñ oí3.vu ií o¡l, c , t o ; ,r,„bx 0S«?°b5 Rgybobx o a b 3 . 
¿jcoob^Gbx... Passion de sainte Marina : inc. T^c mmáttm* 

” 5 , JP Í» ** -In*» IUI a _ „ 16 ., ;0 ou lltrí . 

1C (Fol 209r-22lv.) Juill. 26. ^3 0 <'..>o ^omob* 3.^,^;,- 
aoibobo: inc. 3aa«5^ ^ a^a^b. a--#»- 

ao.%f»gbb.s... Passion du saint Panteléemon : inc. ÜamAE^vxcc xs% 
«sSeU™. Ma;,i^voo... ^ ^ ^ f , ( ^ 

17. (Fol. 225 r-211 v.) 4*8*» ^ "T* íU ° 

dfW-hc? 0 ^ 3;)n^;)bo «>■> b.\jooibi> 3 o gby : inc. U'-' 1 

ñ-vpilb 6 ,3c í3 oft^ 3, 3 c?G... Mémoire des saints princes 
des apotres Fierre et Paul : Ci la lecon : inc. E^xz vez* t| 
M*** tsv r/«v n^v- J¡[f( , , 1)90 

lg (Fol. 2 15r-257 v.) Mai 5. P«*ol» átóobftjMSJ^bo 

, 0 , fock^Go o\^G 0 b 3,b ( n,G. o 93 G 0 b caco o 03 co : inc. fclC»* 
íhtQCTBobi' o 3 tmosG6b... Passion de saint Christophe et de ses 
compagnons : ils étaient vingt mille s inc. Aux années du regne 
de Julien... jj jj q 1^.)^ 

19. (Fol. 25Sr-270r.) HgBsa 9&*Ao : inc. ^0° 

,¡oG 3 a oejea 8 4 6 ñxb fr^bs... Passion de saint Mamas : inc. 

II v eut un liomme dans la ville de Gagia .. 

Fol. 271 r/v. Colophon du scribe, dontvoiei la partie impor¬ 
tante : 
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I 17 

'í'<Y. r > , > y».v)\v,fo.> .](oo.r.<. i ;cír>l'.'. (^ójjjo.sb.A... bMv. 

il.Acjñb \ío — b.A y>o“b ilíliqojjcnobAb.’» : ... 

8^no,í3SíOT^-'B y-' ñ»«^J83fe)rta5»a»r» 

|«r>.AHbfjp) o-' ,r, o;i''';7c n ;) l ' ,0< ” Ajoy^-iiian a.xo.A.i.An- 

y);)yxe.Mi y)X g,XflC‘i»ÓÍRoA : ACuoy^fi yj~f) ; -’.o 

%# y.A jAtOUTV^UlA ^;-)(0.loAyn. >( « )( ,. 

ro^-nl)A mjbQ.x 0 B 3 ÍA AyVpgroAfi \i~obA 5 > 0 ob IpogOobAU IPX 

'•('?\7v);)0)a bo<]¿r.(.bAo. ofiroo^fjoco.ril).'. ¿IgojfnonbA ÜArrtobAbA : 
J“a : 8Jí*b.>di>íI í>cp^a fiinA \v)^(PA V>-.|T> JmciGo^fir.bA b~¿¿... 

V> - yi.íp\v)w.'. yiA íljjoOfibA \7"n ;)!);) ^ogfio <)A(u.ó)ob bAycqovy-l>A 

\i — ob.-i 0 } < ib 33(Oi5;JooobAb.i ilAíl.SbAbn^nflbcjP.ibA TiflljOlfi y)A ( >A«b- 
ilob.'.b.í : ^)f;niPA ñ^í'-SáflliA A t -^yn¿ '^é^AcoobAUOTA lp~F>«¡ 
y) — ob^Gf'í fvjO iP — bgA C>(T1(3;¡A ®3® <Í>A (O - o y)A(l;) ( ’yncQb 0;)¡lof>- 

í53flOA A-r> : ... 

Ce livre fut écrit en l’an du cvcle paschal 223 de la dévasta- 

tion du. á Saori dans la résidence de la sainte Mere de 

Dieu. 

L'insondable et indelinissable Trinité, par un dessein pro- 
videnliel a préparé l'avénement des porte-couronne. L’élu — 
que Dieu le glorifie! — hit Bagarat, roi des Abkbazes et cura- 
palate des Géorgiens. Pour cela aussi il a voulu que fut écrit ce 
saint livre des exploits des saints martyrs, en la 25® indiction 
de leur régne, de la création Tan 6507, du eycle pascal 
l'an 223 (+ 780 = 1003). 

... Ce saint livre fut écrit et relié á la résidence de la sainte 
Mere de Dieu á Saori, par le pauvre Aquila (Akila) Mtbévari, 
Zénon Dagaisdze étant higouméne. 0 saints de Dieu, pour moi 
aussi faites une priére, et ce que j ai omis pard<«nnez-le moi! 
Amen. 

Tsauareli, n° 53. 


N 29 

Commentaire de saint Jean Chrysostome sur la Genése, traduit par 
lojjtíju'oíT’;) T'eop'ilé (fin d’homélie 10'), peut-étre autographe, mais le 
manuscrit parait étre d’une époque plus tardive (du .vil' siécle). í’apier 
oriental grossier d'une teinte rosátre. Enere bruñe : en-tétes et capitales 
en vermillon. Écrit sur deux colonnes de 32 lignes en nuskhuri semi- 
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I 1S 

cursi! 1 . tres Iigaturé. semblable á la main du manuscrit 1 de l’université 
géorgienneá Tiflis. Dimensión» de la page : 270 X 172 mm ; de l’écriture : 
212 X 130 “"L avec un espace de 20“* entre les colonnes. Cahiers de 
■S feuilles. mais les signatures en ont dispara, les marges élant criblées 
de trous de vers. Environ 34S feuilles non numérotées. A la fin. des vers 
¡ambiques endnminagé-s et un colophon, mais le noin du scribe est perita. 
Le coinmencement du manuscrit est fortement détérioré. Le texte 
commence au fol. 1 r, \iV)omid>,> mió G^UjiiUi ¡lóílnbó fifjgfinM 00134 %) 
c’JÓKq.'ifitñob j ilm.y^óf 7 )—•j.'iiibp'ioeibiibóij : ui.H r )ftijóG;)5-)U m.'>dócii;)ijnl>ói>. 
De notre saint et bienheureux pére Jean Clirysostome l'archevéque 
(sic ) : Commentaire sur la Genése. 31 hoinélies distínctes, semble-t-il. 
Point de reliure. sauf au dos, oü Ton voit des restes de cuir brun avec 
des dessins linéaires. Le manuscrit est dans un portefeuille moderne de 
toile noire. 

Tsahareli, n"Sl. 


N" 30 

Synaxaire do saint Georges l’Atbonite, écrit á l’Athos en l’an 10IV2. Par- 
chemin fort, épais, d’un blanc absolu, un pea jauni par endroits. L’encre 
varié de couleur. brun noirátre, sepia et (á la tin) verdátre. En-tétes et 
lettres capitales en rouge terne. Ecrit en pages de 28 lignes pleines. par 
deux mains différentes : 1 ) nuskhuri petit, droit et carré fol. lr-Sv; 
2 i nuskhuri athonite. modéré, anguleux. incliné, régulier, assez épais. 
par le scribe Evstrati ¡fol. 439 r). 439 feuillets non numérotés. 

Dimensions de la page : 233 > . 189“*; de lecriture : 195 N 132 m,u . Cahiers 
de s feuilles signes de lettres capitales au milieu de la inarge supé- 
rieure sur fol. Ir et inférieure sur fol. Sv, de 1 jusqua fi“n =35 

(le dernier cahier n’a que 5 feuillets). Mémoriaux sur fol. lv de bojíos*!».* 
Nikola Guriéli et de fio.ynrarqlj Nikoloz ; fol. 43N v de c‘V) l ’ l ’> _ X _ 
ilgof^u bojsreiEij Muskbel.asvili Nikloza (sic); sur fol. 439v un mémorial 
indéchilTrable. Le texte est complet. Keliure moderne de cuir noir sur 
planchcltes orné dentrelacs et de rosettes; au milieu de chaqué plat un 
grand inédaillon en creux. Au dos n“ 28. Deux fermoirs. Coloplion du 
scribe sur fol. 139r/v, dontje donne les parties importantes : 

gobbfo|r) 92(00 l^r.óJlS.Smo jjfejj .1 li en .1 m i-o 1(T) g i IL o 0‘' o l> ó gób 
\iclciMiobo UóUobó liyjqbobó ,■;;)<‘lóq-pibooio 3;)(ó’rujió lv)il -en.1b.13c iba 
mió pjfboóy) geiroqoc’ob.'i ;), , ¡b(^é)ó( l )i) rnjijobej'liobóíHn.S ijcodofiyi'uHm 
ilói'lubó g“o (qei'uiob.iéinb.i.o.m.i (Oó<I-)iiv~) il.ifi Mi.iil.i^qeSoó ¡loclo- 

b.iViMoobeibóbó ilnbbó ll.l^nrqj^-jq^iTióMi Ivqenubó ilcibnb.i 55S b qencdi.i 

ilOcjiVjoiicOó Unbioabó m>ó (Jíí rifes Oobrthó ihej.iqenobb.i ój.moió 
npj.ie.in.ir, .■■ór^i^^ecqfe otyfi : 
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1 lí» 

■A" asan MiKW^a* 0 H‘'W;)e: <n A jglltfwnt* H<‘íy^s« ? »í)Ccí d¿¡fobt» 
«,ii.> <i¡iaFíc>i ;io;)ii<i.). V)^n ; )<i) !p 3 oyi.>i>.'> A 0 Ab 

Caucha y'C‘3Q,{A dof5 3 ;)y>viyi ¡l.vlobA nb m~b óinilyy’ilAr» 

•liliil) MPiiíC^obA \AO ;; r.f,bA rilA\v)ó)Ayi i);) ¡lAO0;')y’A ¿jyn.lVlA^bA AÍl.ib 

y-' 0íÍ3C!;obA r.MAyncibA o'ibAcbojjbbA <,OA ¡);)ioí);) i1¡Ia...a 

J.MOiivyyriojA m'-^b éic^OygjCio ;^J>®Á^flí%bA A¡).ib (t ierno afon&ft : mía 
b |¡l <»-b ;qyrtó 5 & ñfííljjynilAn ;)b t ) y 'A 3 fc)to;) «OA¡b|ti>;') ,-)yjA(,‘-'ilAr> 

□\iy..b O»;'] MÍAU 'bfijib* ^OMO %ibAbA ;í b AilnbliA \v)ó)AbA yiAfiA(:¡Aiii;-) 
r,A\v)ñ () J-jflMHOU Atoll "AMlflA b(ltlA(Ó(Iiyi(lbA (ll-jb MIA Ílj|§Atb-|rt»l!K> 
¡lnTrjTiobA ;{;|M) ;{nfi yiAbyiyob ó>AÍ);)m < q in^fi) \i('l(iyi(ibA ¡IaíIoIia 
• ib b-jbVidbA "jaTi ;I;)\v)CÓiia (flan yi;|y>AbA i)o.V>;{fioA aíoqa mía- 

(lii 'y'iOA MIA aíoqa MAÍÍ n;)¡),l¡lA () ;,.'MiA ; 

mía 3 or. fi A 3 <.r. Aiinb \io 3 r„tbA oías* (*»e) b<>OHy» «s>» 

bA.]¡l(irn y^t’H'A <!;);')Ti','i;¡,'ib Mi^b ; mia<i\v)CÓa \i“íl ybg \wg(jo Uti»bA 
^íili imiaIia auko/iaIi bAtjt'íinyyAbA ^iloyiobA yitlfomob ¡IdcQuycnribA 
Iiamia <l;|bA,{;|MKO;)ñ']y.ibA mía riA.-.nbAo'jyvjyibA figflfl y (‘VjflyHO A 
.|AÓ)(n;¡ ; jy^.nAbA ¡);]ojtO.OAbA mía AfiílribA;{yi;)oib 

ri ( - 1 - ÓJ(JljbA MIA tlllllA il A(T)(lllA nbbA i IA i) A ll A b yn 11 b < ‘3 U A l> A ¡ 1A í) 11 ll A 
¡j“í (nyioxibAÓíob - I ia ^¿jyomA li■)iI ^yiiAliA joIia yiA ¡-jyiotobobA 

;i:;b(V r )A(>i V. i ') 0 ;|b-ilfíriATit. í ri.ibAnmA JAc- J 6o,£'*6b.v nyiM... obMioy- 

í,o«Ga <n yiA yiAliAMAíbiMi'yinbii l^'jyobii ; V.~ : y :... 

i:st finí ce synaxaire d’aprés la nrouvelle íradnctiün de nutre 
pérc saint Georges, par mes uuyns á mui. miserable et grand 
péclieur, ledoyen Ilústrate, sur l’ordre du pére Georges d'OItlii. 
C’est en elfet lui, qüi en sa qualité d’higouméne, me l'a lait 
écrire, comme priére pour son aína et pour l ame de ses parents 
et de son frére Micliel. Que Dieu leur donne le repos pour 
l'éternité! 

Maintenant done, ó pieu\ peres et l'réres, je supplie tous 
reux de vous qui reneontrerez ce saint livre, de prier d’abord 
pour le pére Georges, qui ma forcé moi. miserable et digne de 
tout blárne, á copier tout ce saint livre: ensuite pour tous les 
l'réres géorgiens qui hahitent cette sainte laure et pour moi, 
indigne, qui Tai écrit. LeSeigneur sait, en effet, quelle mesure 
ile peine j ai ru á faire cette copie. Et quoique 1 ’écrilure en soit 
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médioere, persniino, nóanmoins, la cause entero lúe, ne poui ra 
me condamner en justice, parce que j’ai transcrit de la minute 
méme du saint pére Georges, tout ce qui se trouvait. dans 
l'original. Je n’ai rien omis ni n’ai rien ajouté. 

A ceux qui m’ont aidé pour ce livre. «*n paroles ou en actes, 
que I >ieu leur l'asse á tous miséricarde. Ce saint livre fut écrit á 
lasainle montagne de l’Atlios, en la résidence de la sainte Mere 
de liieu, oír est notre rel'uge et notre poi*t, á nous lous Génr- 
gieiis, sous le régne de IJiogéne et, en <»rien1, de Bagrat et 
de Georges leur tils, s<>us l'higouménat du pére Georges d'Oltlii, 
par ma main ñ moi, pauvre et indigne péclieur le moine el 
prétre Eustrate. C’était Tan du cycle paschal... (laissó en 
Martí); de l’indietiun l’an í», et l’année des la création 650o... 

I SAüARELI, n° S8. 


N 31 

Ménaitwi pour les mois de décembre et de janvier. Papier oriental uní, 
de bonne qualité. Sans date : s. xu/xui. Enere bruñe; en-tétes et lettres 
capitales en rouge foneé. Ecrit sur pages de 24 lignes pleínes en nuskhuri 
arrondi et coulant. Dimensions de la page : 252 X W3 mnl ; de l’écriture : 
1S2 I3tt ,u,u . Caliiers de 8 feuilles, signes au milieu de la marge supé- 
rieure sur fol. Ir et inférieure sur Sv, de = 1 jusqu’á = 42. 
Ensuite 800 feuilles non nuinérotées; á la ün des cabiers conservís des 
feuilles sont perdues. Reliure de cuir noir sur planches de bois; il n’y 
a que le plat de devant. et le dos qui soient conserves. La reliure est 
ornee de rosettes et de dessins conventionnels; dans un portefeuille 
moderne de toile noire. Le manuscrit a soulfert des vers. 

Le texte s etend du 1 er décembre jusqu’au 26 janvier : il est défec- 
tueux á la fin. 

Tl.uiAKfou, n’ El. 


N" 32 

oEuvres de saint Basile le Orand dans la versión de saint Euthyme 
l’Athonite, écrits á Athos par Sabay (beoiol en 981 (fol. 824 v). Parcheinin 
teint d’ivoire magnifique de la plus belle qualité et d'épaisseur moyenne. 
Enere noire : en-tétes en carmine. Écrit sur une colonne de 25 lignes 
en nuskhuri athonite modéré, assez ]>etit. Dimensions de la page : 2110 
' 2I4 ,,,,U ; de 1 ecriture: 202 X 140 ,,,m . Caliiers de 8 feuilles signés de 
lettres capitales au milieu de la marge supérieure sur fol. 1 r et infé¬ 
rieure sur fol. Sv de a - = 1 jusqu’á g ,,— o> = 39; ensuite un caliier 
sans signature de 4 feuilles seu'einent. 824 feuilles non numérotées. 
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Reliure forte de cuir noir sur planches de bois ornee de dessins d'entre- 
lacs et de triangles aux coins entourés d’une rame carrée faite d'estampes 
du type conventionnel. Deux fermoirs, dont l’un est conservé en partie 
seulement. 

Contient : 

Fol. Ir. Tahle du contenu. 

1. (Fol. lv-lTv.) gboicbyosa gw Sybbd.^Q yjj 

igfloíbogjnibs o.ibocynbo, écrite par saint Grégoire le Théolo- 
gien : inc. ujcoo.vp *A>odgs«>gág*;> dy... Yie et mémoire da saint 
et théophore Basile : inc. Le granel et théopnore Basile me 
pressait fort... 

Forte ¡t II Ai., -212. 

2. (Fol. ISr-.jSr.) Saint Grégoire de Nysse, \7dn.onb.> 

m.j rporpobo o.ibo^ob dihib.e on^boba : ÍI1C. ¿gf)X )(™0 \i;)bo;)( T );|n.'..". 

ci<b)focn¡).>n... Mémoire sur le saint et grand Basile son 
frére : inc. =—= 0 r,x=v í &a*| x%~t txfty.I. 

Migxe, VAi., \LM. col. 7SS-817. 

3. (Fol. 58r-68r.) Saint Basile, dxcbbyob.» 005 b : inc. ísj&Iogéjgtn 

b;)bt-jf)bj (sic) ... Sur lejeÜne (II : inc. -x/.-'.-z-.í yr,z\v 2 V 

Migxe, VAi.. XXXI, col. 103-181. 

1. (Fol. OSr-71 v. Saint Basile, (bébbynlVis m-b gg cstógo 
flgciéja : inc. GoggOobob beydmooi djo«>g^r>n... Sur Iejeúne 
chapitre n e : inc. IIx=x/.xaeíts... 

Migxe, VAi,. XXXI, . ol. 183-197. 

ó. (Fol. 75r-S5v.) Saint Basile. Go^y-b.^ ilob o^b 0e?lv| 
tpoBsnb^éSrlaQyggsmobi fk^fl«ob* "ÓH^‘ mo ;í b.> 

Dybb.i : inc. ajíod.^g coj;{bA d;) 6 b¿... Sur le mot du propliéte 
Moísequidit: « Garde-toi >». Inc. ñpisv/s. texjtw... 

Migxe. V.G.. XXXI, col. 198-217. 

0. (Fol. S0r-95v.) Saint Basile, ébsgEncqSnte m^b : inc. ->3-' 
gbycbA gabcl 6 ;) b boftyj-pbo... ffqsl ñyzzi—ix; : inc. II v.zjzxzz tmv 
zr,J.x-.i ov... 

Migxe, VAi., \\.\I, col. 200-277. 

7. (Fol. 85 v-1 08 r.) Saint Basile, de^dnfca 015 b uu 

■^' ) ÓC?OC r, ;}::- 1 G;j<'>i)b.i m^b dntbygyo inJjqdj^’ob.i dub cr>.\p>b.i 
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¡l.voer.fiCob.s oi-l) ■};) : inc. gbg Sur 1 í. 

martvre Julitla, et sur l’insuf'fisance de ce que lui-niéme a deja 
dit á sa louange : inc. II (j.év tj¡í kv.ür,zíx:... 

Migne, P.G., XXXI, col. 2:>7-201. 

S. (Fül. loxr-120r.) Saint Basile, 3«av>^j8ggí ¿oía -moIs ^ilgtooxi- 
¡liilVjTio o('i( 7 xo.()0).)!* : inc. <b T >.\3.'>< ro b.dV)Go o,’,o b^'.^mo- 

l).>r>o... ()ti cuy. éa-iv pintas -wv jí«r.S)v c 0=5? : illC. 11 s'a/.sí tí¡c 
ellas*. aAtSf c : zpzTzzi... 

' Migni;, P.G.. XXXI, col. 320-353. 

9. ( Fol . l2Qr-I36r.) Saint Basile, « > >;■» o>^b | j[nfw 

3om.HO0., b^a^&o O ñ o dón^r’-'^e'-'^o... Kara iz-;Xzp.i'juyi : 

Üe-cp k~'\ -m'í ta?ptx£W zzzpz-¡'ysA¡j.iz<'>'/... 

Miunk, P.G . XXXI. mi. 353-372. 

Id. (Fol. 1301-141 r.) Saint Basile, bo^y-b.) dob to^b i^j.uib 

b.d'MÓÍyooba eK‘J¡l;|^no ofjy^b iloiomroob;) ilob Ol^b 3oro.yío¡);)y> 
O>.);t-Moyo;qb;) b^qb^jQn y>¿ go.oy.l'bGo oy>,-¡?>%GG;V osa •'G;V)?Ó>;|- 
oob.» iujb : inr. cxo^qcodí-i .swb b.diG... F(- -j pr,-z\ xxáe Aiuzié* 
z'jxy'füíim' « KaOsXiü u.cu xác á-;0r,7.j¡; » xt'a. inc. Ai-acüv z'z sícc; 

~ZIZ ZGpMV... 

Miuxk, P.G.. XXXI, col. 201-277. 

11. (Fol. 1 I Ir-lSIr.) Saint Basile, ¡Jcsxirqawoc-. Ontlnéxn : ¡ne. 

ooe) 3 ;|yn 0 .,... IIp' 3 - -' j- -i.z jzzj'izxí : inc. Klzr-y.’. 

Jijé zzptirf'V v¡ |J.ív... 

.Miuxk, P.G., XXXI, col. 277-301. 

12. (Fol. bSlr-lSDv.) Saint Basile, ^8ojnnb.> Gaojjmob yi^oob.j 

o>-b (longue titre) : inc. Gtod ;) Go Iv- T b «vq, 

{iízz-iG[}.z : inc. ’Okj;: X;>.c;j.wv... 

ÍU ionio, P.G., XXXI. col. 421-111. 

13. (Fol. Id5v-2o0r. Saint Basile, báej^íVjGo^dob.) .05b 
^¡lofoob.) b.)il;|ñi)b.') : inc. ¡I.’iéj.’ioiob ¿bgGjjfito oifltóasnbán... Sur la 
l'oi de la Sainte Trini té : inc. fcheu gjjsjwi¡<r(j*i j».=v 2-r 1 v=y.£j;... 

Mignio, P.G., XXXI. col. 104-172. 

11. Fol. 200r-205r.) Saint Basile, '."■'VM.joob.) m-b ot'iá.sGgb 
b.'il’i.sPSjjoob.j 30o).)é)¡l;|Oi ouw;¡;) t ).i l n §¿G <>y<Q bo^yg.JH : inc. 
,M fr t33t n Go 3») 030 bnfty-pGo... g ur le commencement de Fdvan- 
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pie do Jean, á savoir: « Au commencement fut le Logos »: 

inc. Ilü-a |/iv r¡ t¿üv Kiaff£/«Sfi»v stovr,... 

Mi GNU, XXXI, rol. 172-181. 

15. (Ful. 205r-210v.1 Saint Basile. IpilomobA imjK .- 

inc. (ÓíqJ^tJBO CjAtnggn ogvjiiyigb... [ lsp\ t;j á-,'í; j I Ivi jjj.aTc; : inr. 
O ^{KctsL^ír/ci í!; Tp-.áía... 

1 tí. (Fol. 21uv-219v. Saint Basile, ngbbil,m1i^rtg>»va>A cíéKlgeig 
: inc. iTAfó55C3'o>¿ o-]0%A... Corn- 

mrinoration des Guárante saints mar tyrs : inc. MapT-jpi.»-/ 
¡«wí;- 

Mióse. I‘.G. XXXI, col. 507-525. 

17. (Fol. 219v-22Nv. ■ Sainl Basile, 9rí3ím%Ag»jína q>yb : inc. 
Á£iíWd>3;)f> i);) bo{g|;')A<o... Kara ¡asO-jÍvtmv : inc. KivsT g£v ;->.£ -pie 
%v /.s^sv... 

Mi-.ne, P.G.. XXXI. col. 1-11-401. 

18. (Fol. 229r-336r.) Sainl Basile, W í, 3C?-' sn ftcailgc? 

t^.Vbo^ib : inc. Oftyoo B^bn... O-i.u.íx 

prfizXsz I» AaAy.ii; : inc. AvTa-’wví^Tai b syOpi;... 

MiüXE, n.G., XXXI, col. 1 137-1 157. 

1!». Fol. 236r-243v.) Sainl Basile, boibuAoc^obA 015b : inc. 

ÜÓ Í, y > -' 5-'G l>;> P^OOD.h 10A rOAyi^Ciilocn OCjO}... Ihpi T2-£lVÍ5p55ÚVT,C l 

inc. "QfSíXsv avOpt.»-;; £7 -.r, Trapa Hew... 

Mi gne. P.G., XXXI, col. 525-540. 

20. (Fol. 2 40r-255r.)SaintBasile,015b iW^Oa*™ 
W , T«3S™«b.>aw <0.-1 ggjgB^nbi ¡lob »r>^b íot-ífl-)£»t) Baaojgj il.^dnb 
.jlloíónattjo» ,']••> c^vJI'a : inc. i*;) J^c^gfgjo Bsggp^rníu.. 

Ihp: u.r, -pzzr~/MZ<b.<. zzi: $iutattif v.zi ~zz : . zzXi ';viz\i.¿'izj i;j.-pK¡-;j.;i 

eImOev £-/.-/./. r.zixz. Inc. E"w ;j.sv m p.7¡v... 

-Mioxe, /*.£., WXI, col. 540-501. 

21. (Fol. 255r-205r. ) Saint Grégoire le Tliéologien, dybbii.vA 

(). s i¿.no;jc t >co .-)0 : inc. «au 0 q <4a ( íao;.](»hi>a ija^b... 

i’omniémoration des saints Macea Béens ¡ inc. T* B= ;■ Mw- 

’/.TLZXXzi ... 

//.//. G-, -1007. 

22. (Fol. 205r-2SUV. 3 ; )bfci).>n \7¡bxuob.-> «a foocugügcnobA 

<l<a'pA()obA goc‘ífó ( - ) ob() {■H'íi.Jgpuo (nJ;-)A (piloy iaÍIa!» ñ,>bn®fO <<>yvjbA 
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dab tog^^ob.-» doboba : ¿ 5(00 J|S^(o^obt‘ib : inc. clafoarpob 
üóíWiof^^.-- Commentaire du saint et glorien* rnartyr 
Georges, lequel prononga le saint Basile au jour de sa passion : 
o Seigneur. bénis! Inc. ’Aeí ¡j.sv kx ¡¿-pi... 

n.n.G ,, 2 t;si. 

2:1. il-'ol. 280v-2S7r.) (Saint Basile) :1 "bo a;i 

Sii^ftíabBate ebci.-yrmb %t‘}i&¡J‘! , >n>ba ^qaírofea 
<n-b. wcí^iMi) ;) lv) ;W. f» ; .'jbí.?>co y.í^nonfO') : inc. 

■^'péjolv. ¿gfóg&to ■ s > < / i ; , r'be);q</ ii ;)i'i(i)... Sermón du ménie sur 
rExallatinn de la venerable et vivifiante Croix, lequel il laissa 
011 brotlilton : inc. — ~x-jp:5 -x'/r,-;jpiv ¿y;; j.ev... 

u n í;., 244 : 1 . 

24. (Ful. 2Ñ7r-3F3r.} Saint Basile. Oneafcíja&ob* "’5^ §TOR?5»f 
<p ( quH‘íujíe' , ob.-> IVq^bob.» yidcoomb 33c , i5|)g¡>#bab.'i y>.i 
¿J.X 5 ?f^)S«’nb;> d.ióíoadob.i : inr. baocwpdyMOju árob «kmo;|- 
»nc n "... Sur la dorrnition de notre toute sainle reine, la Mere 
de Bieu et toujours Vierge Maris : inc. Mjstr„ 2 Kv v¡ -apea?* 
’W--- 

n.n.G., 2 111 5 . 

Fol. ::ir«r colophon et epilogue (•''bogado) du scritic : 

•j — ;) .íyioyi;) lyqyoooia daban uo};¡.->r>;) yi.i cbjoyyo daro b — y'i();)ó)o 
;)ujn)oil;| : adobo : {gii djga baba : 

adobo iqybáoi fl^toa^'o ; vh - xq-.v ,q-';;o> : f"-&M yj - o*r>b:ib« | 
... 3;j om.ib;) foorób ;;o-|d;)f> 'bo. ( '{;|baoi \v~oioba .idob fngSobíi : 
ifjj rtiaéjgdfo «bi'iyod - b |i;,dd.in ( )o;o)od;| ; b;)( r )dr,;')o.M ib.i gab : 
u..i doK )d.i!> <.ooo)o 3ab;q;|bj(i> áilob t.“a : ba ( |b^%jSfl®^s| b~y;'oba 
bb — oba : a\i gflísga do;)dcnbyf>;)o> tji — ow adaoi bopj - j-jc n.s : bgQañíoba 
d.-vdob.i li~boba baboynobuia g“ 60 “|»o: b — yoobcna : 
íP - b oia¿a^ _ (00)b 0;jb-’ :l bub fi í)b f ’™ : 0;) oflfcbVfia : y>a 

b;'}t , ' , o;)( 7 ).ioj coa ¿(O.ro0o;|f.n.,M. Jdan Bgü* : c’n^Cfl (oco.cofio- 
q.oojoon,, ; coa d;¡oyyo lí;)do ¡jiqcnod;) ; cb — f> cnacógdba ;|b;| : y>a 

b - ov>o ( -)cáf>o dd.ibo (Vq^r.r,,, : acobjiGo : en - ;) : y>a fj ~0 y>a oi - Jb ejS 

•’b" : dolaba \i - a .Mocar,,d> by — oiy^b.i \ioba jo - ob 

ddfíüjjcoiob.ib.i : dbb - (“jóíba \i' - oba opi.-jaf);) dbo) - d;)cniobaba : 
eby,o,¡{ ,1 )nc , ?r.ba : yi.ib.So.vi'lt'ioiflabcua \7 } )c^ma t»5~3g : 
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« O (’lirist, glorifie actuellement lo páre Jean et leur lils 
spirituel Eutliyme, traductour de ce (livre . Et prends-inoi aussi 
en pitié, moi le pauvre Salía, qai l'ai maladroitement copie. 
Faites une priére, ó saints de Dieu! 

... Mui Jean, j’ai étó rendo digne d'aequérir ce sainl livre, 
que mon lils Eutliyme a traduit du groe. Nous y avons déployé 
un grand travail. pour le salut de nutre a me. < »r done, vous tuus 
qui rem onlrerez ces saints discours do notre bienheureux pero 
Ba&íle, ploins de lumiére spirituelle. que Dieu vous inspire de 
nous mentionner dans vos priéres, moi .lean, mon frére selon 
l ame et la cliair, Jean. ci-devant T'ornik, mon fils Eutliyme, 
qui a traduit oeci, nos fréres spirituols, Arséne, Théodore et 
Goorges. Et quo le Seigneur vous en recompense. Ainsi soit-il. 

Ecrit á la sainte montagne de 1’Athos, en la résidence de la 
sainte More de Dieu, au monas tere de saint Jean l’évangéliste. 
«■n la sixióme indietion, l'an de la création 0485 (= 981). » 

Tsauareli, n" 19. 


N 33 

Commentaire de saint Basile le Grand sur les Psaumes dans la versión 
de saint Euthyme. Écrit á l’Athos (?) en 1014 par Aghapi. Parchemin fin. 
lisse, blanc et épais. Enere brun-noirátre dont la teinte varié. Écrit en 
pages de vingt lignes pleines en nuskhuri du type athonite fort et d'un 
travail magnifique. En-tétes écrites en lettres capitales rouges. Cahiers 
de 8 feuillets, commencant avec o (10) jusqu’á í^~u (■$), signés de 
lettres géorgiennes au milieu de la marge supérieure sur feuillet 1 r et 
inférieure sur feuillet 8 v. Paginé par feuillets sur les rectos en carac¬ 
teres nuskhuri par une main moderne. Relié (f. ft r á la marge infé¬ 
rieure) en 1903 par le moine géorgien ;k\-;«óo Makari en toile verte sur 
plats de cartón avec le dos en euir rouge. 

1. Ful. or-ugv.) Acéplialon : foailyui,-) ¡IPSA,) 3 {«¡'fin ihogcqOañ;) 

añoab baboena Ef’fqQ.qol'i.stionA... 

■2. (Ful. "&v-¿.>r.) <T).MO^aAE;)ÓAO ílob 33 inbasgibqfioba!! 
oi.yq-qAr.ob 3600 ) ;)'be}ba \7¡loyioba (»*c) ¡lobba : ¡n C . 

IpiloroobA -jTKQuba aña y;)ó> añb... Cominentaire du 
mónte (s$ e ) psaume : « H¿z~/.rrr,zx-.z tw £» «j/.f, í'-íx : 
inc. Oj tt-vjv £;o> tí;; iy'x: -,xj~. r,z xY/.f,:... 

Migre, P. tí.. \.\I\, col. 287 B et seq. 

ni5j 
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3. (Fol. ó-'V-^’jir.) --(P njli.io.’il-jrioF.Mi. yib.it->- 

«V)6o ¿xtjicio.il. gr.fi.lFt^|fi(Ui3íl. (0C?i'l;|t:> (t>0OiiKuí 

F.ifctpoFx rn.\->ooiiibo ; ^rtfig ;)t'';]nbo)f> ; o;)b;') .]o>ob( s );) ¿igmgtglf 
«Ipiogcoo 5.1,-m.if) ,;,'j<')i‘i.i.ifi.i(')n ; inc. n]li.it: nil n r '° V&QO& 
>í' r >t).'6fí« ¡IciTi.i-.n'i-jono... Commentaire du 20" psaume : 
Psaume ilu chant de la renoval ion, c’est-á-dire, ladédicace de 
la inaison de David : Kyrie eleison : O Jésus-Christ, elorifi® 
le puissanl Bagrat le couropalate! Inc. x VAtipi,s'/ ;j.év -.pz-n.C,z 

/.y). ;pY 0 ¡vsv r,z\J.Z 7 \J.í'JZ'i... 

1. (Fol. t-’.ir-b'ir.) m.ioi.-.il.ir.;,.',.!.! t:- 1_ ” 

yi;|m a.icóm.iti)<;IV>n '!'■> ¡Incl.iñiii. \lO)yl;)t'><l>.) 3gg6«b 

,-|;|5.itJ : inc-- b , *C)}ID* u FoF,i«o; jt‘’«b-in yi'i:i;|C 11 F-i ;¡;) oty¿og>b¿ 
\i;icóiip 11 '’-' 1 <lciG.i. . . Commentaire du 32" psaume : F\ su líate, 
justi in Domino : rectos decet collaudatio : inc. -rrr/ir,; -t ( l'?zor t 

•fff á-,'aX>.:áeattt§ r¡ owvr,... 

Mioxk, /'. O., XXIX, col. 325B et seq. 

5. (Fol. 7>,|V—r. ) n>.>C, ( - i a.,r, ; ]ñ.M> o- 1- ;', jgf»^*)&í»t>.>a t"-V!«>- 

oiobo 0 ).v|.,ai, ()j( 3 ;;.it»-i onoio <)í»bo ^YilíSfg .loy^atl'^JolV.S yi.i 
<f%ó<kp °o° : inc. (‘ 1 . 0 ) 01.1 ooóím.i Tiyyi.i a.ig-j.n- 

yi.iali IVj,)!»--- Commentaire du 33 e psaume: Davidis quando 
immutavit l'aciem suam coram Abimilcch et dimisit eunr 
et abiit : inc. Ksl 5ú; ij-z<iz-ziz z/.y.zir, ewsix... 

Mio.ne, r. (i.. XXIX, col. 350B et seq. 

(J. '(Fol. >),';r-o)-> v. ) filo^uk d.idob.i Bg];)&nb-i b.ibot-x'bn. 
in.)WgÍ>i6g3i¡a &*% iiib.ipii'tqfiub.in l>\i.>;><-->.)!>. .lyib.i.ioijbnb.iM 
n ¡ l).lo->a r jr)o yi.i.-jomolii) lll^lv,>gl^li 1 q%f-ií($i : Í 11 C. \3doyi.i.ii.) 

V'.'lFx't'Hii-i lioonn-if,,, yi.)yi--ñ(.i(|. >l( , . 10 ) 0 .) fi \irifi.id_-i b-iyy i.ioib.i 

,)(ool)f);|bl).i... De notre saint póre Basile. Commentaire du 
37" psaume. Doctrine de la coníession: psaume de David en 
commémoration : inc. Les paroles des saintes Éeritures seront 
dressées en face du Troné du Clirist... 

7. (Fol. fóür-óiñv.) (Des déf. —). \>3oymF.i Ü¿»tíoki IV^rml..) 
risboyiobfl : 01 . 1 ,o,-a.>r,3 — m yjfe. 1 t^ft|?) [lrtb.lU yi.ib.ibóvyfc'dl-' 
' ) aGa ; ^ n a r, -'0 ,l ”-'> Ov,'b d,q«o 4 jojcogbcn.i ^(«ob ,ytob b.iyo)n¡;|t->.iyi. 
;i-''í n1f, ío.i£! b(iy;q.ióí;') 0 -xib.) fie,b : inc. ;;b,)y o> .liipjbg.i o}b.it,»a;')fib.> 
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; 5 o.n.>íó¡l-)ai bfoj'jc 1 i>b)(‘íOj;)K’<’ Aíóli... De notre saint pére Basile : 
Commentaire du 1 l c psaume : in finem pro iis qui immuta- 
buntur filiis Core ad intcllectum. Canticum pro dileclo : inc. 

‘fct&sm #sv v.ñ zz b *Sa/.¡*sf te/.íuot utic... 

Migne, P. C., XXIX, col. 388 A et seq. 
Déf. — : aprésfol. lacune de trois cahiers - 

S. (Fol. ñn.ir-WfQ’^v.) (¡iBogtob.v il.piolo GgpGobá o.sboyoohu : 
<n.>co¿(ljC>¿)r>.'.n (Qrtil;)(*j 0 qm i>;)io,-¡ob.-> <gb»e?i)gGrtb.W. yi.ib.'.bcogci’cn.') 
d,|':n 5 cn,b ¿CQóSgbcna «gWgpilgG» ; inc. mjggb 3030 ) 
o- , ”3o->f ,ur,s - ■ • Be notre saint pére Basile : Commentaire du 
18* psaume: in finem fdiis Core psalmus : inc. 

■j.í-j tüv ícw... 

Migne. P.O., XXIX, col. A et seq. 

!(. ( Ful. fí@j| r-ño^U) v. ) tp8o(J?ob.'> tí-Silob. - » bg^Gobá o.ibnypobo : 
G~cn •nb.'ignil^bob.Aa. <OAb.ik%^b.í 
Oí# «1g S t«ob y»30mobo- b(p.S3yy>a ñj-|.Hlb ogn gwfg.'. 

np3A ¡IgjoCiAfóg .^b-gñgomb.M) y>.i ob-jóigoio bc*ioí>g”obo, BcioJgN 
«w» y>-> fb-jbC).-) ¿330 030 .'>goríf><i>.'> (s/c) n“o Acn.ibo : inc. 
|{b')yi.'>3 u^b-i I círn;i ( .b;)é.ib.'i ayjgaGb.-.. .. De notre saint pére 

Basile : Commentaire du 59* psaume : In finem iis qui immu- 
tabuntur monumentum Davidis quando succensit Mesopo- 
tamiam Syriae et Syriam Soba et convertit et extirpavit in 
valle Salinarum Joab XII milia : inc. Ilsir 7b -p:í ¿ospwvta 

'í? ¿iiSTápa;... 

Migne, P.G.. XXIX, col. 1(30 et seq. 

10. (Fol. óSgf.PV-toGr.) tpiloroobj Ü.plob.-» ftgjgGobA ojbogoobo : 

ój.'iwgb.iGgd.ií’ q j íqbicmíl^G oGar g>.>b.d>wgg»b» oy>oor><nOob cnyb 
, ,qb.-)g n 3;']Gn fpA 30 coobo : inc. ficoGo tgbxgpilgGo gboc>> 3 .vG 
óí ( r i 3-) C T.coA ajgb < b-)(CM ggroog^o... De notre saint pére Basile : 
Commentaire du 01' psaume : in finem pro Idithum : psalmus 
Davidis : inc. Aj; E-'viii;j.sv... ’é-fZ'1-.iz T%< l-’.'-zizp) .. ■ 

Migne, /’. /?., XXIX. col. 169 B et seq. 

11. (Ful. cóGr-íoGGr.) ^3oy>ob.> ítetloto ftggGobi o.->bogpobo : 
*P.Ntog9,>r>-j6.'jQ toofo oibjgpBgGobNn * ¿~roog ycf’Qobc-íG : inc. xl.> 
.•jbgcoA .vijO;) ¡leíbñgp 1 b-Mocn... De notre saint pére Basile : Corn¬ 
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mentaire du 11 I o psaume : Kyrie eleison! Inc.. I IáXsa ■zpzv.a.-x- 

>.a Sívtsc... 

Mi One, P. fí., XXIX, col. 181A et seq. 

rSL (Fol. rottír-ñov.) (¡iiloyiobx Oxílnbx «¿líogrtofe» - 

o >X (Og3 x f>;) b X .Q xbyixdgmbgoxb^obx 0i>b oibxgálgGobxo : ¡nc. 
¡Uo^OjjB» ¡b) fbeí¡)cg>bx <J'^bg.> ;io()C|CQfo ; |... De notre saint pére 
Basile: Cornmentaire du 115 e psauine : inc. Je erois á celui. 
duquel je dirais... 

Le cahier t‘Y, = 53 n’a que deux l'euilles : quelque cliose 
s’est perdu avant fol. # « r. Des. (du tcxte) en haut sur 
l'ol. 3 n v : les deux derniéres lignes du texte et l inscription 
qui suit me paraissent étre de la main du saint Euthyme. 

CCejggX 9x30. §íIo^ifi«i Q8coiT>nbxf>tq bxGx5tbggnobx ilxilobx 
énQÍb-)V«¡Jx(i gynxcbgilGx 'pdor^Xn ;)b;) \¡>ogGo 
<V)6(lf»gt^obx gxG J.KOtT)¡qí^xoi : Jfbnfe^giJ&B xcporogG bg^ó 
íI.mth) : « Faites une priére, ó saints de Dieu, pour le l.ien- 
heureux pére Euthyme, qui a traduit pour nous ce saint livre 
du grec en géorgien : 0 Clirist, glorilie leur (síe) ame. » Toul 
reci en enere bruñe foncée : une main plus petite a ajouté 
ensuite : <>jbg Jfoob 5 ,q gx 6 gb% bgsjebs gg.M 0 xGfpgb 5 r.bb.> 
Abfígoig 3 git(‘i\wfbx ¡box ^’Oorpxb ^tloroxa -jb-) ^ogGo x¡b)G : 
« 0 Jésus-Christ, glorifie l’áme de Guaranduklit, car elle ollVit 
au Mont Saint ce saint livre. » Ensuite une série de lignes 
..rnementales; puis (main du seribe) en rouge : 

f()oro;)b.Y<>. dgf.roX ( jroob 5 ;i Gxo.^oobx gp>.>gM‘¡ : 

ni.K.(>’;)tbx ^OoroXQ ;)b;) ^i.gbi) rpXgocnobx OíXCOgflxOo (D^gitgf/no 
¡IxílabX IV');) bobo (i’Oofoobx bxbo<™obo ¿gbxcoox g X o x y. g g r i; ) r™ o b ■> a : 
■gbg ■|tocb 5 ;.) Xtpocpg rqóSooX 3;) 3 oGx bgggaxmx giflíocpob 
ili'íygxfo;) 0xÜXcr>-3o>X3Xcbo gTiroX xilgG : yjxo^jcox 01X3001 gxG 
,¡(><pfbg oc'ie^corpilotg ¿gC^ooiX gt^xbxgobx XíoXoobooiX : ¿jcbo}Go- 

,;i ).Gbx : bc;tp : CM'ig 3 X 9 x 301 : « Gloire :i toi, 0 Clirist, dispensa- 
teur de lumiére, 0 Seigneur! (ci) fut transcrit ce saint livre. 
le cornmentaire des psaumes redigé par notre saint pére Basile, 
de Césarée en Cappadoce. 0 Jésus-Christ, glorifie dans les 
deux rovaumes le pieux patriarche Ezra. Amen : II fut écrit 
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<lu commencement jusqu'íi la fin par la main du misérafile 
Agliapi dans l'an du cycle pasehal 2:’. 1 (= 1011) : Faites une 
priére. » 


N 34 

= IhvTtyioa-áfiov dans la versión de saint Georges l’Athonite. 
Écrit ií Athos par le scribe géíogojc; C.rigol; s. xi/xii. Parchemin blanc 
jaunátre, raide et assez épais. Enere noire brunátre. Écrit en pages de 
24 lignes pleines en nuskhuri arrondi, coulant, un peu irrégulier. Dimen- 
sions de la page : 250 X 205 mm ; de l'écriture : 182 X 135 mm . Cahiers de 
S feuilles signes de lettres minuscules au milieu de la marge supérieure 
sur fol. Ir et inférieure sur fol. Sv, de o = I jusqu'á ¿~or> — 20. 
295 feuilles non numérotées. Reliure de euir brun sur planehettes. ornee 
de dessins linéaires et bandes de rosettcs. Traces des fermoirs. 

Colophon sur fol. 295 v., dont je donne les parties importantes. $<)*>- 
m.>6o gbg ‘baj^o^fio filornoba il.iílobA figj(j6«b.> gocqoígo í)o).)piU>rn;]r m nba 
OT.HO^ilOogjnbj gxB fu.)Op.« r )F);)b... g — o rcigoj-iObA GoOá floScqgBoi... .n'lob 
013b iiiéíojip gcqnrjngno ñgíón yñoQcwpo 300)15033... (fol. 295v) nMofgñ- 
fjgb fio gbg ‘bo^ogBo Ocoobo füogtób JatocnggEjcna (IcjBobfjgéíb.i 
fobaildrggékqbob.) í).)8ob.) bgjg6ob¿ BogejEjej'bobi béidófigbucoX üobouiá 
SW*> 855J53l>°«»M 005b. • Ce saint pentékostarion fut copié de la tra- 
duction de notre saint pére Georges l’Athonitc... comme je l’ai trouvé 
dans l’archétype.... á cause de cela, inoi le grand pécheur Grigol, je 
demande.... Ce saint pentékostarion fut écrit á la sainte montagne (et; au 
monastére des Géorgiens, quand notre pére Nikolozi était higouméne par 
son ordre. pour la grande église. • 

Tsagareli, 11 " 22. 


(.4 siiivrr.) 


R. P. Blake. 



UNE HOMÉLIE INÉDITE I) ATTICUS 

PATRIAKCHE UE C0NSTANT1NOPLE (406-425) 


I. P R É LI MI X AI RE# 

Daos 1'article que le UieliOHftaire d'll ¿sidra et de GéogP(i~ 
pide eccl-ésiasliqws, t. V. col. 101-166, consacre á Atticus, 
patriarche de Constan tínop la de 406 a 425. le R. P. M.-Th. 
Pisdier a utilisé les renseignements que les sources byzantines 
nous íournissent sur ce personnage. A titre complémentaire, 
nous repruduisons ci-dessous Ies passages relatifs á Atticus 
que nous avons rencontrés dans les auteurs syriaques et 
arabes. 

1". La premiaré parlie de l’/Iistoire de líarhadbembba 
'Arhaia. Texte syriaque edité et traduit par F. Ñau, Patrología 
iifHeútalis, t. WIII. p. 342. 

« Lorsqn’Atticus, homme pur et charitable, devint évéque 
á Constantinople, il connnanda de nommer Jean dans toutes 
les letes et de le compter parmi les Peres chaqué année. 
Comme Cyrille ne consentit pas á cela, parce qu’il possédait 
la maniere de voir de son onde Théophile. il fut pressé par 
Atticus, au point qu’il dut Finscrire inóme comme docteur de 
toute l’Église et le nommer martyr du Clirist. » 

2". La secunde partie de ¡Ilistoire de Ilarhadbembba 
'Arbaia. Texte syriaque édité et traduit par F. Ñau, l'alro- 
Ingia orientalU, t. IX. 

P. r.lS : « Lorsque .lean (Clirysostome) fut mtourné prés 
de son Maitre et Arsadus aprés lui, lorsque le pieux Atticus 
fut mort et que Sisinnus lui eut succédé, celui-ei ne termina 
pas deux ans, comme on le raconte, et il fallut done choisir 
un évéque. » 

P. 575 : « (D’une lettre du eoncile d’Orient á Proclus)... Efe 
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diez le irois fi»is bienlieureux Atticus, ton pére.. nous ¡ivons 
trouvé (des passages) qui com-ordenl avec ces extraits. » 

II o . L'Histoirc ntislorieniie ( Chnm-iqm de Srrrt), Prendere 
partiedli, publiée par M cr Addai Seher. arelievéque diableen 
de Séert i Iviirdistani, traduite par M. l'ahbé Píerre Dib. I'alro- 
faykt orieiUaiis, t V, p. 32 I. 

<■ Aprés .lean ( Ymianis ), le siege de Constan!inople fut 
oi-cupé par Arsace, frére de Nectaire (Sar/tus), qui n'y passa 
que quatorze mois et mourut. Atticus qui était bien ortlm- 
duxe lui succéda. II rétablit le nom de Jean ( Vnuanis ) dans 
les diptyques des Peres. Cyrille íondamna cet acte, écrivit á 
Atticus pour le blámer et lui demander de rayer des dip- 
tvques le nom de Chrysostoine. Atticus s‘y refusa. Avant sa 
íii'irt. Atticus envoya á Cléoplias (lire : Caltiope), prétre de 
Nicée, 300 piéces de munnaie d’or pour étre distribuées aux 
pauvres. Puis il mourut le dix octubre aprés un pontifical do 
vingt et un aus. » 

I o . Kitttb ai- Unvan. Histoir» tmicerselle é<rih• par \<ja- 
pim (Mahhtmh) 4 q Manbidj, éditée et traduite en Trancáis par 
Alexandre Yasiliev. Secunde partie II). Patrología orienlalis, 
t. VIII. p. 40S. 

« Arsacius, frére de Nectaire, succéda á Jean, pendant qua¬ 
torze mois; aprés celui-ci, vint Atticus, oríginaire de Sébaste 
en Arménie. » 

La Clu-on.ii} ue de Midad h’ Si/rirn. patria rala; ¡acotóte 
il'Anti-odie éditée pour la premié re fois et traduite 

en fram ais par J.-Ü. Chabot, t. II. 

P. S : « Peu de temps aprés. Arsacius mourut aussi et on 
etablit á sa place Vtticus, bomine verüieux. » 

P. : « Bu temps d'IIonorius. il y avait á Ayunada, ville 
des Plirygiens. un évéque nominé Tlieodosius. II avait cliassé 
les partisans de Macedonius, non par zéle pour la religión, 
mais par avarice. II persécuta leur évéque Agapitus, et se 
rendit á Cunstantinople afin de ramener contre eux une armée, 
pour les depouiller. Alors Agapitus convoqua ses partisans et 
leur persuada d’adupter la foi du <• consubstantiel ». II se 
rendit a í'église, prit place sur le troné de Theodusius et fit 
l union dans le diocése. Quand Theodosius re\ int avec Tai-mée, 
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tout le peuple le chassa. II reto urna trouver Atticus pour 
ubteñir du secónrs contre Agapitus. Atticus était un óvtkjut 
ami de la paix, il lui enseigna á préférer ce qui était avan- 
tageux pour beaucoup ;i ce qui l'était pour lui-mémo. II écrivit 
k Agapitus de garder l’épiscopat avec confiance et sans 
crainte (1). » 

1‘. 11 : « Le 7 e (évéque) de Constantinople l'ut Atticus. » 

P. 12-13 : « (Alexandros, évéque d'Antiochej, écrivit le nom 
de Jean dans les diptyques, comine avait fait á Constantinople 
Atticus, qui, voyant que I’église était di visee, avait fait 
rnéinoire de Jean, et beaucoup de ceux «qui étaicnt separes 
se convertirent. 

Atticus prenait s¡>in des pauvres non seulement de sa ville, 
mais encore d’autres villes. II écrivit ceci : « Atticus á Cal- 
ííopliust] : salut en Notre-Seigneur. — J’ai appris qu’il y a des 
myriades de pauvres dans la ville, qui ont faim et ont besoin 
des alimones des fuléles. J ai dit des myriades, á cause de 
leur multitude, que je ne délinis pas exactement. I’uisque j ai 
reyu de Celui qui donne á pleines inains aux bons dispensa- 
teurs et qu’il y a des gens (pauvres) pour éprouver ceux qui 
possédent et ne donnent point: pour toi, tres cher, prends ces 
:!(«> dinars et distribue-Ies oii il convient. Je désire que tu 
donncs á ceux qui ont honte de demander raumóne, et non á 
ceux pour qui, pendant ton te leur vie, Pavidilé esl un négoce. 
Xe considere pas, en ce qui concerne cette aumone, s ils sont 
d’une aulre religión. II faut te préoccuper uniquement de 
nourrir les affamés et non de rechercher s’ils appartiennent 
ou non á nutre religión. » 

« Aprés Atticus l'ut établi Sisinn[ijus, qui prenait suin des 
pauvres. » 

I*. 12-1:; : « En ce temps-lá, un Juif vint trouver un évéque, 
fut baptisé et regut de l’or; et ótant venu vers Paulus, 
(évéque) des Xovatiens, pour qu il le baptisát. Celui-ci le rangea 

íl) La (lif'lieulté survenue entre Tlieodosius et Agapilus est rapportée égale- 
ment par Sévére d'Antioclie qui en emprunte le réeit á l'historien Soerate. 
Voir The Sixlh Book o f the selecl Letlcrs of Severus, ¡¡ alriareh of Anliuch. in 
Ihe Syriac versionnf Athnnasius of Xisibis, edited and translatsd tsy E. \V. Brooks. 
Yol. II (translation). j>art II, fc 310 - 312 . 
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parmi les « auditeurs » durant deu\ mois; en méme teinps il 
jeúnait. Ensuite ils remplirent d'eau les fonts sacres: mais ils 
lurent trouves vides. Un c,rut que (l’eau) s’était écoulée. Ils 
les remplirent une seconde fois; et aussitól ils lurent a ser. 
L'évijque dit : « Ou tu agis rn perlide, ou tu es trompé, ou 
tu as déjá été baptisé. » Lorsqu'on lexamina, ou trouva quil 
avait été baptisé peu de temps auparavant par les mains 
d’Atticus. » 

F. 23 : « Le vertueux Silvanus, qu'Atticus avait ordonné 
pour Féglise de Fbilippopolis. l’abandonna au bout de trois 
ans, á cause du Iroid, parce qu'il était dune faible constilu- 
tion, et il se lixa á Constan ti nople. L’humilité «le «et évéque 
était si grande qu il circulait en sandales par la ville. <,*uand 
l'évéque de Troie rnourut, Atticus tal dit : « jHaiuleiiant tu 
ñ as plus de motif de fuir la cliarge d’une égüsu. A Troie, il 
ne fait pas fruid. » Quand il y alia, des liommes se disposaient 
á mettre une barque á la mer et ils ne le pouvaienl. parce qu’elle 
était retenue par l'opération du démoni il pria, puis, avec 
quelques clercs peu nombreus, il la prit et elle entra prompte- 
ment dans la mer. Chacun Ioua Dieu. » 

0°. t'hronica minora, pars secunda. Interpretatus est I.-H. 
Cbabot. Corpus soriptenmi chnstianorum orientaliam. Scrip- 
tores Si/ri. Versio. Series tertia. tomus IV. 

F. 107 : a lluius (Nestorii) loco (synodus CC.W episropo- 
rum) instituit Vtticum; et post eum fuit Sisinus(l}. » 

P. 130 : « Fostquam stetit (Arsacius) annum unum. fuit 
pro eo (\I" Atticus. » 

F. 100 : « Eo tempore mortuus est etiain Atticus Constan- 
tinopolis, postquam rexit annos 20; et fuit pro en (\H ,W ) 
Sisinnius, annos 2, cui successit ( XIII" Nestorius liaeretieus, 
qui et ipse Antiochiae educatus fuerat. » 

7°. Klkm , mr tropel i fue Xisiheni, ojius cñronologicttm, pars 
prior. Interpretatus est E. \\. Brooks. Corpus srriptorum 
christianoram orienfalium. Setiptores Syri. Versio. Series 
tertia, tomus VII. 

P. §3 : « Annus 717. — Historia Ecclesiastica Socratis. 

( 1 ) Il est faux de dire qu'Atticus et Sisinnius occupérent le siége de Cons- 
tantinople aprés Nestorius. • 
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Ko Vrsarius patriareha Constantínopolis mortuus est die 
11 testan II: et post 1 nicnses Atticus in loco eius institutus 

est. » , 

T 3 1 : « Anuus <38. — Historia Ecclesiastica ísocraUs. 

Eo obiit Atticus patrian-lía Constantinopolis -lie 10" tesrin I 
et die 27" sebat institutus est pro eo Sisinnius. •> 


Si de la vie d’Atticus nous passons á son ceuvre littéraire, 
nous pouvons ajouter quelques données nouvelles á l .-numé- 
ration des fragmants des .envres du patriarche de Constan- 
tinople, qui se trouvtó á la íin de lárdele du R. P. Disdier. 

1" sévére d’Antioclie, qui fut patriarche de 312 a 518, 
cite une Cois Uticos «le Constantinople parmi les 138 teinoi- 
gnages patristiques qui se trouvent, .lans la Critique du Tome 
de Julien .rilalicaruasse. Cette Critique, conservée dans une 
traduction svriaque, a élé utilisée par M. R. Ltraguet dans 
Julien d'HaUcariume et su mulmrerse urce Severe dAn- 
liorhe sur l'incorruplilulilé du corps du Christ. Voir p. 2<. 

2" Philoxéne, évéquede Mahboug de ls3 á 510, dont la mort 
est postérieure á 522. fait également suivre son traite « 

{'un ile la Trinité s'esf incarné et a soufíerl » d’un tlordege 
de textos einpruntés aux Peres de l'Église, et íl cite trms lois 
Atticus de Constantinople. V'oici ces trois passages tires < u 
manuscrit Add. 12 lbt du British Museum, qui est du 
vi e sitíele : 

(Fol. 154 r" a) laV, JP,^J ^ 

Joí$s ? oí^LJ-ío; 

lo3x vv» M 

■:-yCQ_¿L^ ylciii. /I / J 


„ Re Pereque Atticus. De la lettre au prétre Euxenius (11. 

(1) Xou* nnus étions demando si «oue lettre n’existerait 
K VI 4 dont Jl. I'- Cersov a indique le contenu dans 1 ai Ui.lt, mMulé • • 

manuscrils orienta,.* de Mnnse.jneur David, au Masáe Bernia.de 
la Zrilschrift für Auyriolngie, -x. Rand, 1SS4, p. o.I, o on Ut - - -1 
d’Atticus évétiue de Constantinople, au pivtre Eupliesmus (p. 1>M- ■ 

‘avoñs maintinan. que les trois citations de Pl.iloxene se t, = ^ dans la 
lettre h fcuphesinus. dont nous donnerons hient.,1 le texte et la tiaduUion. 


[5] 
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Et quede est la cause de la verme de Dieu selon la chair. si 
ce n'est le peché qu'a commis nolre nature? Car qu'est-ce 
qu’a fn.it Dieu le Yerbe qui est venu uhez nous selon la chair? » 

(Col. 135 v" lif .m.\ne>i.^.i^.fliaai J-2 kT> nca°>l sfflO f> »¿/l 
.Jt^oN_3 ^_so JoéSso ijlyrus J-^u 

y~.¡ )ly~/ JbuOl y~.¡ J-L^-3 J,— 

y¿xi¿.? oói ©OI? )■*> y-l U©oi .)oC5.jJ JL n osc L-jox 

« D’Atticus, évéquede Constan ti imple. Le propkóle ivient) de 
la stérile et Dieu (vient) de la Vierge. (Ce sont) deu\ prudiges 
porte á porte. Cune, coinme un temple, coneoit le prophéte; 
et lautre, connne les cieux, regoit Dieu. (II en esl) ainsi. 
comme le sait lui-méme celui qui a liabilé. » 

o¿C5, otao» v> oiyso >-*>{ -*-z \«ooio .oC^...? 

)L^o JorSx JlynN w.oio .Jooi JNXoKoi j j c» , a; 

Jooi w.oio¿p^jsyio a^- 2 >i oo£\ :©£», 

« Du inéine. Et le prophéte, par sa inére, nenime son « Sei- 
gneur » celui qui était caché dans les entrailles de la Vierge. 
Et la stérile appelle « Dieu » celui qui était dans le sein 
de la Vierge. » 

3" Barhebraeus (1226-12S8) cite aussi Atiicus dans une lettre 
rédigée en vers de sept syllabes et adressée au catliolicos des 
Nestoriens, Mar Denha l" r , niort en 12S1- Yoir Une lettre de 
liar Ilébréus au Catholieop Üe.nha I er . par M. J.-B. Chabot, 
dans le Journal asiatújue , janvier-lévrier 1S9S, pp. T.V120. 

.Jy^ia-^ by-y^s :Ji-y* 

. ody¿o oí5s ^ : oC5. 

.JLSoi ]lo J^oloa ]l ool jJj oói 

.)cuyieo )*i^¡ :^cuy¿o JKXoE-s ^5. 1'^-. 

.Jjy^o'/ JiOIQJ : H Jt-JJ Jjc- 

.JNXoK-a jc6Jj :JJ.o*_~o jy^za K>» n\ 


c, 
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Le véridiqinQ Attieus (1), patria relie accompli, qui. dans 
ses écrits sur la Mere de I>ieu Notre-Dame, n’adinet sous sa 
pluiiie ni tache ni poussiére, (dit) : « La Yierge Marie nous 
a enfanté le Verte mystérieux et sublime; je l’appcllerai la 
niére de la Yie, je la proclamerai la mere de la lumiére. Une 
vierge vétue d’espérance et de joie a eni'anté Uieu. » 

1". Enlin, il existe dans une versión syriaque une liomélie 
d'.Vtticus « sur la sai rite Mere de Uieu », qui est conservée 
dans le inanuscrit Add. 11 516 du British Museum (Col. 80 v" 
a au fol. SI v" a). Ce manuscrit, dont I'écriture date du ix e siécle 
et est parléis efl'aeée, constitue un recueil d'honiélies pour 
les principales tetes de toute l’annóe (3). Nous donnons ci- 
dessous le texte syriaque et la traduetion franeaise de cette 
homólie, qui sera fun des principaux apports á l’muvré litté- 
raire du patriarche de Constantinople, Attieus. dont Soerate 
disait que « ses discours ne son) pas de ceux qu'on applaudit, 
comnie il était de niode alors, ou de ceux qu’on éprouve le 
besoin de transerire. » 


IL TENTE 

.or>rt i . i mn o. J.SC1 Q £0,-^3/ -me r> j.Si^ioJLiO 

❖JoCSs. (fol. so V b) 


(3l llouool Jlo—^-OOt yOO^O 

y N-, . L V> y yVl y» flaJLÜ-«í!o >0 

loJS- \ ~>3Q3 OQfl *3 OOjO yíOtOO jLi-í /» |mQ-~ 

}* -s - -s jj ) .'.Q_cux> la\o 

yQ-JÓi yQJÓiX ..J\v>sóo iouio U*jo 


(1) Le ms. porte -“>£.. Antioclms » au lien ile . Alticus — 

(2) Voir Catalogue nf lite Syriac manuscri/ils in Ihe British Museum, liy W. 
Wright, p ¿44-24(5. — (3) til margine : Ijombv 
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jj / jJ yOOU CH . VÍ>\ yOQllo).^^OP 

^30 >3/ 1» JjLDOI •,^1^V);N30 yOOtla-^jJLS yOOt-VBOJi 

yOOÍ^-.» jLJ— jJ/ -.^ I LyOOt-^oVoi jy->n •> ^ 3 / :)ju.V-o 

OÓ1 -oiok••). i.imv jj ).*.aai K—l; -ót ¿Xo 
❖ J-otSs j_=>N-Hn ^30 >qi\jv>\ i-^ajtoo» Jjyj 

1^30X0 ¿i-X J 001 k—/ yoo iv-s/; oiy.^X 
ycij 3. ^3ol* °° > '^ 001 Su> -' at) )-oi-;V3_s oOsw» 

i^ico - a/ y-*l -Jloti;/ o_; ]3»oi -.sOJ^l jju» 

.J 001 Jv-^-O 3Lfioa^j - 01030 *.^. r> )./ 

( tol . ■'■I r° a) -y ->\ yQot X^ . X t ^.»^3o n X^_dqX Jooij oói 

Í-¿^-=l-a ycLso jlío oiv_i-o JI 3 / (iaic* .<**>1/ J 3 .»/» 

J_a —yJO jJo U ^ xl .J-a3ca_flo J3<s_*.\ oi^Oi —oKjlío 
)oi» -.^..ciawpo oilo^^-j )lpx ^oiioo v^tr’ V-^-o 

->3 Jv_3 X )¿° ou»l. •» JtsXolXo 

|jü/» oiv_5 y^l u^ai «JÚL3 X>3. Jot* ..as3*3ó J 3 .Í/ ófXaLio 

•Q v Xji_a_= 1 yojcn 3/ • J* u . « K^a» yojói .)!/ 

yOOU^-3 aa^3 •.)-a.i>po ¿£Xa yoot-^j-so 

ya-^o .i-=ucl/ >xd,3lí XL.J^o>— .J-,3oX J-i3o, -oioJL^ 
Jjlsoi .01 iLl ^3o JL 430 , Oi\-O.*l 001 ..v 33 j 3 ¿ i^op 

■.JLoq-.'!,3u3 yoi)l w^/; -cu ^_io .’ljV-o > Xa/ ik- ye^o jJo 
•J.^/ |^;l •Jlctio J-X.aX )o£X i—^ —.Xa 

).joi oXa aX jj/ -.^-.o^bcl Jj»oia3 ^3¿ yookoo 

*yo\joi ).joi J^~» J.aaa/ -. Uja».^ 

^OJL— . )-jJ-3 <*3oKj30 ->; 'X^X5 ^^501 

■ 1 1 ln margine : Us». 
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y-,\ kC¡)^a^S .0U;0|Q3. JKJLKiO joC^jJ t^ulf wól 

)lo txa.oi '^¿oo yooif^l j^sKio JoC^S; oii-s; Jj-oa* Jooi; 

..otjúo jLs2,3a¿ oa.»ro „/ (fol. SI r" b) .-¿clSIoKío 

'^io V2LCDQ-, .J_DO¿ 0¿S. OO^K^e JiJ; ""^O* ,COA\j 

.¿too OllQjy.^L^CQ V) '^io OOiJ too OsLo3lOJ 
j-,\ yOJt OCH >&OJU .s£OL^_otoO J-COOOO.J yo\~CD y—l J-»ia30 
.yts^^too JoC^S; J^iv^ y—l yCUL^aJi .;c*3J^oo Jl-^~ oí 
jtOoCSx N &3>CLÍ0 y^l 'U^xl .iClt.CD.iO |jljlI¿ J—I .J-45^. 
y-.\ .^J^OJ.^ .jv^too JjJ^OJLÚO y—l ^4^! .^OJiitoo 

JLs/ y^l .*-*>; .Oiooltoo )IS.A.i-\4k-ioK.io jj ^ A oi; J-.)-L~ 
ouo'too Jio y—l yG Al .S§s. i^t-io JjJi; Vm -I 
oój^ .^Q-Vio JoC^ 1\>; J^od/ .J_L3oi y^l ; ^o^>o JJo JJ/ 
❖K j l n . ¿ ym ~^xo ¿uoyü J;oi o>— Jpoy_=> yOJÓi; V--^ 
JJ^ou^^ooJ^oo JJ Jlajy^ic^ . ■ y-D.^io J_«jlS.oo( Jjlío 
J la^a-N yOo JtCboo; ¿tlacsi «c* J^VDqj JJ/ .JoC^v ottOioo; 
y-OCL=>l/ *3 :¿u> <*0¿l/ JJ '^Ou^*3; «¿j\ JJ / • Jjl~ y-ioo 
JÍS_o¿ yQL^oo J^-san 3/o JJ/ .^otol/ JJ -.¿S-Jl/o ¿U3e 
J4^-» OlijO JJo JJ/ .Jlajü/ toa«i 1 oól J^-. .-JoSOO^ o£^ 
Vn Ja ^ .QJt JJLs/ .JJ/ .Jjui/ ^a_«'i Jjl£*_s . J-íqji JJ; 
y-*_^ JJ .y_ea_a_=> (ful. si v”a) J 30 / Jj_o *3 .-J-oC^ J-l-j 
J- 5Q v\ JJ/ •••J^.io/ Jlooí^JLo J 30 / JJ; Joou; «¿í^ »-3o/ 
fia_Jt^JbJ. ysoK^o JJo JJ/ -.Jlyooo .«.n^jao JJ J^>ou>/ 

❖ lij-=>l/ vOOOJOil^-O 

^CL,yj» JoC^ l^wL. J-l .J^CliOO. ts^l "^*301 yOfZO JJ 

J^-p/ yj ^j~~o • .^cii'a^o JÍS—«r—^ ó&oo Jju»t~o 0 / ^»y_3Í./ 

[9i 



ENE HuMELlE INELMTE D ATT ICES. 


1G9 


JoC^ . .,-ci Jfs^oKo .-o»» o/ Jal*.; 

J...XO, t »JJJ 0 . 41 . i. ,)ba —3 )«-st-| i*— .yo^-^o 

• ti.,!/ ISoo JJ yooiSj Jloíi——jo 

J— 1CI.» .J1S—.V—=> Ó<Nl •») j»Ot y~*\ Ji.^—/ JliaiO»! bs.,1 V / <-«>->0 

|Kbw 5 -S JjjLiO .JoíS^J Ot-OOJl ^^KjLÍO vf 5 ® 

JJ *3 JLsop . .^jJO JtSv_J.;Jo ).ojb¿ uüu'io IOCLIOÓ 
.^-.« —j..q ytaijtvio JJ *3 J-3 ‘¿-.cd .y.'t -X«mv> 

^\.bo; ■ JLoJLsj jLv^o ju^ú ,- v «.n N > >ó ]Lx» =»o 

JJ Jjxs_ .«V.! JK—ao_il x jo J^i/o J* >ojk. 

*3 J»>fl> ; t c%\.n m» J_303» w.OO| ]L^'^ JjJuS CP 

(fol. M v° b) Jfc^—»_=• )JS—oao. ^q..ol .^ju. ¿->«00 jJ 
oíK^Ijha'x *3 ) ío¿ ,o¿y) o>— ,3 '%.OjwA« jb^VJL .tC i-I/ 
•Joot \ja^O 0 ..ViL^o jJ Joj^A *3 [«.100 .^jU/ '^olo 
^9 x ^— > j *3 )3®_. .otiN.cn ~>\ ^3ot >&.j *3 ^Jjic¡_. 

.yOÍOt/J OÍ^V_ 2 lJl )lr.?Nrt\ o»f .CD* ..Of»30í )m < V>¿ '^¿OO 

Jt » 1N> ^0 Vi33 Jioj JjLO J.1QO.. ’^S^v'x 

Uo-Ao^JU 

óti.a_3>V-=> í-v>;i-/o -JK.. *.i> ^—oC^3 > ^*3ot mJl^o 
-.J—o_»3o JAoJUJoo )A0^ -> )fx_^ ¿íS3j oóiS.» .Jt0xoí\_->5 

!fco*jI^Js>a¿ .AC^olo ©i,3ai*o K .)ifttoKv> JJ ¿u»a Jü».i J»ot 
k—wJL )K-> n 1 ^tiv; JJ .)Jlj ^*oC^o ótKYJS.>o x »cv.K-i| 
isjlioA oi-Lio» • Jcai.^ Ao_o .óulW Jia-ii-^-¿x_o 

.JAv_ij3o w.ói oltoil la— lSóo^-—1/ .)K..o xaIS-o Ksj 

ocoIKj Jjloio .Jjjotai^ )¿J¿ JJ U^l &l .Ví)j| J^_¿JLJL 
.¿30303.* Jln- JLoot* ^3¿ y-A • l^o J m\ntoo .Jüj» ¿30^. 


[10] 
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REVLE DE L’ORIENT CHRÉTIEX. 


(foI. 85 r°a) .JKdíosj t JK^jm^opo y>J J_o.ai Jy_a_.too 

.y m i-a; oóii JLio/ y^\ »a/ Jopoiftoe 

.JjLO ji*A. JL<Í locxi y~t\ JíO-O» \. «\ oK^O 

loo* ^.¿ó j-*\ -,'s.^jL^jJ *a/ J_oo^ oou^o 

y°y-n j? j>Of-Loi oói .•j.*^o f »o JL¿oiy.\, ¿woyü 

J _J— l_^ ,-JK.io/o J.io/ loop •.ya.^e s2>¡ J^K^xi^o 

oot-lí IV^r*’ '^-¿o© *_ 2 c JLio/ .j_.po» Jlo_a_^.oo J.J00I0 

• oto \j\ Ijoíoj JK¿o{ « ¿4J • 

jju^ j^uoí V 'i' ¿S.V» Sulív. .Jlo ^ »¿^> o^> Jj/ jy.aaoo 
Jjp/j J,jcu¿^*JD . 1 ^ jJj 00&. 

aS Jlo ^ > o .vJesojh ot-s JjJy^ )oí-=S^ |tCS.¿o .-)-ia 

•:*¿^ Jooi ÍSw‘ J-ÜOyji-3 J.£DOaOJ ^ol.CO.2^ jj l ..K?i\ ¿ I CPOVI 1 N 1 

W.ÓI 1 ~I «fcü I |Kay_a .:30 -,óilo\ poJ-J JioC^Oo 

)^sO>o¿\ cxufa.«JSo» wói ,jo_M» JKov\ h*L*.£0¡ 

oÍSJ; iioioa ^ , ¿wícl-JS-si wói .IVa.',*. Locx ) w.óp 

JK-u^poi JKw. m X wói .tC~o_i1/ J^olS¿w 

K'í.£k..¿> jlof^joi ^Jbo y¿i^¡g A ji w¿i K jLsaw.cxt( 

OOJ» y—\ ¿UPO-Jb^j ^ . 1 - ¿S_. )JL« JJ JO 

001 y\ ’isoo -.J-ílJ-o w.tv)/ (fol. § 2 r°b) JAoy_2>¿o .l‘^._. J..oj 

• JjL~ IOOI JJo .J_ 3 l 30 | .J.ÍÓJ 0^0 Jiia .uAíl JLjsp» |;ia 

JolIao -.JLoJJ J-oLaba-o jo.* oói J^A |L*sc ■ 

'iói j sa.vih^ íou/j ocx |lo~o.^»j» J.JLÍO.*. 001 .|ymjio 

-Njj Jfcoy„aae .0001 jia.be w^k.^.^0 

saalflo vJlj^o .u^V.) J_cd_* jiia 001 y^h 00 -.JjlLo 

j-qay-i.g J£s^oK_o )ex* .*va.b>pé* J^^oj m\on'S. ^ 


[ii] 




UNE HÚMEME INÉDITO D'aTTICI'S. 


171 


\¿¿l » ¿Vli CH_ok«* lio Jlio.^Oll^ óli^oi .y.V.flpJL 

—I^aj .« 2 l> i jJ Jjv-xo^di jlok_.ts*_JXo )\js¡ .)v_o 

jil Jlo- 1 -VX -Oj— 3 \%fll .y» 2 U 1 jjool N ^s_^aoi ’o£S. 

jJ .-Jfcs\oK-ai ¿MOV 3 oi^Xa.oí o¿£X ..V^a 3 
: JLiifJüs ^.*JL t \. »JL l !■■»> *■> xi *^i ^*i¿t :jJü ^<1 ^>^j( »s| 
Jtoio_a_a vs/o :^.iuje ^-.fc'OcLco Jaokoii JL)j ¿i^a\o 
^_.K., vs/o y.\ H o ^o_.*ao \a3 K t.» oí 

«3/ .¿X_l¡ (WoK. 5 ^ao }_L 3 oa_.i oo£>- Ji.o_Laa_.cxi J-flDt_a_a 

lio I ,1 .r* yS> ZjBLt \±0 )^CXoK «0 -.,.Oí _ 

J-a 2 X.aaX >-.fcCX.at£ jyaaa-ao K^s •. l-toyaX fcC*Ji 

J-aoVoCx l*f_o.aw ))r>«X vi\ ^.a. «i ^a (lol. s¿\°ai . JjsoÜLx. 

w^ rv iu jii ojLao JoCSr*. jbO^aoX / ja^cu jii oJLao 

j-a»a 3 ^ J.^j jioi jjui^ yKS^ao jooti .JoCxJJ 

*3 -.J-^xa/ ch-o^ 5 .J..a/ jL^'^.jojLaax J.jo£x • .'^.Jamao^i 

ji +0 I tjXaKs Kj.a»,¿ J.10CX .^.jL^too jla^aui J^_=>j_o 

J-JoCX .).Djiao jl.í V-^“> Jjo£x .IjIXjl/ 

'^xa¡ Jj^afioX 0/ .J.i.¿CXa_~ ^.ao V-^-ío .JfcCXoKjsi ¿i.od^ 

jJ .■ J._JX ..3 ja.\. ^a¿ N_‘_rXji_aJL/i Ji.o._JX 0/ . JK_Xao ^.ao 
jJ» -ó» .-JlioaoiMX 0/ J^ijX 0/ ^.1 

JK\oK-a .N.jL¿v_a JlS^XoK-a .^eu^o ^aoi oói J-aaXa. ói>— 
)K^XoKjs .. 1 ^ JtCXot^js .N_'J^.a. ; .« JfcCXoN-a .N_aa__¿ 
iacL. .JLiKa ¿10 y£> ót»a jlpoil ^ao )»-_ jJo .IíKj 

jJ l •.J-Lxao "^0/ )i-ai^o .yots^Ll jL_».iae jJ/ -.voiJ^-flo/ 
ool JJ/ ..oiitv£D_aS. ^-Soi ^Jiio- .otu*>\ ^9 01 .^.aik-a 
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REVL'E DE LORIENT CHRÉTIEX. 


ool |J| -.yO 'I yCLO (.lúftt J-.J» loX jjL£' ■y.ü’Qi 

¿poji JJo I—X-^-O 4ot,X Ol£Q-J y.» 0 > 

JO— J,— Jjoi JXXoXa» JJ.ÍQ¿Oji. (fo!. 82 V o ll) lito 

¿uM *3 l‘,X_. fXXoXa» JlioaojXX o¡ Jlioaojl loet 

O» Jjji .fliaiOjXX 0¡ .1’iXj JXXoX^S v3/o ■. J^X°Xa> 

❖ ¿JUyo JoOIJ Jo£X .OCX 

|jLi0Q-.O •.)».» ha-SCL*/» JioiOJ |_LbOO_ .j-lilo- OCX JLil.CS© 
JioiOJ ya±. -.JjLN*_.too OCX JiolOJO .^A¡ JLao* 

JUpitOiO JX_y:SO Uu.. .¿aXlXao JjjL^itoo oól 

Jv-^L-^. J—CDoacuj JX_*_l.X¿ .sO_~»Kj>o J n Xa ¡ Jl^JXio 

y\át Jlo —oj , ^ a!o ^pajo 3>p>jpoj y>\oio 

- ,o«K.oo V) jloju/ XlO—ij jk\^O.jo|Ic Jlo*_ol» |cy . flft f-> en 
c.i.ca.1 t- 3 - vo»JO oulSü jJ ^.cxoX_/ *a 

JXXie .y rr> -«.too Jym -*> ]Jj oói J,^aj Jlo_ioj 

JJ \i^ío t'Xaú JJ |6 ul^ Lw.1; ocx Jocx jymi .y—^ 
J.j_i X—«1 I %_.» JJj oói .jul^oo -.ou—a* JJLo «iviitt^ 
| iqX—X ai¡o JJ oói .J.a'i J..X v> t.io oói • joói K_JjLbajia^ 
oói ,¿X.J^Oo J .ya.V) X_^o JyJSo> oói .«¿caoJXnao )Kvq o -> 
J_*ioJ^> JaXao .»pt£oo (ful. 83 r" a) JjúXa J.floav)» 

• joói Jai/ 'Xi. J_a/ JJj -.XaX Jao/ JJ» oól .)a—.C dJLJXíO 
X.JXX ..J-l^^oo JJ XaX» oói .oXX .l—oi .ajúc .J-aXa 
3 Icti^saXao jJLX . X—XX» j low*X „ JjoCodo J-io.£ae jJ 
XL.X_/ JjoíX Jo—X^o X_J_*X^ X. .XaX» _¿i 

Xa>ya J.‘y_o-JL| Xlao^-oo .JLjXJJL/ JJ *a JXXoX^s» outsa 
•,o^> ^ao y—^ óX )ooi X-./ .J—íoa; jijo— va¿ 


[ 13 ] 



LNE HÚMEME I.VÉDITE d'aTTIGUS. 


17:5 

oóA loot J. 1 — x .¿ ■■y-.Kmvi JJ ^xo; oóA 

Lxi/; ¿u^> voeü^A w.oto^íjx; oó£x loot Ji— \¿ 

¿txxvxo «s/ .JxoAx oí^Ji Jjlo»o 3 .Jixaxo loot ) u,\ ¿ .*^—/ 

♦V^l h J°í^JJ hi U)i 

Jorll .-Joot J..OJ JjLSOt; ..w.OOt ^-.oot ^— A ot 

lio .. * »!/ / KXCL—t jÜLOCJ. .^O, J;OXX OOf 

JJ/ -í-xxl/ JjJlxo .JoiSx; J-L-XjA J-JUjXofcoo JJ v-^ )Oi±o 
^1/ JJo .-^xl/ JjJIxS JL.; .JjJbo Joó, JJ JjJixO 
oA Joot N-./ JJ -J-LXO '' í X¿VXO oólj OtV-O-./ ^XO 

N ^_X .Jjlj^o Jooto -.JxclXj ^-Xo Jju^o .JjlZ.; JI 0 J-.JX 

.•JxclXjA JfcvXa'j.xo ^xo ^joKjlJ; Joot 1^_/ JJ; (Tol, 83 r" b) 

.%J)r> 1 .N. Jj n\ " 1 / N ^v •>!..; cot 

^_*Aot :JloJ^i,.XO; J;J^O lotXol .Jl /; oót; OtV-CL-JJ K.X* -. 
l—Jci^x JJ/ a\ .^xaxíKxo JlaJLXa.*ot - 

^-Xo "^.xA.; oÓtA JxcAtX.X .... I . 1-. - j í í -..-^ yVI J^—j 
yOJtTso o; )ax *,xo Jj ,J^»jl— oi J.xafioa..o ^cuaakj .JxaTxx 
b\^ .Jl*.—;o Jxa*i.xo J*v^o; ,Ja.s aiac Jxaxcix 

.J;axx y.*¡ J*po .Jjl*í JJ; J. a a*yxo .Jx»/ á£xo N ¡xx J-xi 
"^.x Jj.xa~sKxo JJ y.*\ J_oi .otK*_o ^Aji y~>\ JAb^xco 
•:• JUV~ol/o V^XlAl/; ^-xó y^\ ..JoCSx .J.Xi/ ¿Ao 
Ót-JL*? Jj^xA-d/ aij| .ac^ .Jai*; J.*.at yoouJ^-»/ Jx*/ 
J..X*/ ./.—xa* ,_xo J-o'^x p.*\ n ^. 2 ui» ’^.ot.—i-.).— .Jl_iu—x; 
.J*x.xA vA.Slj J1o«.x.j; JVtX .afilkv*./ Jxoojx yQJ/ 

.JKAot^X; J.CPj. "I J^— .JlíOXS;l¡0X 0 / .Joot Jo¿'” J^;°«-¿ 
J^tvA Jj^cAo/; JxoaS v co¿Xxo .KAx £ JK~—XJt. Jlo r V 
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HEVL'E DE LORIF.NT CU RETI EN. 


|^o| jlooup ÓfSjAo JKAoKja IA\- y3>j J,— .Q°L¿AJ./ 
JJ^£--, y-3o y^ro (fol. S3 v° a) Uy*-~- jooi .J^A^.3 

^.\oi «K.j» p JLs/ ,|,^.£d^j|^ls jis/ jioy * ^ m ^ clX 

) « jiajl/o y-co-sl/ *a Jjy*_a JJ/ .JlootS^ l^Aaoj./ 


) V< \j\; )Uau.| kSlotvjL^O JKajK^o^» 


vp\J jla^ao JJ Jy.ca.-A O ,'OJGlIlS o£\-*» 
>ju ¡ JJ .Jjy*» JjoqJA. ^0060 .• yQ-^oo n i "^ooi yA 
..p.j¿0 J -1 >\j IKjs ^.30 J_ooy.3 oA; LíOOM JJ Joou yOOULiO 
)->ipqN J-30^; Ji*¿s-flp ;.3 Jls/ -.JvJjA >A^; Jai« JJ^/ 
ocA Jfcv_y_=>o .-o n\.3o otyao» .-^jLafcoo Jiot 

-wcca-?/ JJ .JI00A.JJ Jaojj .-vao »\J ^to JJ .J_L 2 l 3 ¿ J„,oycs 
.'^ma^jo^ojao JJ .Jju^sfcoo JJ 001 J-L.«At v^^s.3o? 
JJ .-J^JJJ-^ 001 ^cAJ_0»J.3oo .■ uno> x¿ q.3 JJ .Jjl^^o J.—oyA 
^A.j JívAuij» J-.6» J.JL^.a.ül .30 yQJÓt oói JJa3 

fS oiA Jl/; Jjuy_so .-^otoJoA ^y 3 o/ bcu^t Jjuys» 
.-^-.Jo iv>\ ^ .-. *3. J_».\oK^ JA.^5 I ^ü.JJ ^.p.j.30 


*JL-3jA ^*JjoA¿ *3 

^o, M y30J fol. S¡ V" b) -.yQj/ ^.JjLjj joO) vDjj JJ / 

)V£Q-3_3 ^X-A-olÉOOj ^^30» -.vCOOysAj y-30 ^.po/ .QJl— 
vfoA; yQJÓl j^V3CLA « 3 / .oju. J-*»á> *S>| Jj©i .©/A? 
.QJU- Jai‘;o JjOl ..J^j/ ^3a~»oi3Ó fioeí!§\ ..ja^-¿J)| 0 / Kj¡ 

Oiyjs VNQJi. yA J-30 *3 0°°l y » nN ).3¿ 

6 / Kj/ loA JJ ..yin QHL 30 .A Jj_ 3 J yo+£i b^Ll ..JoíSSj 

Jjl 3CL> wfl(oL.| ,30 :Joo) J-syA ^JA^30 J-»3»'i ,3» ;J.a 

Jl/j n ^_¿^_3o : x i .,.,. q .* A Jjp! voAj/ ijl.a-a-.jj. 




UNE no Mi: LIE 1XÉDITE D’aTTICIS. 


i:r. 

J^oo_~» yo—CD otsKií »,:5J o¿A ,*oiab^a..J» 

•.^abJL ÍJ-*>_, JJ» fco/» :J¿>»JL Jooi» 

:yh Cx^oc. JJL/ ^JLaAo rjjUk^o Jocx» ^o>e 
j J—JLo .yao ^_ho 

^e* ) r 7 wój .'j ^ i; *»cx JK.. . % )l«_Ooj '^SwOot poj 

ocx -. J_4¿o» cxbota JJL./» oól o©* y> T-=ü»e .Jv¿>o»po ju\j 
■ J *■ 'i 1 O/ Jj/ "^sKíOV) JJ» «juA .JJL'/ vsoJLo -«oíu?; 
JL_oj ooi U_*j JJ» aA wA-^l/o J_iJbec joCSx o iV) 
0 -.V- 0 » fol. 81 r° a) ocx-Ao ^oA> JJL‘/j ©¿A. 

^-bo» ocx Jjovi*a^. : J._ .u.' ^oju. v»^ 0 ? cxK^iJbe 

JL»^>o »-~aJL/ .JJ / .^»t I^AjO ooi -.v«.o % J-fla*.o 

*J^ao» Oi—o» 

JJL»O¿0»JL ^bOO .JlV-b. JJLJLa^LbO J-1lJ ; 1^0 JjU*b.l&O0 JJ joAJJ 
•V \ »> »» J^»««.J . J K» \ tJLvA J 11i /» OUt^ / » u^t 

^bS wA Jocx IvSL^O JJ ..>11 8\ «X, JJoSb. .J_b j» J.*t JJL. / 

I vjLj/ JJ . J_^bO*_D OCX» 1 CX 1«Q.. 

«oto Jp aA .J_u*o> jlA JoCSx» :cx_.K_/ JK-ci mb>» 

JJ ch \a ^ *a» «¿¿^ -V^clíu J_i_o» ocx JJ^^a - o; J b * a\ 

.)°*l A .^otol/ JJ ¿Ul^* 3 J»oCS. .Ji-¿j/ 

J-saiLs» J-b.»/ J»cx lm_»^o» w.cx JK-a *>»tó »..->o| 

Jjcx Jibcib. .•Jlo \*> m J»oi y-.» »oAo A 1 1 o°>‘ ? vx »‘..U 

.»t_abA_i» k- «h - JJLabcA vsj» JJ/ tv^aju/ JjL^bwl 

VJi-JÜ» y-.\ ¡3 Jlo^S«.*A )j»n\*>/ Jooi ^»_*_=A J*^\A.JLb 
Jooi ^oAjLbó ¡3 Ji— J»^^) • *)ooi -^.tJfroo Jtaa¿ 

1 In margine : ©o*o-. 


i(j| 
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HEVlfE DE L’ORIENT CHRÉTIEN. 


K , .ai \ouOo • , N ^.a*A Jlo3o •Jlo.^cuS. )j t n\o| 

^X >1 ^Aoi b»*-£ i fol. Si r° b) ^DQJo f Ju.ü.i . • Iklo^^l/ 

■»a.iü |j.ícu o— yOi ^3o -.b-xi J>_» »3 .-ooi 
•t*l p -.u~ yoobo» } a-oo/ la\ JL° JLj.3 y3o.jL3o .La. Js 
LiO',13 oKLa* OÓI .Lq—O ,1-oeLjX ^3»/ 

*'* ^0^. 3 l3CL^ )JLo ) lo-f "*> \ _a-\ | 

|jo'4 JJ'/ .)»Kjl 30 J 1.030 *3 .-)jV n\o| N Xa _304 ''^s.oJISoO 

03l^l.aJL/ .b/ ^0030 \. , >y JJ} ..y3¿/ *3 04 küLJ 

^a,„3XJl30 vaLoaaL I, a.^OO> .• ^30} yQJOt .'wUL30 v004-\ 

y*¡ .vaJL 3Q_.?/ jK~oJL>0 JL.4 JJ-Q.aJ!X3 ^-V) *3 .0004 

^,oia\Ai o¿i lym oot .uJ^i J-a.xii ^3s J. ..\a jJ 
KaaIS^o -.u.^ jL^ji .04.3 3 .^x 1 1 »3 b<*^ :K2 lX3o/ 

bol b^3 Lo^ Jjuxc -.^*3»! bb» Jyscu b/ 

JIoJ-aJCI lo\ JpL3.30 )-^S.2 lA b/ •— 1 0— JJLo9l 3J íkA*J *3 
y\^4 .. n > mn V?\ JJ.3 JLa^J ,.3 b°l ÍSüú'^S OaJLX3ClS. 
JN- . i JI»o30}JL y-,\ J_Il 3* JLo¿Oty3aS. J jf —Ó| ^30 

„*k ^co/ *3 .jys/ J^aa-^XJi J.¿0|V .KaaJ >3 00|0 .-KslI^ 

.Aa) J1a.aa ob¿3 ^30 .b/ j^aaOO .-^a.Ü.^'^ 3 ^30 JtkjJLo 
-.Jo£$k yxs. (fol. 84 v° a) ^tk3tk3o oót ■jso'koas.. 

» L3aVjL30 b/ ‘04.aO.aa J... a*30lS. 1a3.\ Jjl2lX30O .«J35 

.J^oIaa )oí5^ ycLs «.aJj (i b?Q-^ -J^-»°oi JJL 030 * 

.y&{) JtC^ 3 CL 3 j.A.^.cak.'Xo -. 3.^.3 J3JJL3O} ) tk aaO-OJl!. ^30 

JLod J).aaSLo>0 A. 130 ? jb.Aj>\ . 04.30. A. .O / J.£Q_.}y 3 } )}<1^.J *3 
JJ.ojiX 30 } JJUo 3 oX . ¿4.304.aO .O 4 .aa.jl 30 b^LoIko b-jL 3 eo .^ 3 . 3 ÍJ 
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(I) 1 11 marj.'irn' : í*^- 
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III. TRADUCTIOX 

IIOMÉLIE DE SAINT ÁTTICUS, ÉVÉQüfi DE CuNSTANTIXOPLE (i - 

(fol- .SO v” bi Sur la saixte Mere de Dieu. 


Toutes les fétes imitent done la splendeur admirable des 
saints. De mime, en efTet, que les étoiles dans les cieux sont 
üves en position, qu edes se reconnaissent surtout par la dis- 
tance de Tune á l’autre et qu edes éclairent tout le globe de 
la terre — une méme étoile <'tant vue cliez les Indiens et 
n’étant pas cacliée diez les Scythes, brillant sur le continent 
et éclairant sur la iner et dirigeant les navigaleurs — elles 
dont nous admirons cependant la splendeur á cause de leurs 
beautés, bien que nous ne connaissions pas leurs noms á cause 
de leur grand nombre; de raéiue, en ce qui concerne aussi 
ehacun des saints. bien que Ieur-s membres soient renfermés 
dans des tombeaux, cependant toute leur forcé qui est sous les 
cieux est infinie. Que ce qui est dit soil la vérité. il nous est 
permis de l’apprendre par les Livres divins. 

(1) Ms. bl-o|o. — (2) Ms. : • De Constantin 
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La Palestino avait le cnrps d’Abraliam; et sa sépulture 
était fixée dans le paradis: car celui qui la a proimncé la peine 
contre Adam, fut recu ici comme unétranger par le patriarohe. 
Un seul tombeau protégeait les os de Josepli: et la lutte qui 
cul lieu contre l’Égypte fit l’admiration de toutes les extrémités 
<fol- Si r" a) de la terre. Lo tombeau de Mo'ise ne se trouve 
plus; et il arme qu’il a divisé la 111er Rouge avec la vergo. 
¡Vous ne savons pas du tout oü Isaie a été enterré; et toutes 
les Églises s’érrient par sa prophétli : Lo/eL la Yin-ye cuu- 
rena et mcltra mi momia un Fils 1 ). Daniel a été enterré á 
liahylone: et il s’écrie par tonto la terre : Vm'ei, il est vciUi 
sur lesnuées iles rieu.r entume Fils de /'/tummeíi '. Les entente 
de la maison d’Ananias. eux aussi, dórmirqnt á Babylone: et 
par eux toute la terre liabitée s’écrie: licuissrz le Seiyueur, 
i'ous toas serriteurs du Seiyneurio). Ézéchiel a été enterré en 
Persa: et avec les chérubins il s’écrie : Héuie est la yloire tlu 
Seiyneur a partir de son lieut, 1). Ainsi le Ualomniateur n’a en 
rion pro filé de ce qu’il a trompé Adam dans le paradis: car. 
par la mort, Dieu a uuvert les verrous, i á savoir) la porte de 
la confiance. Toutes les commémoraisons des saints sont 
admirables: ccpendant sous le rapport de la gloire (olles) no 
(le sont) pas autant que cette solennité présente (ó). 

c’est á cause de Tufirande qu’Abel est reputé juste. C’est 
parce qu’il a plu á Dieu qu’il est l'ait mention d’Énos. C'est en 
tant qu’il a été l'image du Fils de [>ieu que Melchisédec est 
proclamé. C’est a cause de la Ib i qu’il est fait l’éloge d’Abraham. 
¡mi. Si r" b) C’est á cause du symbole qu’Isaac est glorifié. 
C’est eu égard au combal que la béatitude est donnée á Jacob. 
IVest á cause de sa chasteté que Juseph est lionoré. C’est ;i 
cause de sa patience que Job est celebré, C'est en tant que 
législateur qu’il est l'ait l’éloge de Moise. C’est en tant que 
général que Josué de Noun est mentionné. C’est en tant que 
familier de Dieu que Samson est béatiflé. C’est en tant que 
zéle <|u’un témoignage est renda á Élie. C’est en tant que tliéo- 
logien qu’Isaie est marqué, C’est en tant qu'intelligent que 

1 1 Isai'e, vil. U. — (2) Daniel, vn t 13. — (3l Daniel, ni, SX. — (4) Ézéch., ni, 12 
— ,:,i II s’agrit vraisemblal)li‘ment de la féte de Noel. 
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Daniel est proclamé. C’est en tant que voyant de dioses ina¬ 
fables qu'Ézécliiel est admiré. G’ost en tant que póre selon la 
cliair du mystére qu'il est parlé de David, ("est en. tant que 
sage que .Salomón est admiré. Alais il n'y a rien de tel que la 
Alóre de Dieu, Alario : carcelui que ceux-lít ont vu dune maniere 
mvstique, eelle-ci l a porté dans ses entradles lorsqu'il se fait 
ehair. 

Qu’.v a-t-il de matériel, en eflét, qui empéclie réconmuie 
inefiable du Verbe de Dieu? Alais la grandeur du sujet est 
étrangere ;i la matiére et. á la douleur. Alais, lorsqu’il a formé 
cette (Vierge), il n’a pas été souillé par elle: lorsqu’il s’est 
fait ehair á partir d’elle el qu'il a été mis au monde, il n’a pas 
été taché. Alais plutót c’est.aussi de la gloire que fait venir 
au roi lui-méme la naissance de la chati té. Alais la conceptiórt 
charitable n’a pas diminué la naissance sans commencement. 
Alais la nature divine n’a pas non plus regu un changement 
lorsqu’elle a possédé une mere (fol. SI v" a) selon la ehair: 
car (celai n a pas fait perdre eeei, (á savoir) qu'il soit sans 
mere selon la divinité. La cróche? Alais elle n’a pas vidé le 
s>in paternel. La grotte? Alais janfais la Trini té n’a été dimi- 
nuée au point de vue du troné. 

II n'y a done dans le monde rien comine la Alóre de Dieu. 
Alarie. Circule, ó liornme, dans toute la cróation par (a pensée, 
et vois s il y a quelque chose qui soit plus digne ou plus grand 
que la sainte Vierge, la Alóre de Dieu, Alarie. Fais un tour sul¬ 
la terre, considere la mer, interroge l’air. scrute les cieux pai¬ 
ta pensée, songe á toutes les armées invisibles, et vois s il y a 
uneautre merveille eomme eelle-ci dans toute lacréation. D une 
part. en effet. les c'mi.r racontenl la gloire de Dieu (I); d’autre 
part, les anges servent avee erainte et les archanges adorent 
avec tremí ilement: les chérubins, sans supporter, sont saisis 
de fraveur: les séraphins. sans s’approcher, volent et s'écrient 
avec fraveur : Saint, saint, saín! est lo Soignour des armóos . 
parce f m los cierne et la torre sont ¡deins do sa gloire c¡). 
La mer n’a pas supporté sa voix. Les nuages s>int devenus avec 
fraveur le cliar de son ascensión. Lorsqu'il n’a pas supporté 
l’injure qui lui a été faite, le soled s'est obscurei. L’enfer fol. 

1 1 ) Ps. xviii, 1. — (2¡ Isaie. vi, 3. 
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s] v° b) a renda les inorts avec. crainte. Lorsqu*élk¡s ont vu, les 
portes de l'enfer ont tremblé. Lflrsqu’cde a reyu sa venue, la 
mon tagne a émis de la fumée. Lorsqu’I na pas supporté le 
spectacle, le liuisson était en flamines. Lorsqu’il a tremblé, le 
Jourdain est revenu en arriére. Lorsqu’elle a cu peur de la 
verga á cause du symbole de son maitre, la mer s’est séparée 
en plusieui’S partios. A cause du symbole la verge d’Aarou a 
donné des few.il les conlrairement á la nata re. A Eabylone le 
feu a rougi par suite du nombre de la Trini té. 

Compte done tous les faits glQrieux et admire la grandeur 
déla Vierge, puisque, celui que traite la rréation gloritie avec 
i rainte et avec tremblement, celle-ci seule l’a recu dans son 
sein d’une maniere ineifable. Toutes les fe mines sont á cause 
d'elles bimheureuses. Ce n’est plus désorinais Fútre féminin 
qui est sous Faecusation ; car il a acquis une race, en vertu 
de Iaquelle il a vaincu máme les anges sous le rappori de la 
gloire. Eve a été guérie. L’Egyptienne sera passée sous silence. 
.lézabel sera uubliée. D'Hérodiade aussi il ne sera pas Jait 
mention. Et mainlenant Fordre des fennnes sera admiré. Sara 
est un sujet d’éloge, en tant qu’elle a été le cbamp des nations. 
Rébeeca est hanorée corante la cause liabile de la bénédiction . 
ful. 82 r" a) Lia aussi est admirée corante la prerniére mére 
de celui qui est veuu) selon la cliair. Oébura est un sujet 
d éloge, en tant qu’elle a été un général au-dessus de la uature. 
A Elisabeth aussi est donnée la béatitude, en tant qu’elle por- 
t a i t dans ses entradles le précurseur qui a tressailli d’avance 
devant la gráce. Mario aussi est saluée, parce qu’elle a été la 
mére, la servante, lenuage, la deineureel Farche du Seigneur : 

« mére » d’une part, parce qu’ellc a mis au monde celui qui a 
condescendu ñ étre mis au monde; « servante » d’antre part. 
parce que je confesse la méme nature et que je proclame la 
múme grítete; « nuage », parce qu’elle a i-oncu du Saint-Esprit, 
celui qu’elle a mis au monile sans duuleur: « chambre », parco 
que le Yerbé lñeu a accompli le mystore en elle ainsi que dans 
une cbambro nuptiale; « arche ». non pas parce qu’elle a porté 
la Loi, inais parce qu’ello avait dans les entradlos le législateur. 
C’est pourquui disons-lui : Tu es bónio entre tos fennnes (1), 
a, [.no. i, 4-.'. 
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toi qui seule as guéri I'aflliction d’Kve, toi qui seule as essuyé 
los larnies de cede qui était affligóe, toi qui seule as fait levor 
le salut de tont le monde, toi qui seule as recu en dépót 1<* 
Irésor do la perle, toi qui seule as eoneu en dehors de la vo- 
lupté et as mis au momle sans <louleurs, toi qui seule as mis 
au monde l'Emmánuel, comme lui-mftme l a voulu. Tu es 
Ijrnir (ful. 82 r" b) entre les /'emules el le fruil ile les eitJrailles 
ef>t lu-nt <l), le fruit et nmi la semenoo, la tleur ot non pas la 
douleur. La splondeur s'esl antea la créature, (ásavoin colui 
qui est égal au I’óre au point de vue du troné et qui nous est 
égal au j»oint de vue de la chair, le soled de justice qui éclaire 
les nations assises dans los ténébres et daris les ombres de la 
mort. Tu es hénie entre les femines el le fruit i/e les entradles 
esl hén i (2 . A la place de toui lo monde, le propínate te su Hit 
sous le rapport de l'éluge, lui qui seerie : Vniei, la l ¡errys 
Goncepru; il a éimncé la mervoille et il n'a pas passé le mode 
sous silence : car. dit-il. elle nieltrn au monde un /• ils (di. 
II a proclamó reni'anteinent et il n’a pas alteré l’exactitude du 
l'ait. < >uvrons-lui done, mes freces, les dameures de notre amo. 
Kecevons avec une foi qui soit sans bésitation celui qfoont 
regu los entradles de la Yierge, sans y avoir été forcée. Vqus 
aussi femmes. qui avez été mises au monde de nouveau dans 
Ir f'brist, qui avez déposó loute souillure de péclió ot qui avez 
eu part égalernent á la bónódiction de la tres sainte Marie, 
rece vez, vous aussi, dans les entradles de la Ibi celui qui a oto 
mis au monde aujourd'bui de la Yierge. Car c’est aprés qu'elle 
eut purifié d’abord ses entradles par la foi que cette sainto 
V ierge Marie a re^u alors dans sa domeure le roi des siécles. 
ifol. 82 v” ai une fois qu’elle eut rendu ses propres membres 
dignos do la royauté. 

Qui n'adorerait pas. mes freces, lo \erbe Dieu? Qui ne glo- 
riliei-a.it pas Dieu qui s'est fait liomme pour nous ? Car c est. 
ce quo nou< veut l'explication du unot) Lmmanuel. Le Poro 
a révélé cet Kmmanuel. Isaíe l’a indiqué en se servant du 
duigt de la propliétie. Celui-lá, la Yierge l a porté, sans y 
avoir été forcee. Celui-lá, l'archango (labriel la annoncé. 
t'elui-lá, les entradles de la V ierge Pont concu en dehurs du 

Oí l.jc. i, 43, — ?i J.uc, i. W. — (¡S) lsaio. vn, 11. 
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rnélange («les sexes . O fait, qui est au-dessus de la parole! 
O cliauip, qni d'une parí a été enliaison avec le cultivatour et 
d'autre part n'a pas été semillé! <> semeine, qui a été eacliée! 
O menreiUo* que n'a pas vue le inunde d'autreínis! La Vierge a 
OOflyu : la V ierge a porté; la V¡6rge a en Tan té : la Viftígé a mis 
au mánde: la Vierge est restée (vierge). El aurune des mer- 
veilles. mes l'réres, n'est reslée par flle-méme. La mer s'est 
féparéi-; maisde nouveau elle s’est fermée. Le désert a produit 
la maime; niais ensuitc il est revenu á sa nature. Le .lourdain 
est revenu en arriére; mais de nouveau il esl rotóurué á son 
eours. Li‘ soleil s’est arrété áCabaon; mais de nouveau il a 
repris sa propre course. Et aucune des merveillcs n'est resti-e 
(6)i- 82 v" lo inervadle. La Vierge a mis au monde: ce (lait) 
¡pilqué, Seúl, a été une merveille. U merveille! La Vierge a 
mis au monde, alors qu'elle est vierge et elle est restée encore 
vierge. <> merveille! C'est un grand mystére que l»ieu se soit 
lait liomme. 

Et quel est l'avantage? Aujourd'hui la lumiére du jour s’est 
avancée: et aujourd'liui le soleil de justiee a été mis au mondé, 
et la lumiére intellectuelle s’ajoute á la lumiére sensible. Les 
b•rieliros sont poursuivies et la eréation est renouvelée. Le 
Calomniateur est repoussé. L’ombrede la Loi passe. Ce qui est 
ebranlé par les événements tient boa. Les propliéties prennent 
lin. Le glaive de la vengeanee est émoussé. Le Verbe de la 
chanté s am-antit, alorsqu'il n'est pas sujet á ranéantissement: 
car il s'rst anéanli. lorsqa'ila ¡tris la foi-me de serriiein- il). 
Celui qui est sans chair se fait olla ir á cause de toi: car /i 
Verba se fait chair (2). Celui qui ne tombe pas sous le tmicher 
á cause de sa nature ineorporelle est touclie. Celui qui est sans 
cominencement se soumet á un commencement d’une maniere 
coqiiirelle. Celui qui est arrivé á l’áge paría i t grand i t.. Celui 
qui est iininuable s’accroit en laille. Celui qui est riclie est 
mis au monde dans une hütellerie. Celui qui eouvre les eieux 
de nuages fol. 83 r" a) est enveloppé (de langes). Le roi est 
placé dans une crédie. Celui qui est sans mére en liaut se 
lait sans páre sur ierre. La lettre condescend; l’espril s’éléve. 
Celui qui en haut est indivisible n'est pas souillé en lias; et 

ti I’liilipp., ii. 7. — c-’t Joan. i. 14. 
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Tenl'antement en bas attestc l inclivisibilité qui est en baut. 
L Emmanuel semontre claireinent. Gelui-Iá, les entrailles ¡li* la 
Vierge l'ont lait venir, sans y avoir étó forcee. Et ses entrailles 
ont i-té d'avance honoróes beaucoup plus que le globo des cieux : 
car elle avait au dedans celui qui n'estpas limitó au dehors. Elle 
portait eolui qui porte Tunivers. Elle portait odui qui daos ses 
uiains tient toutes les extrémités de la terre. Elle portait contrae 
tardeau le salut de lout lo monde. Le sein de la Vierge aussi 
— grand mvstére ! — a portó Dieu qui s'est fait chair. 

Et cela avait lieu. parce que c’est ainsi que voulait Dieu. 
l'auteur de Tunivers, parce que c'est ainsi qu’il « n a usé chari- 
tablement: car rien n’est iiTi possi ble á la volontó de llíeu. 
L'ange a transgressó: mais á causo do Tango il ue so lait 
pas auge. L’arcliange a transgivssé; et il n'a pas rouei de 
lhonneur de celui qui était tumbó. Tourquoi f 11 n'avait pas. en 
efiét, la libertó des douieurs. L'lionmie a dócliu de Timase: et il 
s’ost fait borame. parco (ful. S3 r" b) qu’il lui était impossible 
de reconnaitre par suite de la chute l’image que le Calomnia- 
teur a viciée par la troraperie. 

Tu as connu Tlionneur de celui qui est venu : tu as admiré le 
mystéro de Téconoitlid; (c’est) ce qui est marqué par la loi. 
Tais la féte, non pas cTune maniere sulennelle, mais d’une 
maniere divine. Réjuuissons-nous tous en commun. Gloritions 
dans le monde celui qui est au-dessus du monde. Jouissons 
d'une jouissance spii ituellt*. Disons avec David : I'oiis toutes 
les nafions, bu/tez des matas, paree t¡ue te Seiyneur est 
étevé et terrible: e est un mi ¡jran'l sur Imite la terre (1 1 : 
« elevé » sans oummencement: « ¿eigneur » conune auteur, 
et « roi » cómate maitre de lui-móme: « grand » connne 
incumparable sur toute la Ierre; I Dieu » en tant qu'il s’est fait 
chair et s’est fait homrne. 

Oh sont maintenant les dónions '? lis ont fui. Gú est le Calora» 
niateur. lo prince du mal? Xous l’avons vu tomber des cieux 
comino un óclair t9). i>ü sont les devins? lis so sont tus. La 
veri té de la prophétie, en eflet, a ahouti aux faits. Lexpulsion 
des dómons a eu lieu. O morveille! Les seules entrailles de 
la Vierge ont recu un enfantemont glorieux, et toutes los 

(1) Ps. XLVI. 2. — .2) Cl. Luc. x. IS. 
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bouches du Calomniateur unt été revétues de silence. Une seule 
Cois la Vierte a mis au monde, et d'un coup elle a fait eesser 
toute languaur. Le (Fils) unique s'est fait homme (fol. S3 v° a) 
en dcliors du peché, han pas en illusion, ni en imagination, 
non plus lorsqu'aprés cela a resplendi la divinité, rnais en 
vérité, lorsqu’il s’est lait chair et qu’il a été animé par une ame 
intellertuellc. II parlieipe a moa image, alin [le sauver sfen 
image et dé- remire la ehair immortelle. 

Qu’ils se tiennent ilonc au dehors. tous les détrarteurs de la 
vérité! Qu’aucun d'euv n'cxiste! Ni le J oir, qui injurie ce 
Sauveur aprés le crucifiement; ni le paien, qui rend un cuite, 
aux ilémons:ni leehrétien.qui se vantede cela jusqu’au retour, 
en cherchant ces dioses de son inaitre et en donnant á ce Créa* 
teur la désignatioii dé créa taire: ni Sabellius, qui se mélo 
maintenant á la divinité: ni Arius, qui divise la nature indivi¬ 
sible: ni Maeédmiius, qui separe le Saint-Esprit; ni Lhotin et 
Maree! de Calatie, ni Paul de Sainosate, ces misérablos in- 
venteurs des sectes, eux qui disent qu’il est un homnu: pur 
et simple et. que c'esl un homme qui est venu, en avilissant 
Phonneur de la naissance virgúlale, en blasphémanl l’Emma- 
nuel, en niant les prophétes. 

Mais il laudrait que nous leur demandions (fol. s.’I v" b) d'oir 
ils ont souflert cela. lis disent de toute noces sité : « C’est parce 
que nous sommes oflusqués par sa chair. # C’est ce qu’ont 
souflert et les.luifsel les Samaritains, auxquels tu viens en 
aide, ó hérétique, toi (qui) crois k la divinité. Et c’est cela que 
mime les dérnons ont souflert; car ils secriaient. en disant : 
Qu'y a-l-il entre muís et toi, Jesús. Fils deDieit? Tu es venu 
rmaní le ¿crups. pvar nous tnunnenter (1). N’as-tu pas lmnte, 
ó hérétique, parce que, alors qu’il est pasteur. il s’est fait 
bivbis á cause de toi et que, alors qu’il est le soled de ¡ustiee, 
c’est connne une lampe qu’il a allumé Jean; parce qu’il est 
venu chercher celui qui était perdu et que, lorsqu'il a placé son 
épaule sous toi, il t'a porté eharitablement: parce qu’il s’est 
fait porte, a fin que, toi, tu mitres sans peine: parce qu’il s’est 
fait source et qu’il est venu ch«z t"i á cause de toi, alin de te 
lavm’ de la puanteur du péché? 

, 1 1 Matth.. vm, -2‘X 
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Chante done le califique de gloire da pn-pliéte, qui est chanté 
par tout le monde: liéni est celui qui est cénit nu nmn <!u 
Seigneur 1 >. celui rjui est et vient de nouveau. Ensoigne-moi, 
moi rpii ne comprenda pas, ó prophete, qui est Dieu et Seigneur 
et (qui i s’est révélí 1 á nous. Ce n'est pas sans dessein fus le 
prophcte a d'avance prod.tmó celui qui vieni et qu'il a rnontré 
celui (fol. S1 r° a) qui est proclie. La venue de Notre-Seigneur 
.lésus-Christ. en efict, a de nouveau apaisé par la croi.t la tem- 
péte qui avait pris naissance par le bois. Mais nmgis de la 
longanimite du .Seigneur. 

Une feinme mortelle a saisi le Dieu insaisissaMe: <t il m'esl 
|mpossi ble par suite de la merveillé de dire eommeni l'histoire 
la eu lieui; car il est descendí!, comme c’est certain, (él) il 
est venu, comme il a voulu. S'il ne se fiit pas revr-iu de moi, il 
ne me délivrerait pas de la condamnation de celui qui a été 
formé le premier. <¿ue personne d^nc ne pense qu'il est difti- 
cile que Dieu se soii revétf de rimmme! Ce n'est pas une 
injure pour l'ouvrier de demeurer dans ia maison qu'il a cgiis- 
truite. Car, lorsqu’il a formé cettc i\ ierge), il n'a pas été souilli* 
par elleet. lorsqu'il l’a touchée, il n’a pas été taché. C’est. en 
elfet, aprés qu’Adam eut déchu, qu'il a lait peed re la gloiiv qui 
était dans le paradis. CYst pourquoi ordre a été danné que la 
terre lut condamnóe auxépines. Et non seulement cette faute 
nous a trouvé ce dur labeur: mais elle nous a égaleinent con- 
damnés ala mort. pour y étre sournis. Le Calomniateur tenait 
la condamnation dans un billet. alors qu'il s’en serva i t pi>ur 
troulder l'ordre. Tandis que le Calomniateur livrait á la mort 
le corps exposé á beaucoup de soulfrances, que la mort de 
livrait) á l’enfer et que l'enfer. une fois qu'il l'avait recu, s'était 
aequitté de son oflice, c’est dans un daug-er (Ibl. SI r" b) grave 
qu’élait placée cette condition fui est la nutre. Et. aprés que le 
prophéte eut vu qu’il n'.v a nulle part une guérison ii trouver ¡i 
la cíouleur, il lance une parole au médecin de toutes les dou- 
leurs. en disant ; Incline les cieu.r el dance mis (2); (oí qu¡ 
es assis sur les cfteenbiilS, recé/e-fni : excite tu /ntiss/ince el 
vietis nous sauter (3). 

.Maintenant le Calomniateur s'attriste. parce que la mort est 
< li Ps. csvtt, 26. — (2j Ps. rxLin, 5. — (:t) Ps. iaxii. 2. 
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détruite: le tiran se lamente en lui-méme, en disant : « Desor¬ 
illáis je ne régne plus : ceux «jui autrelois servaient sous muí 
par la forcé 111 ’oiit, été enlevés. Aprés qu’il rn’eul soustrait á ina 
milice arcliangéliipie. il m'a precipité des rieux cornine si je 
n’élaispusunsoldal. De plus, aprés qu'ilse fut revé tu lui-méme 
de eelle chai r sur laipielle j'avais régné, il me pousse et. me 
precipite en has. Moi, j ai dépassé la beauté des femmes et 
j ai poussé ¡es yeux á Pimpureté; aprés que celui-ri fut des¬ 
cendí!, il a mentiré la ehasteté. Mui, j’ai enseigné ii clianter 
a veo les tambourins et avec les lyres en vue du plaisir; aprés 
<iue celui-ei lut desoendu. il a enipéclié ma musique de réson- 
ner. Moi, j’ai enseigné á faire courir les ehevaux comme une 
nierveille étrangére: et, aprés que, lui. il esl descendu, il a 
fait annomer les courses apostoliques. \prés qu’il m’eut 
entassé de tous cbtés des dioses difliciles, je suis dépouillé 
de toute 111 a forcé. 11 111 ’a enlevé Paul qui lutte (ful. si v° a) 
avec Di eu et il l a montré docteur revétu du Clirist. Moi, j’ai 
été l’exécuteur de la mort: car j’ai montré les Juifs qui com- 
battent avec Dieu. II m'a séparé de la gloire des anges et il a 
justilié le larron par sa parole, aprés l’avoir constitué ganlien 
du paradis. 11 a roiidu eliaste la leíame adultere, qui par 
moi s’était. ítónnée á l’impureté, il l’a olote de ríanle virginale 
et il l’a établie habitante du royaume des cieux. II a attiré 
mes magos du pays de ivrse poní’ son adwation. J’ai ren- 
viTsé le Yerbe Dieu revélu de la ch&ir, aíin «ju'il füt cloné a 
la eroix, aprés que j’eus annoncé á son sujet qu’il mourrait et 
j’ai eu bonte de mon invention. Lorsque la mort a vu la forcé 
decelui-ci, elle n’a pas preval u. Voiei. tes morts exultent contra 
(moD, lorsqu'ils l'ont vu. et, en se moquant de 111 a forcé qu¡ a 
été renversée, ils me nomment le páre de l’iuiquité. 11 a 
montré la résurrertion au bout de trois juurs et, ceux qui 
étaient sujels sous lili, il les a raebetés par la péniteuee. 
Maintenant que j’ai été puchainé et que j'ai été precipité dans 
le Tarlare, tuus ensamble célébrent la parole de victoire : Le 
Seijpwut u régné. Que ht [ene e.ru/te (1) ! » A lui est la 
gloire et la puissance dans les siécles des siécles. Ainsi soit-il! 

M. Briére. 
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1'HKFACE 

L>ix niois aprés notre arrivée it Jésusalem "27 aoüt llJln oii 
nous avons scjutirhé «lix-sepl mis. alora que nous avions pensé 
. revenir plus tüt en Etliiopie, nous avons communcé á étudier á 
pkd Ies ruliriques de nolre liturgia en far-ant une etiquete 
auprés des prétres ótliiopiens venus des diverses provinces de 
l’Ktliiopie. Changó d’enseigner la liturgie aux futurs prétres 
ótliiopiens, nous ne pouvions repondré aux quéstions qu'ils 
nous posaient sur les nombreuses diflerenees qui existent entre 
la pl atique ot nos missels. 

Alors nous avons connnencé á interroger les prétres de 
Bérusalem, mais nous n avons pas pu obtenir les rép^nses que 
nous chercliions. Nous avons élé obligó de nous adresser á un 
inaitre de la liturgie éthiupienne. célebre dans toute 1‘Abyssi- 
nie : le prolesseur kidána-Máryam, originaire du Begamder. 
Nous avons étudié auprés de lui loute notre liturgie. 

.Mais cela ne nous a pas paru suffisant : nous avons reclierclié 
les auteurs qui ont traite de la liturgie copte et étliiopienne et 
en premier lina nous avons étudié Eusóbe Renaudot. C’estainsi 
que nous avons eu la certitude que la inesse basse étliiopienne 
catliolique était inlluencée par la messe latine et reconnu 
l'exactitude de ce que disait Abba Keíla-tdyorgis : « Ea liturgie 
étliiopienne catholique est neutre: elle n’est ni étliiopienne, ni 
latine. , Vd.HVT : il-f-A.il iD'f 'i -• • ífl>- := (Mili 

Tí -■ /‘V.-'L : hy.F-M" : VWi : hF'FM" ■■ 

Tundis que nous étions dans cette conviction. nous nous 
semines rappelé que la permission de donner la seronde 
édition de la liturgie étliiopienne que nous projetions n’avait 
pas, á ce nioment, été aecordée par la Propagande. Nous en 
avons avisé la Propagande dans un rapport. Mais avaut l'arrivée 
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de cette requéte, Ja permission était accordéc. Toutefuis notre 
rapport fut pris en considération, puisqne la copie en fut 
envoyée. par la Propagande á tous les vi caires apostoliques de 
I'Lthiopie. 

Quolquas-ÉSt des membres de notre dergé indígeno ne 
Jurent pas contents du rapport que nous avions envové á la 
Propagande. Alais nous devons rappeler que, lorsque parut la 
prendere édition, les prétres eallioliques indigénes ne voulurent 
pas d'abord l’arcepter, ce qui suffit á montrer qu’elle contenait 
■ les inexactitudes. Sur ce sujfit nous dirons seulcment deux 
dioses : 

1" Dans Ies parties oii I‘on a fíiit des suppressinns, le sens 
s'est trouvé diangé. 

J" Ce fut la une des causes qui sáparcreut la liturgie étliio- 
pienne, une jusqu'alors, en liturgie catliolique et en liturgie 
orthodoxe, séparatíon qui navait pas été faite aupara va ilt (1 . 

Aprés avoir pris eonnaissanee des plus sérieuses enquétes des 
liturgistes conteniporains, nous avons roconnu la nécessité 
dCntreprendre des recliorches depuis l'origine, si I on voulait 
laeiliter les correetions, et, pour cela, nous avons recberclié de 
nombreux ínanuscrits et nous en avons noté les dil'férences. 

Les manuserits de missels que nous avons étudiés sont : 

Tasea-Semix. Id IS. 

Le missel d'enseignement annoté pour son usage par le 
profes seur de liturgie Imdaxa-Mahvaji. 

Le missel du mainmftei' jf-Cfíat- examiné par Kefla-Ciyurius. 

Un petil missel en parche-mili de dieren. 

1 missels du monasti-re abyssin orthodoxe de .lérnsalem 
( íh 1 ir-Sii Item ). 

missels de la Bibliotbuque Yaticnne. 

I 1 missels de la ltibliothéque Nationalede Paris. 

1 missels du Brilísli Museum. 

'! missels roptes traduits, l’ufí en arabe par Ti ki, l'un en latín 
par Henaudot, l’autre en frangais par le patriarche Mv.airí 

CV RIELE. 


1) Cf. I. Hanssens S. I.. Instituí iones litiirgicar de rilibus orienta/ibus t t. II, 
,, 307. 
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I liturgie de Saint Man-. 

1 liturgie de saint .lacques. 

Les liturgistes disent que la scienre liturgique est diflieile, a 
foi'liori la liturgie éthiopienne, car son origine certaine est 
incuiinue, son développement est considérable, les difíerencés 
«■ntre les missels sont tres nombreuses: de plus, l’usage difiere 
des rubriques, les additions múltiples sont fort estimées des 
Étliiopiens; enlin, les professeurs de liturgie, n’étant pas 
prétres, n'en ont qu'une connaissance tliéorique et. selon l’arbi- 
traire de ces professeurs, un introduit des additions ou des 
cbangements. En oulre, la tendance de cette liturgie est de 
répudier l'aneien et de s'attacher au nouveau. 

Nutre étude a pour but «le distinguer la liturgie ancienne de 
la liturgie actuelle. Pour cela, nous diviserons. puis nous 
examinerons la multiplicité des additions et nous signalerons 
celles qui sont inútiles. Nous avons adopté cetle rnáthode pour 
fariliter les corivctions. parce que, au lien d'élre exactes et 
coneordantes. les rubriques sont différentes et vont toujours 
en augmentanL Celui qui les a bien exaininées sait la nécessité 
deles reudreuniformes et stahles. Le liturgiste líaytnond Jenin. 
Les L’ijliseft Orientales , p. (¡Ts, qui connait bien les liturgies 
orientales, dit que la liturgie éthiopienne est iuexacte et con- 
fuse. Beaucoup de prétres indígenos se plaignent de ces 
changemmts et de ces additions arbitraires. 

M t_r Duchesne, Origines <lu t ulle cJirélien, p. S3, a pensé 
que, pour avoir l'anoienne liturgie d’ Vlexandrie, il suffisait 
de reunir l'ordre ordinaire do la messe et l’anaphore de saint 
Cyrille. Mais en examinant nutre liturgie, nous croyons que 
l’ordre de la messe n’est pas entiérement ancien, car de méme 
que l’anaphore de saint Alare a beaucoup de ressemblanee avec 
la nótre, de méme l’ordre de la messe serait semblable. C’est 
pourquoi nous regardons conime ancien : I a ce qui rappelle 
saint Alare quant aux rubriques ou quant á la place; "2° ce qui 
est identique dails les missels actuéis et dans Ies missels 
aneiens, sauf les rubriques et priéivs attribuées á saint Itasile. 
On peut aussi distinguer les aneiens missels des missels 
actuéis d'aprés la langue. 

pí; 
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En terminaut cette introduction. j’ai á m’aequitler d'nne 
dette de reeonnaissance : je dois remercier la S. Congrégalion 
poní - l'Église Oriéntale qui par ses libéralités ín'a permis de 
faire le voyage de París et de Londres et de pouvoir consultor 
ainsi ;i loisir les importantes colldctions de mss. éthiopiens 
que « ontiennent la Bihliothéque Xationale et le Brilish Museum, 
collections oü se trouvent des missels glieez de baute premiére 
importance (1 , 


La mmssts ¡niniitire. 

Avant toutes choses, il faut, pour la clarté du sujet, étudier 
l’origino de la liturgie. H’aprés Ies liturgistes, la messe se 
compose des passages des Saintes Écritures et de l'anaphore. 

L’usagtí primitif de lire eliaque samedi dans les synagogues 
la Loi. les Propliétes et d’autres text.es sacrés remonte aux 
Juifs. Les docteurs juils acconipagnaient cette lecture d’une 
interprétatiun. 

L’anaphore remonte á l'iiistitution de l'Lueliaristie. Le 
Jeudi-Saint, veillo de sa morí, Notre-Seigneur .lésus-Lhrist a 
instituí'- l'Eucliaristie. La consécration des espéces eiirharis- 
tiques a eu lieu des l’origine du christianime et aux temps 
apostoliques. \ ce propos Ies docteurs éthiopiens disent : 
<• Les apotres n'ont pas employé comino aujourd'húi l’église, 
l aulel, les vasos sacrés, les véteinents liturgiques. Chacun 
d'entre eux, oú il est alié, a dit la messe comine .lésus-Christ. » 

: n,-í- : : JVV * * hfr 

nn : Ah.in ■■ hhéAi r ■ mm* ■ hw-r ■ iiíV.A-n'i-» 
: LA'fi fi * ttCfif/l ■■ M'-Mífi- : P‘I.*.í:í1- : >11 
C. («npiV/ld. ■■ ‘Í’-Srt, L y i.fi ■ hf ln : t';l-/ «/> : : ;h¿ 

h : y; = va- ") 

Les parties principales de ranaplmre sont la consécration, la 
fraetion et la communion. 


( 1 1 A noter : 1" Quand nous n'ind¡i|iions pas I'úre éthiopienne, les.datcs sonl les 
datos ouropéennes. — 2 o Ken.uulot est pité d’apri-s la 1" edition. M sr Dnchesue 
est eili- d'aprés la .V édñioíft 
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Pour distinguer la messo primitivo de la messe artuelle, los 
ilocteurs al>yssins dfeent : « So Ion l’usage des apotres et selun 
les regles des Peres. » : jPPCy'l' : MllV'l' : h’iR. '■ MI 

<11- : V : -'IMlll « 

La liturgie primitive alia en s’augmentant jusqu'au iv r siécle. 
A cette époque, la liturgie suivait cét ordre : 


PmmÜn'n par tu' : lecture (fes Sai ules h'eritures. 

L evoque coinmeuce : AAiT : AW*Ahm>- a ■ I'ai.t á vous 
tous. » 

Le peuple dit : flijP’AA ¡ vo’ié.tl h a « Lt avec ton esprit. » 

Les Kcritures Saintes sont lúes jusqu á l'Évangile. Aprés 
la lecture de l'Évangile, l’evéque commente en une homélie 
ce qui a été lu. Ceux qui ne prennent pas part au sacriíice 
sortent. 

Les íidéles prient. Ici se termine la premiére partie de la 
messe. 


Deuxifíitte partie : anaphore. 

Les ministres revétent l’autel et préparent les vases sacres. 
L’évéque se lave les mains. Kevétu des ha bits saeerdotaux, 
il se tient debout devant l'autel. Les prétres se tionnent autour 
de lui. Les fidéles se donnent lo baiser de paix. Chacun des 
íidéles apporte son olírande. I’uis les diacres prósentent á 
Pévéque lo pain et le cálice contenant le vin melé d'eau pour 
le sacrifice, prélevé sur les oíTrandes des fidéles. 

Ici commence Fanaphore. 

L’évéque dit : M7ll.Mnrh,í: : 9"h/i ■' Vf-All<n>- :: « Que le 

Seigneur soit avec vous tous. » 

Le peuple dit : A : 0°’}¿AÍi a « Et avec ton esprit. » 

L’évéque : hMfc ■■ ^»A^fl.l^í ^, ■ a Élevez vos cceurs. » 

Le peuple : >flV : : M/’Ahí :: « >>"us les 

avons vers le Seigneur notre Diou. » 

L’évéque : •fhif-f- Ah9°AhV a « Rendons gráces á notre 
Dieu. » 
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Le peuple : Ci:fl : i/H'.g.A- :: « Cela est juste et digne. » 

Selon la regle de l'Lglise d'AIexandrns, au cours de l’anaphore 
»>11 recite des priores diverses. c’est-á-dire la commémnration 
des vivants, des saints et des morts. 

Lévéque fait la consécration. 

Commémoratinn de la niort, de la résurrection et de I’aseen- 
sion de Notre-Seigneur Jésus-L’hrist. 

Épiclése appelee ehez les Kthiopiens. 

D’autres églises orientales, selon la continué, récitent ici les 
priéres diverses. 

Récitation du Pater. 

lmposition des mains. Puis la formule : • A '• 

« Les dioses saintes aux saints. » 

Fraetinn. Coro munión des ministres et distribution de la 
conimuninn aux fidéh-s. 

Adte de graves. Puis imposition des mains, c'est-á-dire 
bénédidion. Renvoi des lidéles. 

Ici se termine la deuxiéme partie de la messe. 

La messe uncidme etfiiopicnne. 

Peux périodes : 1" depuis la conversión de l’Éthiopie au 
cluistianisme jusqu’á l'arrivée du Sénodos en Étlii<*pie ; 
2" depuis l’arrivée du Sénodos jusqu’á nos jours. 

Im messe depuis lu ronrersinu de l’L/h tupie 
jusiju uu Sénodos. 

II est évident que la messe étliiopienne vient du siége de 
Marc l’Lvangéliste. On sait que le cliristianisme a etc introduit 
en Lthiopie par saint Frumence que les Ktliiopiens appellent 
iy’/'l: ■■ ’üiV/'i • « le révélatcur de la lumiére » et aussi Abluí 
Salámá. 

h’aprés le comput éthiopien, saint Frumenee encové par 
saint Athanase arrifa en Lthiopie vers 333. Cette date, se trouve 
daus le fiadla Talda-I Iáymánot et dans le Kebra Xagast. 

< >n doit condure que la liturgie éthiopiónno a été importée 
d’Alexandrie. Celte liturgie est bien la liturgie de saint. Marc 
en usage á Alexandrie ii 1epoque du patriarebe saint Athanase. 
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En etíet. les docteurs alnssins disent : « (Saint Erumence) 
est venu aprés cinq années deludes ecclésiastiques auprés 
d* Uhanase et il nous a apporté tontos les regles. » • 

Jj : "/""V : I T'Í': : /‘CíH"* : ll-A* : Jt'-MA’í : a dT1“PA " 

(0»XT#h¿ = : M.ñ ■ hlin : 7% : IX ") (1 I. 

En quelle langue la messe de sainl Maro est-elle venue on 
Éthiopie? Au iv e siéole le grec était d’usage courant dans los 
églises principales. Par conséquent, & Tépoque de saint Eru¬ 
mence on célébrait. d’aprés la tradition, dans l’église d’Alexan- 
drie la messe en langue grecque. Les ortliodoxes á la lin du 
\” siécle et au commencement du vi* continuérent á suivre ran¬ 
cien usage de Téglise d’Alexandrie (J). En outre.au iv c siécle, 
á Axoum la langue grerque était d’usagc couranl, caril vavait 
beaucoup de négociants de nationalité grecque. Enfin, les mon- 
naies des rois d’Axoum portent des inscriptions grecques (.'!). 

Lorsque saint Fruinence prit part á Tadministration du 
royaume d'Axoum, il se soucia de batir un oratoire oü les 
négociants étrangers pourraienl prier selon le rit grec ( I). La 
mention de cet oratoire se trouve dans le Synaxaire au JO Harnlé. 
Saint Erumence célébrait done la messe en cet oratoire ou en 
des oratoires semblabies d’aprés le rit d’Alexandrie. II était 
encore trop t*’>t pour que la messe füt célébrée en gheez. 

Tradwtion de la litunjie de saint Marc 
en langue gheez. 

Nous n'avons auoun renseignementcertainsur ladatedecette 
traduction. Mais tres probablement elle dut se faire á Tépoque 
■ le l'expansion du christianisme en deliors d’Axoum, qui corres- 
pond á Tépoque de la traduction en gheez des Saintes Écritures. 

On peutdonc supposer que la messe a été apportéeen langue 
grecque. II y avait alors beaucoup de négociants grecsá Axoum, 
les uns établis á Axoum méme, les autres voyageant entre 
Axoum et Byzance. L’obélisque d’Axoum relate en une inscrip- 

(1) A noter que Ludolf mentionne la liturgia de saint Maro. Ce renseignement 
a dú lui étre donné par Gorgoryos. Cf. Ion Lldolf, Historia aethiopica, 
livre III, ch. iv, n° 37. 

(2) Dixhesse, Op. cit-, pp. 81, 82. — (3) Conti Rossisi, Sloria d'Elio¡iia. 
p. 215. —(4) Rlfin-, livre I. chap. 
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tion grecque la viotoire des rois étliiopiens sur leurs ennemis 
du voisinage. 

La liturgie actuelle est la liturgie des Apotres. La liturgie 
dos Vpútres (1) se trouve dans le Senados qui, croit-on, est 
arrivé en Élhiopie presque t á Lé|ioque de 'Amda-Seyon l* r c2), 
liypotliése plausible, car ñ cette ópoque Abbá Salámá ob-I'C 
« le traduclcur », a fait beauooup traduire et corriger. 
Comme disent les docteurs étliiopiens : « Abbá Saláiná Matar- 
guein a fait beaucoup de traductions el de corrections «. 

En conclusión, puisque la liturgie des Apotres est venue au 
XJV' siécle, de quelle liturgie s’est done servie l’Étliiopie du 
iv* au .\iv e siécle? Évideimnent de relie de saint Alare. 

Quand la liturgie ailcienne de Man? a-t-elle été remplacée 
par la liturgie actuelle des Apotres"? Nóus supposons que cette 
substitution a été faite pi esque imraédiatement aprés la venue 
du Sénodos. Les Copies ayant auparavant adopté pour eux- 
méines la liturgie de saint Basile n’osérent pas donner exacte- 
nient cette liturgie au\ Étliiopiens; ils préférérent leur donner 
une liturgie provenant du Sénodos, inais ils y ajoutérent beau¬ 
coup de la liturgie de saint Basile et quelques rubriques de 
saint Alare. 

Prendere objection possible : Ün ne trouve pas la liturgie 
de saint Alare chez les Coptes. Xous répnndrons : La liturgie 
de saint Alare existe rhez les Coptes, non pas sous le ñora de 
saint Alare, mais sous le ñora de saint Cyrille. L’écrivain 
copie Abou’l Barakat, en énumérant les liturgies et en parlan! 
de la liturgie de saint Alare, dit : Certains pensent que la liturgie 
de saint Alare n’est pas ditférente de celle de saint Cyrille. 
Abou’l Barakat, en ce qui le concerne, croit que la liturgie de 
saint Alare est récente et qu’elle a été faite nouvellemenl d’aprés 
la liturgie de saint Cyrille. 11 déclare inérae que, si elle existe, 
les Coptes ne la reconnaissent pas. 

il) La liturgie des Apotres s’appelle ainsi parce qu’elle se trouve dans le 
Sénodos qui est consideré par les Étliiopiens comme un livre des Apotres. 

e?) La question du sabbatisme qui divisa l’Éthiopíe remonte á 'Amda-Seyon I”'. 
’Éwostátévvos dit que le samedi est d’ofiligation. ’Anoréwos soutient le contraire. 
’Ewosnitéwos, pour coniirmer sa tliése, est alié chez le patriarche d’Alexandrie 
et cliez le patriarche d’Arménic. Cela prouve que le Sénodos était arrivé en 
Ethiopie. car le Sénodos dit que le samedi est d’ohligation. 
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En réalité, il faudrait |)i’ouver que relie de saint Marc est plus 
récente que cellede saint Cyrille. Si Abou’l Barakat avait lu les 
écrivains grecs, il n'aurait pas mis en doute tuute cette question 
et n’aurait pas pu dire que les Coptes ne reconnaissent pas la 
liturgie de saint Marc, puisque cette liturgie et celle d*- saint 
Cyrille sont une seuleet mente cliose pour les parties essentielles. 

Deuxiéme objection : Un pourrait se demander pourquoi la 
liturgie ile saint Marc ne se trouve pas dans les principales 
églises éthiupiennes qui n'ont pas été détruites par Gran et 
pourquoi les maitres de la liturgia éthiopienne ne parlent 
pas de la liturgie de saint Marc. Nous répondrons : On a 
trouvé la liturgie de saint Marc au couvent de Babra-Dámo 
(Tigre). < »n l'a trouvée aussi au couvent «le Dabra-Besrát qu’on 
appelle Zéná-Márqos. comme nous l’avons signalé dans notre 
édition de la liturgie de saint Mará, Spluimerkies lüurgicae, 
t. Mil, p. 50L II n’est done pas impossible de trouver encore 
cette liturgie en d’autres couvents il). 

l’ar ailleurs, bien que les maitrrs de la liturgie éthiopienne 
ne parlent pas expressúment de la liturgie de saint Marc, ils 
Tadincttent implicitement quand ils disent que le nombre des 
messes étbiopiennes est de seize. 

En outre, nous trouvmis dans la liturgie actuelle des 
Apotres des priéres et des rubriques empruntées á la liturgie 
de saint Marc. Et cette derniére preuve est plus forte que le 
témoignage des docteurs étliiopiens. Les liturgistes éthiopiens 
disent : « Avant la liturgie de saint Basile on célébrait la 
messe selon la liturgie des Apotres et selon la liturgie de 
Notre-Seigneur. » POflAP-fl : ll4»J5rt, : rh'PCyl’V ■■ 

n ‘¡•fifí, : h’W.h •• •fl;l : = í'.+ftfl : VAC “ I’uisque la liturgie 
iles Apédres est venue en Éthiopie par le Sénodos et celle de 
Notre-Seigneur par le Kidán, on ne prut pas dire qu’on célé¬ 
brait la messe auparavant selon ces deux liturgies. 

Abba Taki.a-Mmu.vm Semiiarav Selim. 

(.1 suicre.) 

(1) Nous avons appris que dans l’église de Saint-Marc. construite récemment 
ipar 1’einpereur Hayla-Sellasié á Addis-Abéba, il y a un manusent de la liturgie 
■de saint Marc. 
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UNE COMí'OSITION OUBLIÉE DU FÉRE KIRCIIER 

EN L IIONNEUIi DE PE1RESC. 

Réparation est faite entin á la mémoire de l’érudit et du 
savant que ful Claude-Xicolas Fabry <le Peiresc, dont le troi- 
siéme centenaire de sa inort va étre comméinoró dans quelques 
années. Un professeur de la faculté de Wontpellitr, M. Fierre 
Ilunibert, vient de donner récemment dans la collectú>n « Temps 
et Visages » de l éditeur Descléede Brouwer un travail qui nous 
le fait connaitre tel qu’il apparait d’aprés ses réaits, tel qu’il 
fut véritablement (1). 

Ce gentilbomme qui, au debut du xvn e siécle, a fité réelle- 
ment, peut-on presque dire, ce que Fie de la Mirándole avait 
estimé étre lui-méme, mais sans succés. au xv* siécle, n’était 
connu jusqu’ici que par une biographie écrite par son com- 
patriote et ami le célebre Fierre Gassendi, parue en ltill et, 
suivant le goñt du temps, rédigée en latín (-J). A la tin du 
svn" siécle, un certain Réquier avait publié, en frainais, un 
résumé de Gassendi (3). Mais outre qu’étranger á toutes les 
Sciences dont s'était occupé I’eiresc, cet auteur les a méconnues 
et les a á peu prés passées sous silence. il a affublé encore le 
croyant Feiresc de ses doctrines, et en a fait un préeurseur des 
encyclopédistes. Son libelle n'est qu'un travestissement de la 


í 1 ) Pierre IUmbeht, Va amateur. Peiresc, Paris, Desclíe de Brouwer (1903). 

( L J) P. Gassendi, l'irl illaslris Xicotai Clawlii pabricii de Peiresc, senatoria 
m/uisextiensis vita. Paris, Sébaslien Cramoisy, 1011. 

01) Réquiek. I'ie de \'¡cotasL'laudc Peiresc , cuaseitlcr mi Parlemenl de Provence. 
Paris, 177D. 
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véritable physionomie ilu savant provonral. une injure faite á 
ses connaissances comme á ses sentiments. 

.W. I’ierre Humbert, prol'esseur de Sciences, a surtout mis en 
relief, dans sa biograpliie, tout ce qui de l’oeuvre de Peiresc 
touclie aux Sciences exactes. II a snuligné en particulier. avec 
les résultats arquis, ses ¿ludes sur l'astrunumie et sur la phy- 
siologie. Mai> il n'a pas oublié de nou» renseigner aussi et avec 
ampleur, sur toutes les autres branehes du savoir qui occu- 
jiérent toute sa vie. Peiresc, qui ful én efíWastronume et physin- 
lúgiste, l'ut aussi et tout autant naturalista, botamste, juriste, 
chartiste, numjsmate, iconographe, épigraphiste. archéologue, 
historien, linguiste, pour ne citer i|iie les principales maticres 
qui fureut l'objet de ses eludes, comme en témdignent les 
quatre-vingt-un dossiers de ses rnanuscrits que nous possédons 
encore pour la plupart. Chercheur intrépido, travailleur obstiné, 
il ne voulut étre étranger a aucune Science, il aborda toutes 
relies connues de son temps et il en inaugura plusieurs autres. 
A insi que le rappelle un de ses contempera íns, Scipion de 
Grammont, en une versification meilleure que sa poésie, ce fut 
un esprit incomparable 

Pour qui les neuf sceurs ont gémi. 

La fatigue était ses délices, 

Le trop savoir ses plus gramls vicos, 

Et le repos son ennemi. 

Des múltiples études de Peiresc, l’astronomie et la physio- 
'logie soules ont recueilíí des découvsrtes. Cependant toutes Ies 
autres Sciences, á des degrés divers, ne luí sont pas moins 
rodevables, et la part qui doit lui revenir dans l'étude des 
langues orientales en Occideut. en particulier pour le copte et 
pour l’étliinpien, ne saurait étre oubliée. Dans le but de con- 
naitre la Iittérature de ces langues, il était en relation avec les 
divers armateurs qui sen allaient au Levant et ¡1 avait une 
correspondanre suivie avec plusieurs missionnaires qui y 
résidaient. Le plus connu de ces derniers est le Pére Giles de 
Loches qui lui procura plusieurs rnanuscrits coptes et qui sur 
ses indications s’employa á la recherche du célebre livre 

PJ 
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d’Enocli conservé diez les Éthíopiens (1). II était aussi en 
relation dans le méme but avec tous ceux qui s’intéressaient á 
rOi ient. En lB2fí, le célebre vojageur Pie-tro della Valle, qui était 
son ami, avait rapporté du Caire un certain nombre de manus- 
crits dnnl quelques-uns d'entre eux comprenaient des grann 
inaires et iles lexiques coptes-arabes. II les confia pour les 
étudier et les publier á Tilomas Ubicini, connu encore sous 
le noin de l’ére de Novare. Celui-ri se mil aussitot á l’oeuvre, 
rédigea son travail, et, tout ctant prét, la Propaganda avait fait 
l'ondre les caracteres néeessaires pour rimpression, elle en 
avait publié les spéeimens des H¡J9, quand tout ful arrété par 
la mort du savant Tilomas ubicini. A la nuuvelle de eette mort. 
Peiresc qui attendait avec impatience cette publicatioil» écrivit 
aussitot á Pietro della Valle pour le presser de la poursuivre, 
il s'olli it méme de s’employer auprés de Claude Saumaise pour 
qu’il l’aceejitál, mais entre ternps Pietro della Valle avait cédé 
ses manuserits au l’ére Kircber qui publia les grammaires et 
los srxdíUi dont s'était occupé Tliomas Ubicini quelques années 
auparavant. 

L’atteslation de la Science linguistique de Peiresc, ou tout au 
nioins de la notable contribuí ion qu'il apporta au développement 
de cette Science, nous est fournie du reste par une publication 
que ses col legues de l’Acadéinie des Ilumoristes de Home ti rail t 
paraitre au lendemain de sa mort pour bonorer sa mómyirt?¡f? . 
A fin de marquer en méme ternps que leur vénération pour son 

il) La Dibliotlieque nationale posséde un) manuscrit éthiopíen provenant de 
la bibliotheque de Peiresc. Ce manuscrit que son correspondan!, qui le luí avait 
envoyé d’Egypte, croyait étre le livre d'Enoch est le Maslm/d Mrslir. A la tin 
du manuscrit, une note nous fait counaitre que Vansleb re.xaniina en Ib70. En 
túte se trouve une autre note de Job Ludolf datée ilu niois de février 10S4. 
Dans le fonds coptc de la Ribliothéque nationale. les manuserits 6, fe, S2 pro- 
viennent aussi de la bibliotbeque de Peiresc; ceux places sous Ies números 148. 
1 10, 150 ont appartenu au Pére O i les de Loches. 

O?) L Academie des Humoristas avait été fondee á Home par Paul Mam-ini f 
1635, dont les arriére-petites-lilles furent les niéces de Mazarin. Peiresc ne 
fut pas admis á l’Académie des I.incei, lúen qu’il eiit été propose plusieurs fois: 
la célebre assemblée dut plus tard le regretter el dire sans doute comme une 
autre Académie au sujet de Aloliére : « Iíien ne manque á sa gloire, etc. 

La publication de 1’Académie des Ilumoristes en l’honneur de Peiresc porte 
le titre suivant : Mmuimentum romanum \icolao Claudio l'nljricio I’eirescia 
scntdori wjuensi dncli-imu- lúrlutisquc causa farlum. Romae, 1638- 
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souvenir, restinu 1 particuliére qu'ils avaient pour sa Science <H 
son amour des langues, ils tinrent ft publier leurs hommages 
en le plus grand nombre d'idiomes. Dans ce recueil, qui ne 
renferme que des poésies. on ne compte pas moins de quarante 
langues difierentes pour célébrer les méritos et les vertus do 
Peiresc. Toutes cellos de l’Europe y sont représentées ainsi que 
toutes celles de l’anüque et du inoderne oricnt con núes alors. 
Walheureusement, cette particularité linguistique est tout ce 
qui caractérise ce recueil et retient l'attenlion, car oii iloii 
cnnstater avec regret et profmide dóception que tous oes graves 
et savants llumoristes avaient plus le souci de la métrique ou 
de la rime que celui de la personnalitó dans l’expression dís 
leurs sentiments. Toutes leurs poésies ne s<>nt que lieux com- 
Hiuns auxquels se m<Te de temps á autre le nom de Peireso. 
Comme devait l'écrire quelques années plus tard celui venait 
alors de naitre : « Ce ne sont que festons, ce ne sont qu’astra- 
gales » et snus les tleurs d'une rhútorique d'un goút douteux. 
la véritable physionomie de Peiresc est totalement mécomme. 
(di pourra en juger par les spécimens que m>us donnous 
ei-aprés en copte et en étliiopien. 

Ce fut le Pére Ivircher, ami personnel de Peiresc avec qui il 
avaitété en relation, surtoutpour Ies études d’astrnnomie. qui 
celebra son amitié et son admiration pnur lui en langue copte. 
Les moines étliiopiens de San Stel'ano dei Mori qui avaient 
eonnu Peiresc et l'avaient recu dans leur monastére, furent 
invités aussi ¿i collaborer au recueil iles llumoristes et ce lut 
le moiné Asia Mariam qui se chargea de Pólégie en langue géez. 

Nous possédons deux piéces de poésie i-omposées en langue 
géez par le moine Asfa Mariam pour célébrer la mémoirc de 
Peiresc. L une d elle seulement a été insérée dans le recueil des 
llumoristes; elle est la réduction de l’autre qui sans doute fut 
écartée á cause de son ampleur. .Mais les archives nous l'ont 
conservée, elle est encore inédito, nous la donnons en premier 
lieu (1 1 . 

(1) Cette poésie est conservée á la Bibliothéque du Vadean : Manuscrit latín 
Barben ni 191)0, fol. ¡M-lOl. Elle porte comme tilre les simples mots : Arfa 
Varia aelhiops. Ce moine Asfa Mariam nnus est eonnu par uno autre poésie 
placée au début du dictionnaire étliiopien du l’óre Weimnere. 
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lin Fhonnour de Messire Nicolás Fabry de Peiresc, 

lioinme illustre, docteur, pére et bienfaitcur. 

les motifs de cette ode. pour sa glnire et sa louange. 

Voici que j’écris ayant connu et eutendu 
Messire Nicolás, sa renommée, ses méritos, 
son amour de l'étude, son opiniátreté au travail. 

Toutelbis, je n’écris point pour sa glorification, 

mais pour que ne s’oublie jaraais sa mémoire en son pays. 

car elle est d un bon serviteur l’ueuvre de sa tache. 

Que dans toute la chrétienté on se souvienne done de lui, 
p'>ur ce qu’il a fait; que son souvenir ne tonibe jainais dans l'oubli 
jusiju a ce que soio.nt passés les cieux et la torre, les montadnos, les cités 
«• Messire Nicolás, pére et docteur, 

toi qui as écrit de nombreux ouvrages, tandis que d’une écriture fine 
tu puisais dans les saints livres. les fouillant avec soin ! 

Ft comment peut-il provoquer un si grand souvenir 
qui ne disparaitra jainais dans les siécles? 

Parce qu'il a recueilli un trésor de livres spirituels et purs 
qui ne sont pas un trésor terrestre, qui sont célestes, éternels, 
non córame les trésors d’ici-bas, 
caducs, périssables, corruptibles-, 

parce qu’il a dressé de nombreux écrits pour ceux qui veulent apprendre. 

pour servir á Pinstruction des nobles, des anciens, 

des grands, des petits et des chrétiens, 

et aussi de ceux qui sont miséreux et indigente, 

des pauvres qui ne possédent pas de livres, 

sachant, ce sage, qu’il trouverait le bonheur dans le ciel, 

la couronne de vie, de lumiére, de clarté, 

qu'il ne serait pas couvert de lionte au tribunal établi pour le jugein>-n 
lorsque viendra le Clirist roi de gloire et Seigneur des puissances. 
le Fils de Dieu, le roi des rois, le Trés-liaut, 
rémunérateur et dispensateur du bonheur aux chrétiens, 
aux petits, aux grand*. 
aux bons. aux bienheureux, aux justes, 
aux Punibles, aux pauvres, aux inodesies. 
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non aux superbes. aux arrogante, aux orgueilleux. 
inais uniquement aux seuis fidéles. 

Comprends done, ó liomme, cette ceuvrc de Messire Nicolás : 

il a établi uno bibliothéque pour le repos de l’esprit en se livrant au 

[travail. 

O maitre et pére, Messire Nicolás, loi qui n'as pas cherché un trésor 

Iterrestre, 

mais qui as recueilli les trésors des saints livres 
avec vigilance, avec un esprit intrépido, 
sans prendre de repos ni jour ni nuit. 
par le travail dominical et quotidien. 
puisant aux fleuves des livres 
pour tirer des fleuves une mer. 

II ne prit point quelque repos durant sa vie 

afin de ne point trouver la honte au tribunal du jugement 

au milieu de I'épouvante, devant la porte étroite, 

en face de la divinité, en face des anges. 

en face des propliétes, des apotres, de toutes les phalañges célestes, 
semblable íi celui & qui Dieu dit : Oü étais-lu? Qu’as-tu fait 
aux jours de ta vie, pendant le long temps que je tai donné? 
Montre-moi done tes travaux et tes ceuvres. 

Aussi, pour cela, il déposa une surabondance de bien dans sa reserve; 
versa son travail dans le comr de Dieu, coinme un vin pur, 
le lui ofi'rit, afin d’en trouver la mesure dans le ciel. 
fin vérité. Dicu lui donnera sans refus sa mesure. 

Combien d’oeuvres, en effet, n’a-t-il pas réalisées, 
pour que le souvenir en demeure toujours. 

11 a transcrit utilement les saints livres 
afin que tous les ebrétiens en soient instruits. 

En outre, il a recueilli les noinbreux mémoires d'autres travaux 
connneneant depuis l'occident de son pays, jusqu’á l’orient. 
depuis le sud jusqu'au nord. 

11 ne s’en trouve point de pared dans le monde qui ait été aussi vigi- 

lant, 

car sa grande vigilance fait l’admiration de Tunivers, 

córame aussi sa bonté, sa serviabilité, 

sa digmté paternelle. sa vénérabilité. son hunvilité. 

II n’est point d'liomme soumis au Seigneur comme lui, 
docile envers son Créateur. 

Et les autres leuvres qu'il a accomplies. on n’en sail point le nombre. 
<> vous, fréres, faites comme lui: 

Soyez vigilants, soyez attentifs, 

vous aussi qui étes seigneurs et magistrats, 

Patriarebes, moines et prétres. 

faites mémoire de cet liomme par Tencens et la priére en toute éirlise. 
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oii ces paroles parviendront. 

Qu'un roí rcstaurateur, un pontife sanctificateur gouverne cette église. 
Que le Seigneur inaitre des prudcnces qui ressuseite Ies morts, 

;i notre souverain. au Pape Urbain VIH. 

prolonge leurs jours á la hauteur du ciel ; 

qu’il renouvelle leurs jours comme le vol de l'aigle, 

que le Seigneur plie sous son joug les chrétiens, les schismatiques, les 

[infideles; 

Que le Seigneur multiplie cette assemblée comme le sable de la mer; 
que le Dieu d’Israel dispuse tous les chrétiens pour que nous soyons un 

[seul troupeau; 

que le Seigqeur nous bénisse en tous lieux; que les montagnes et les 

[vallées nous entendent. 

Amen, amen, le Seigneur est admirable en toutes choses. 

íín moine du monastére de San Stetano. 

Carmen .Ethiopieiún 
Asfao Mariae .Ethiopis 1). 

fflVlh ■■ M/lV-Vp : lllK/n : ñ°7ÓÍb ■ AWA* > ■'¡.¿■ I- ■■ 

h*¡ ll.h : WA: iru¿,ti : fíh’i-l' * Yí’fí/.’U miy.’ I-' :: 

: í»T’ílí) |: : mhh9°C’l' “■ 
fflflA'l: ■■ KYl. : A.KAVVh : : J-Hl/.-J: a 

M ■ han : hJ’rl /Ah : A l ’/M" : ]\W.- : IMUi.í- a 
hilan : : UM)/. : d’‘, V. : «MIC : IH'HK- " 

h’itífi : Ví.V. : í'.fcA?' : Aíl*-A* * Mili’/' : YlCÜW't : 

MV-tb : í'. llJK- s: 

: MU'. : -l'MlC : MI/. : 

UhJ'.'lV.AÓ : A'ÍAíT : fll'lV. « 

?iAh : ftfAí- ■ A"7>M- .• ■■■ 

n-flll*:> > : * MI/, a 

ftíHíll : an)¡H] : : ím^éJxa)'f'i ■■ 

Mi : /í.H'íll : ""11711 : VXró-OhfJ :: 

: Mi"7.(V : •• ('.í:h íl : hil.’l' : lllV'7l’ ; |- :: 

ll?lA . hAl' : ílhffl-fc : « 

Ví.V. : WA* : A-Í1A = ££AÍ» : 711/. : ll"7l»- :: 

(1) Cette seconde poésie se trouve á la page t© du recueil publié par l’Aca- 
démie des Humoristes. 
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i\Y/. ■■ fr7ll.MMbC : ?./,.•/- : 9"fo¿* : ílAAA,* :: 

íMM ■■ n.-/- -• } -• *>• e-fi-l- -• arynt -• - 

rollAM ■ A/J- : AAAV ■ : MOTA • AlTífl. " 

í0£A'/n{. : W1 : ‘h°l\\.h-ñiluí: : ?»A- : I1V-ÍI. l' li- s 
: 'I 'JIIA. : flíV’VP- s 
>."■//} V7/> « 

PüKME KTIIIOPIE.X 
1)E L’ÉTHIOPIEN ASFA MARIAM. 

Yoici <jue j’écris, comme j’en ai été le témoin. sur la prééminence 
«le Messire Nicolás de Peiresc, touchant son renom, ses mérites. 
son amour de l’étude, son ardeur au travail, son savoir. 

Cependant. pour ma part, je n’écris pas pour sa glorification, 
inais bit'n pour que son souvenir ne soit jamais oublié en son pavs. 

A cause de Pa’Uvre magnifique qu’il a réalisée par son travail. 

11 faut done que dans toute la clirétienté on se souvienne de lui. 
car il est l’artisan d’un grand souvenir 
«iui ne sera jamais oublié dans les siécles, 
jusqu'á ce que passent le ciel et la terre. 

Au prix de nombreuses fatigues, il créa une bibliothéque, 
il recueillit un trésor de livres spirituels. 

11 n'amassa point un trésor de biens terrestres 
sachant qu'il trouverait le bonheur dans le ciel 
au jour fixé devant le tribunal du jugement. 

Aussi il faut que tnut homine fasse de mime. 

Pour notre part, que le Seigneur répande sa miséricorde sur nous, 
sur la Sainte Église romaine véritable, 
sur notre Pontife le Seigneur Urbain VIII. 

Que tous ces voeux portent leurs fr.iits auprés de Dieu 

et que Messire Nicolás aussi soit notre intercesscur dans le ciel. 

Amen, amen. 

Les dillérentes pensées émises dans ces deux piéces de poésie attestent, 
sar.s contredit, de la part de leur auteur, une sincére admiration ainsi 
qu’une véritable sympatliie pour Peiresc. Elles témoignent aussi tout 
autant de ses déficits au point de vue littéraire et poétique; Pon ne 
peut guére, á cet égard, qu'enregistrer sa franclie bonne volonté. L’aca- 
démie des Ilumoristes estima préférable une réduction «le son premier 
travail pour Pimpression; une question matérielle fut sans «loute la cause 
«le cette détermination, car cette réiluction ne fut pas heureuse. Si la 
premiére composition laisse en efiét A désirer, la seconde est compléte- 
ment décevante. Alais, en considérant Pauteur, on le tient quitte de tout 
ce qu’on s'attendait á voir dans uno poésie sur l'a-uvre de Peiresc : sa 

,11} 


MELANGE. 


lbrniation, sa culture, ses origines ne luí permettaient pas de nous dunner 
plus qu’il n’a fait. 11 ne se pose pas du reste en doblará, sa langue ge'ez 
nous en avertit. A travers elle, on sent percer le dialecte vulgaire dont il 
se servait liabituelleinent avec ses confréres du couvent de San Stefano, 
et l’on ne saurait insérer, purmi les addcnda á 1’cEuvre de Dillmann, les 
innovations de son vocabulaire, de son orthographe, de sa inorpliologie, 
de sa syntaxe. Ajoutons cependant que oes piéces ne déparent pas 
le recueil; celle du Pére Kircber tout au moins est de méine facture 
Le restaurateur des études cnptes venait de publier alors en 103S le 
Pmdromus cnptus seu aegyptiarus, lorsqu’il composa la piéce que nous 
donnons ici. Cet ouvrage, córame son noin l'indique, ne faisait qu'an- 
nuncer le travail, qui cinq ans plus tard. devait faire connaitre á l’Occi- 
dent la linyua aegy/itiaca restilua. Le Pére Kircber était encore á la 
recherclie de sa restitutíon, de sa découverte, á la mort de Peiresc; aussi 
on ne doit pas s’étonner si sa composition n’ait de eopte que le nom 
et que ce copte soit encore fort vacillant. De méine que l expression du 
seniiment occidental fut entravée diez le inoine de San Stel'ano par sa 
langue d'oriental, inversement la langue oriéntale, chez le Pére Kircber, 
entrava Lexpression de son sentiinent d’uecidental. On eút été entravé 
á moins, beaucoup n'auraient pas osé défier le péril. Son ardeur invin- 
cible et inlassable, comme peut-étre l'bonneur engagé de PAcadémie des 
Ilumoristes dont il faisait partie, lui firent affronter l’obstacle. 

TRISTKOPHUM CQPHTÜM 
ATHANAS1I KIRGHKlíll il). 

iiim:i|H)ii fiTií i'viitioii 
lili IAIITOM C(;IIA(l|>IIAKA|>rnil 
IIOI'U: 1.1 orí t; i:i = l;|H;".-KV|>lí.lll 
m|Mom oyiiot Ore ka|»aktvi«w: 
iiniAin oii Oin;c|Kiiñiioc iiiiia|)TV|mm: 

<|)ai aiiov ciiOA iiií.ai ■>•; 11 o-.(;o<|)i|) 

Al: ti IAI1AI lili ITIIÍ rilíAIAI'. 1)1:11 IIO\l|» 

<J>AI AIIOV tíliOA rtlIJCITB 1)611 f A|)AlilA 
Al: IIIAIOOi; Al: IMIIA|>l'A|>ITIIl: 1)011 +AOIA 
I:“lilil'l Al*t:|) flTOII DTAOAIIAOIA 

(tniAii n-ro<| i|)T\o n aiaaghaaia 

Al: 11A “IIO111 flTOII I» ATA MAIITOII IMIKIOIJIOII 
Al: UIHiailOA IIIIJO .- I MIOIlJ) OIOIIIOII 

(1) Cette poésie du Pére Kircber se trouve ;i la pago 90 du recueil publié par 
l'Académie des Ilumoristes. 
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II serait difficile de traduire littéralement cette piéce. L on pourrait 
dire, en modifiant le sens de l’épithéte qui designe les membres de 
l'Académie á laquelle appartenait L'auteur et en lrn dnnnant le sens 
moderne que lie est selle dun véritable humoriste dans son vocabulairc, 
sa morphologie, sa syntaxe. Pour en d.mner le sens, forcé nous est d user 
d’une méthode d’interprétation qui rappelle relie employee par 1 auteui 
en face des inscl’iptions hiéroglypbiques des nbélisques rornams. On peut 
la romprendre peut-étre coinme il suit : 

TI'iiSTK.OPME COM E 

DATHANASE KIKOHKR. 

Le MÉTRE (¡j.étcgv) DE L ÉílYr'TE. 

Les Humoristas (mvw¡0o;) glorifieront 

bien que difficilement *&&) Si* proclamen! sa grandeur 

cet homrne qui fut un pére de talent (/ipa/.-r,c). 

Les Ilumoristes (miWiOo;) proclament (¡jápxjpo:) sa louange (ejbhvos) ; 

II a tiré le du saphir (oáj;ss-.?o;) 

et aussi les perles de la culture i«auo«iá) de 

("est lui qui a apporté lor de l’Arabie (A?o6íal, . 

les pierres (XíOos) précieuses et les diamantó de 1 Asie ^ sia * 

Et (-omine il est entré dans l'immortalité (áOaveraís) 
aprés avoir été l'ami c#o;) de l'étude (omaWta), 

il sera dans tous(-S;i les discours(ÍT/.<i;j(ov), , , 

maintenant quaprés sa mort il est alié dans la vie éternelle («•*«*>• 

Oomme nons l'avons noté, cette piéce parut en 1#3§, deux ans apres 1¡ 
publication du Prodrmm* oú le Pére Kircher ne voyait encore dans 1- 
copte qu une langue apparentée au grec. et, en fait. par le vocabulaue 
tout au moins, cette piéce est presque grecque i 1 Mais, quelques annee 
plus tard, quand il eut fait paraitre la l.ingun ae m ,tmca rest.lnta 
rrvenu de sa méprise, il dut sourire lui-méme de cette liardiesse de jadxl 
et non sans ([uelque mélancolie, considérant cette composition, il entre 
vil S ans doute un nouveau sens dans le texte de saint Luc qu d ava 
placé en épigraphe dans son premier ouvrage : « S»n est emm occultut 
q h ful non mimi/estntur. nec aJ/scondilum quüd non cognosmtut. * 

,1) Cette opinión «posee dans le Pródromos, p. 171, parut d’une i l| 
importancc au Pare Kircher, qu’il la puhlia dans un opuscule special mutule 
He affoiHnte linguae copticae sive aegyptiaeae ad graccam. emsque conn/no 
sunJL temporí facta. Homar. 1030. II la retracta dans le Lex.ci co \ 
supplcinentmn. p. u0“. 
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D. Sidersky, Los Origines dos légenies musulmanes dans le Coran el dans 

les vies dos propio-ios. París, Geuthner, 1933, 1C1 pages. 

M. Sidersky, dans ce volume, a reuní Ies textes des Apocryphes de 
et da Xouveuu Testament, ainsi que de YAggadah des deux 
Talmuds, relatifs á l'histoire des patriarches, des rois et des prophétes 
d'Israel, dont les Musulinaus ont íait, sans aucune discrimínation, Ies 
prophétes de l'Islam, et sur lesquels ils narrent des hístoires souvent 
invraisemblables. qui se lisent dans le Koran et dans les recueils des 
biographies des Envovés d'Allab (1 . 

Ce travail établit d’une maniere définitive cette vérité que les légendes 
du Koran et iles bistníres des prophétes de l’Islam sont des déformations 
étranges de ce qui est raconté, sous une forme bien supérieure, dans la 
littérature juive, et qui rappellent cclles qui perpétrérent les sectes gnos- 
tiques, aux debuts du Christianisme. 

Le fait n’a rien qui doive beaucoup surprendre : l'Islain est la derniére 
des sectes gnostiques; le Christ de Mahornet continué celui de Basilide et 
■de Manes; comtne tous les aspeets du Gnosticisine, il fut bien obligé 
d'aller chercher ses idées religieuses lá oú il y en avait. dans la forme 
judéo-ebrétienne, sa Science et sa philosophie, dans fuñique civilisation 
oü il s’en trouvait, chez les Grecs. Du moment oü Ies Bédouins voulurent, 
un ne sait pourquoi, renoncer :i leur idolátrie, il n’existait dans toute 
l'As.e antérieure d'autre forne de pensée que celle des Juifs et des Cbré- 
tiens oü ils pussent aller puiser; la Perse mazdéenne, quoi qu’on veuille 
en penser. était i tous les points de vue l’indigence absolue. Cette obligation 
leur était d’ailleurs d'autant plus imposée qu'ils vivaient en Arabie, dans 
la vicinité de coloides juives, que beaucoup de leurs congéneres, vassaux 
de l'empereur byzantin. professaient le Christianisme qu’ont conservé 
leurs descendants, en Syrie et dans l'lrak. L’IIistoire de Tabari, pour les 
époques antérieures á l’ére chrétienne, est un syncrétisme assez bien fait 

(1) L’auteur a imprimé le texte des passages empruntes au Talmud en 
l'acrompagnant d'une excellente traduction franeaiso, sans donner, avec raison, 
celui des passages de la Biblc. des Apocryphes, de Joséphe. qui, sous certains 
aspeets, est un apocrvphe, tout au moins une seconde recensión de Y Anden 
TeMamenl. tous ouvrages dont il existe de tres bonnes traductions, et bien 
connues. 
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d'une versión du I.ivre des ftois, de Daniel, d /•'sther, d Estiras, avec la- 
trame du livre des finís ir,aman, et toute l’histoire islamique en est 
demeurée á ce stade; les histoires des prophétes de 1 Islam repóient. 
dans ce méme esprit, ce que la Bible raconte de ceux du peuple de Dicu, 
pour se terminer par celle de Notre-Seigneur Jesús, et enfin, par la vie 
miraculcusc du Sceau des Envoyés divins. L’Islam réussit lá oü le Gnos- 
ticisme avait échoué, non parce qu'il était d'une essence supérieure, bien 
au contraire, car il en est Tune des formes les plus misérables, mais 
parce qu'il ne chercha pas á accaparcr le Christianisine et le Judaismo, et ;i 
se substituer á eux en les absorbant, parce que. íi peine formé, il leur 
declara une guerre sans merci, qui ne tinira qu’avec la disparition de l’un 
des adversaires. C'est á tort. que >1. Sidersky affirme dans sa proface que 
Th. Niiklecke est le premier qui énoneace probléme, et qui en sígnala 1 im- 
portance, Nüldecke, dans un livre dassique. n’a fait que reprendre une 
iilée qu'il était alié cherclier dans des ouvrages oubliés, ou. tout au moins, 
tres peu connus. 

Ce probléme, á toutes les épnques. a retenu fattention des exégétos du 
Koran, Marracci, en 1698, dans son excedente proface á sa traductinn du 
Livre, au cours d'un long cbapitre, trés documenté, a forinellement attri- 
bué la rédaction du Koran au moine nestorien Serge ou Bahira; il a tres 
explicitement sígnale que les gens de la Mecque. pendan! la pré.dication 
de Mahomet, se faisaient peu d'illusions sur les droits d’autcur du tils 
d'Abd Allali, ce dontce dernier était trés fáché, comme on le voit par un 
passage de la sourate XVI : « Nous savons, y cst-il dit, qu’il y a un indi- 
vídu qui fait la legón au Prophéte! Mais la langue de cct individu supposé 
est un idiome étranger, tandis que le Koran est écrit dans un arabo d une 
pureté absolue. » Cet homine. d'aprés Zainaklishari, se serait nominé 

¿jlt ’Aisli. ou J. 3 u Ya'isli, ce en quoi ¡1 serait curieux de retrouver 
Iaversión du nom d’un Hayom, alors que 1’illustre auteur du Kashshaf 
v voit un Cree; mais n'y avait-il pas des Grecs qui fussent juifs? Ou bien, 
ce maitre de Mahomet aurait été double, un eertain Habr et un 
nominé Vasar ,U-j, qui lisaient la Bible et YÉvnngile, autrement dit qui 
auraient. été des Cbré’iens: mais le fait est fort peu vraiseinblable, car 
habr en arabe, designe toujours et essentiellement un scribe juif, un 
sanher. ou un rabbin, á tollos enseignes qua Zainaklishari, ou sa source, 
se sont trompes, et, de 12",1, qui signitic « le pieux sopher », ont fait. 

par un dédoublement inalencontreux. deux personnages, l’un, nomine 
Sopher. -nn, l’autre, « le pieux • ce en quoi il convient de voir un 
•iccident qui survint á des auteurs torturés par lo besoin d’ócrire. sans 
savoir ;i fond ce sur quoi ils écrivaient. La tradition, dans l'lslam. est 
va-ue comino tout ce qui pout toucher á une semblable question ; Zama- 
khsliari n’avait aucune luiniére spéciale sur la résolution de cette émgme. 
mais il nous a trés manifestement conservé dans son Coumientaire, sous 
ces formes abiitardies. lo souvenir que des influences grecques et clire- 
tiennes se sont exercées d.ms la réiaction du Koran, en mélangennt los- 
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termes du probléme. Sale, dans sa remarquable introduction á sa versión 
du Koran, en 17(i4. a indiqué d'unc maniere tres exacte un grand nombre 
des passages du Koran dont il faut aller chereber la souree dans les livres 
talmudiques, en indiquant les référenees. ce qui a quelque peu eontrilmé, 
je pense, á la sensationnelle « découverte » de lerudit germanique. 
Jai proposé, dans ce méme s°ns, ce á quoi personne n’avait pensé, mime 
pas Marracci. ou Sale, de voirdans les sigles préfixés ácertaines sourates 
du Koran, et dont l’interprétation fait le désespoir des exégétes, des men- 
tions. les unes, «antes en arabe, par le nestorien Bahira, les autrps, 
rédigees en hébreu, par le célebre rabbin Ka r b al-Ahbar i 

dans lequel il est fort tentant de retrouver le Habar , ^ don! parle 
Zamakbshari. Ka'b a infesté la doctrine islamique d’une quantité de 
traditions. lesquolles ne sont pas toutes autlientiques. tant s’en taut, sur 
Peschatologie et la Transcendance, qu’il serait tres intéressant d’étudier 
dans le méme esprit. Ce Ha'b al-Ahbar fut un personnage suspect aux 
gens sensés: Tabari ne le cite pas -, il sóvit, jusqu’á la mort du Prophéte, 
et il en conta de toutes les couleurs aux Musulmans, qui n’étaient pas tres 
diffiedes á duper. (Juand Abou Bakr succéda á Mahomet. son premier snin 
fut d'obliger Ka'b al-Ahbar á embrasser la foi qu’il avait contribué ;i 
fonder: le kbalife savait á quoi s’en teñir sur l’origine du Koran, et il ne 
pouvait adinettre que l’un de ses rédacteurs restát en dehors de l’Islam. 
L'lslain, d'ailleurs, á toutes les époques, a toujours recruté son élite de 
cette maniére. en absorbant toutes les valeurs qui existaient dans ses 
domaines, Chrétiens, Juifs. Guébres. sans quoi il n’eut pas duré longtemps; 
aux \iv e -x\ e siécles. en Kgypte. diez les sultans Mamlouks, tout Copte 
qui avait tant soit peu de talent littéraire, ou de com])étence administra- 
tive, la carriére des armes étant réservée aux brutos turkes et mongoles, 
était tenu, sous peine de mort, d'embrasser l’Islamisme. Ce qui explique 
comment les « Arabes «, ce par quoi il faut entendre les Byzantins islami- 
sés de forcé, onl continué la Science grecque : tout simplement parce 
qu’ils jouaient. sous le déguisement des sujets du khalife, avec une 
notable diminution. le role qu'ils auraient rempli dans le Christianisme, 
s ils Peussent conservé. 


(1) Par exemple, le sigle mystérieux au debut de la sourate XIX, 

serait : K(a//ia) ll<oua', Wa’mour) [al- 'A(lim) [as-] *(adik) ~ UsS 

: « comme Luí l'ordonne, le Sage, le Véridique ■>, et ^Jl, en téte de la 
sourate XIII. serait : A (k) Llamad) M ahammad) /ia-] I itnsouC) xcnc "'Z' ~N 
Ainsi a enseigné Mohauimad, le Prophéte .. Et cette hypothése est 
coulirniée jusqu’á un certain poiut par ce que rapporte Bartholomée d’Édesse. 
dans sa Réfulalion de Mahonuu, sur le role du inoine nestorien lliyjfi;, 
c’est-á-dire de Bahira. lequel. instruisait le Prophéte, qui, rentré chez luí, 
mettait par écrit les récits ilu moine, et ajoutait : • Le Seigneur dit eeci ■■ : 
>£-;£: Kly.o;, par une erreur manifesté sur le sens de ces ípigraplies. 
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A. V. Wiliiams Jai-kson, profes.sor of indo-iranian languages in Columbia 
Cniversity. fíesearches in Manichni'ism, u'ilh s/iecial re/erence lo ¡he 
Tmfnn fmgments. Xew-York. Columbia University Press, l'.>32, in-8°, 
393 pages. 

Cet ouvrage contient l’analyse et le commentaire tres détaillés, ;i Pitido 
des bistoriens orientaux du Manicliéisme, d’un choix de texles mani- 
chéens découverts dans la ville de Khotcho, "dans l’extréme Orient du 
Takla Makan, sur la frontiére du Céleste Empire, qui ne tend á rien 
moins qu'á établir cette erreur que le Manicliéisme est un Mazdéisim- 
légérement, á peine eliristianisé, une forme purement oriéntale, dan^ 
laquelle se revela la plus redoutable des hérésies. 

Les Peres de l'Église grecque et saint Augustin affirment. que le Maní 
ebéisme est une secte gnostique (1), issue d'un syncrétisine maladroit 
entre le Christianisme et le néo-platonisme, qu'il ne connait point deux 
divinités opposées et acharnées Pune contre l’autre, mais un Dieu omni- 
potent et le Principe du mal, un odSoXo;, l’origine. dans notre croyance. 
de I Esprit des ténébres ,2); il n’est jamais question, dans la trame de leur 
récit, des deux Principes des Perses, ni d’Aulirmazd, ni d’Ahriman. 

J'ai inontré, dans les pages de cette Heme . que les caractéristiques de 
ce Manicliéisme, telles que nous les décrivent les Peres de l’Eglise eliré- 
tienne, á une date trés voisine de relie.en (aquello véeut Manes, du Mani- 
chéisme originel. sont en contradiction abxolue avec les idiosyncrasies 
du Ma/.déisme; (pie le Manichéisme que connurent saint Epiphane et 
saint Augustin est une serte néo-platonicienne évoluant dans un Chris¬ 
tianisme miserable, ou une secte clirétienne primaire, qui emprunta les 
éléinents de sa philosopliie á une forme rudiinentaire de l’évolution du 
platonisme, ce qui revient á peu prés au méme. 

Je ne reviendrai pas sur cette question (3); la cause meparait entendue; 

til I.e Fnrs na inri., qui est un ouvrage ancien, écrit en persan, au commence- 
íueut du xn" siécle, dit, dans ce méme sens, que Manes est le disciple de (ver¬ 
dón “'j- i ce qu'il faut entendre, dans l'esprit des bistoriens niusulinans, 
qu’il a adopté les doctrines que cet h.'-résiarque exposait dans ses livres. 

(2) Lequel est révolution de l'Esprit de mensonge nV 1 , que .léhovah 
(Huís, ni, 22, 21) envoie tromper Achab par la boliche, de ses prophétes. 

(i!) Dans son llistinre des Mankhéens (xi), Fierre de Sieile (vers 850) rotase á 
Jlanés le titre de Chrétien: mais cette fantaisie, dont l'origine est claire, se 
trame ímmédiatement refutée par cette eirconstance «ju'il aflirme que Ivou- 
brikos prit le surnoni de Manes, qu’il se proclama le Paraclet et le Saint- 
Esprit (xu): que les disciples de 1’iniposteur le vénéraient coinme le Paraclet, 
ó Miaig üv ■Kfon-ioüan oí aáioj |ío:0t)t:x¡ ú: {fapéxJtqta* Ixv); que Scythianus, Pun 
des aspects de Manes, 1’un de ses dédoublements. se prétendit Dieu le l’ére. 
IlojSoá, le Bouddba, un autre de ses aspects, le Fils de Dieu, né d’unc Yierge 
(xn); linlluence de la pliilosophie lielléniqiie, dans cette secte, est manifesté : 
Scythianus (\u) fot un personnage originaire d’Aiexandrie, (|iii n’était ni juif. 
ni chpijtien, mais de race sarrasine; il voulut .singer la vie d’Aristote (sic). 


MBLJOGRAPHIE. 


-»i:j 

j'attaehe ;i l’opinion de saint Épiphane, de saint Augustin, voire memo de 
Théodoret, et des autres théologiens grecs qui ont parlé de ces sectaires, 
une valeur infiniment supérieure au témoignage des Orientaux, ou aux 
testes écrits par les Manichéens sur les marches du Kan sou. Je n'ignore 
pas que c'est une faute essentielle contre la méthode, á une époque oú 
Ion veut refaire l'histoire byzantinc en opposant á la narration des auteurs 
grecs le réeit de ehroniques arabes médiocres, conservées ilans des 
manuscrits d’une qualité douteuse: inais je m'en tiens á cette oonviction. 
sans avoir en rien le dessein de eonvaincre personne, ces théses de 
l’Orienta'isme ayant pour objet, coniine je l'ai explique autre part, de 
détruire le prestige de niellénisme et de la Romanité. 

Le Manichéisme de saint Augustin, celui des Bogomiles et des Cathares. 
n’out rien de commun avec la forme orientalisée que prit la secte, 
en perdant ses idiosyncrasies néo platoniciennes. plus ou moins, quand 
elle se répandit au déla des frontiéres de 1'Empire romain, et les divers 
aspeets de l'entité manichéenne sont aussi dittérents que le Calvinismo 
et la doctrine des Mormons. 

L'unité des sedes gnostiques, du Manichéisme en particulier, est une 
puré ¡Ilusión, comme on le voit assez par ce que racontent sur leurs élu 
cubrations saint Irénée, saint Épiphane, Théodoret. Ces sedes se déchi 
raient elles-mémes, comme elles s'étaient donné la mission de lacérer, de 
démolir le Christianisme; exactement comme les sectes ismailiennes et 
soufies entreprirent contre ("Islam une olfensive de grand style, qui fiuit 
par la destruction de son unité, et qui amena les Mongols á Baghdad 'li. 
Elles se fragmentaient indéfiniment en chapelles rivales et éphéméres. 
qui introduisaient dans la fantaisie de leurs dogmes des variations insen- 


cn écrivant le saint Évangile xó ¿y:&v KOxyyÉliov. le Livre essentiel t¿ Ke;í/.ilí,v. 
Ic Livre des mystéres ó {líjaos] et le l'résor de la vle ©so*.*'»: 

Eid*,;, ce par quoi il faut emendre que Manes ecrivil ces livres dans le syncré- 
tisme christiano-platonicien des Gnostiques, I’ierre de Sicile, dans ce passage, 
ayant manifestement conlondu Platón avec Aristote. Comment pourrait-on 
soutenir que les Manichéens ne sont pas dos Chrétiens. quand ils disent Fierre 
ile Sicile, second Sermón conlrc les Manichéens, 3) que le Seigneur a fait des¬ 
cerniré son corps d'une maniere \ ¡Huelle et tout apparente, et (que ce futí 
comme s’il avait passé par le vagin de la Mere de Ibeu • : oüpxvoBEv ooxr.osiv xxi 
jxi-xjir ÁÉyouut xxxayayEiv xo cii|xx xóv Kúoiov. v.x'i i¿; Zix OUMxjvo; ti zOy.T_xop'j: ME/.r,- 
quand ils invoquaient le texto de saint Jean (v, 37, 38) pour combatiré 
les Urthodoxes (ibid.. premier Sermón, i) en leur disanl : Vous croyez dans 
lo Créateur du monde, le Dieu de ce monde, et nous, nous croyons en Celui 
dont le saint Évangile xo ayiov EjayyiXiov dit : - Vous n’avez pas entendu sa 
voix; vous n'avez point vu sa forme; et vous n'avez point son Yerbe demeu- 
rant en vous. » 

il) Ces sous-sectes devaient passer leur temps á s'excommunier, á procla- 
iner qu’elles seules possédaient la vérité, qu’aprés elles il n'y avait plus <|ue 
IVrreur. tout comme Jlahomet a dit qu’aprüs lid ¡I ne viendrait plus de pro - 
phéte, ce qui n'a rien empóché, au contraire. 
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sées et contrudictoires: ccs cliapelles, heureusrmeiit, ne vóciircnt pas 
longtemps, pas beaucoup plus que leurs miserables auteurs ; il aurait fallu á 
saint. Épiplianc écrire un volume énonne pour lesénumérer toutes, etpour 
enregistrer la somiue moitetmeusfi de leurs inepties. Le tnnad était 
écoeurant: c'était la toile de Pénélope, et brodée dans tous les sens; il 
n'y avaít aucune raison pour qu’on en vit jamais la lili: on concoit qu’un 
saint en ait perdu la paticnce, qu’il ait été excede par ces élucubrations 
de mécontents, qui révaient de détruire l’ordre du Cbristianisine, parce 
qu’ils n’avaient pu attraper un patriarcat, ou méme un simple évéelié. 
peut-étre méme moins, ou de paralitiques généraux, qui déraisonnaient 
eopieusement, et qui en voulaient mal de mort á Jésus-Christ d’étre né á 
Betliléem avant qtiils n’eussent vu lo jour. 

< "est un fait plus manifesté encore pour la secte des Manicliéens que 
pour cedes, trés épliéméres, et essentiellement tran-itoires, des libionites 
ou des Barbélio es; le Maniclié.sme, comme raflirment les Pires de 
PKglise greeque, liérita di- toutes les liérésies qui avaient fleuri dans 
l’universalité des terroirs oú il sévit; il ramassa toutes les inepties qui 
avaient été proférées depuis Simón de Samarie, le rival stupide de Notre- 
Si'igneur.sous une forme et des espéces virulentos, qui mirent POrthodoxie 
en un péril extréme, ct qui attirérent sur luí Panatliéme des Peres de 
n-iglise ebretienne (1). I’our devenir une religión universelle, comme le 
voiilait Manes, il se superposa, en Perse, dans Piran, en Asie céntrale, 
dans le Tabla Makan, au Ma/.déisme, au Zarxvanisine, aux liérésies du 
Zoroastrisme, dans le ('¿leste límpire, á du Taoístne ; il y niela des éléments 
empruntés au Bouddliisme, le tout. dans une incoliérenee parfaite. 

Mardanfarroukh, dans le S/ii/./iud góitiimiuh viiljnr. «le livre qui tranclie 
les difficultés et qui anéantit le doute », expose, dans Pultime ehapitre de 
cet ouvrage, les ttiéses d’un Manichéisme iranisé, avec la doctrine des 
deux infinis(v'). de Piniini de la lumiére et de l infini des ténébres, de 

(h ManlaiifaiTOiddi dit, absolmiient daos le méme sens qu« les auteurs grecs. 
et exactement dans les mémos termes, que les Mnniclieens coustitueiit une 
s -rte trés puissante, la plus liérétique. la plus folie, la plus insano de toutes 
eelles qui aient jamais vu le jour. partant la plus redoutalde. 

(¿) Fhmgamesltni-i Máwie amar ukuntrraí-i bunyashlagñ ti UajTm amar gatué- 
oi.s/oii » la parole londameiitale de Maní est sur l’inlinité des formes primor- 
diales et lrur mélange au milieu »; bunyusliUtgii , comme l’a établi West, dans 
son éditinn du texte, est une erreur de transcription pour bttngashlagñ. qui est 
Imii-yaslitlmg-d: bun-gaslthtg, traduit en sanskrit par mábistuida et múMxihtina s 
na pas le sens dévolution jirimordiale, mais bien celui de forme primordiale: 
gttshlag. en persan gaxhla littéralement ■ tourné, devenu ■■, est ce qui est 

determiné par 1‘évolutioii, la forme, les espéces sous lesquelles se présente Util 
entilé, puis la forme, satis teñir compte de l’évolution qui Pa produite, comme 
dans ce passage; il nv avait pas de nioiivement, dévolution, avant l’attaque do 
J.'nion: le monde se mil á tourner quand il envaliit la création du boíl Prin¬ 
cipe, ce qui signilie que, antécédemment, il n'y avait ni temps. ni espace, mais 
Burée et Eieudue. e'está-dire lies entités inelfabtes. non mensurables; le temps, 

t* 
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leur mixtión, avec la théorie du xósao; sensible créé par Ahriman 1 á 
l’image du grand l'nivers, du jiazpóxospo;, du corps du démon Kound (2), 
le général de ses armées. qui fut tué au cours ilc la seconde bataille 
qu’Ahriman livraaux anges; Aliriman, l'archi-démon, est le créateur des 
étres vivants, et c’est pourquoi l'hominn ne doit pas procréer d’enfants: 
et. pui.squ’il détruit la vie. on ne doit point donner la morí; 9 la consom- 
mation des siécles. le monde tangible est détruit; l’Esprit du bien triom- 
phe: les deux infinis se séparent, et demcurent durant le reste de l'éter- 
nité sans intermixtion, dans l’indépendanee absoluejee systcme exelut 
le concept de la résurreetion des tuftrts. 

(Jes rliéses exposées par Mardanfarroukh 1 3' sont une adaptation inala- 


l'espace, et le concept du mouvement n'existent que par la discri mi nailon, 
par lechoix d’une origine et d'axes, de la burée et de l'Étendue; c'est en ce 
seos que llenri 1‘oincaré a écrit qu'il est i m possil) le de prouver la rotation de 
la Ierre autrement que par des preuves indirectes, parce qu'on ne peut lixer 
dans I’espace un apex devant lequel elle se déplacerait: il va de soi que les 
dioxyncrasics des étres géométriques existent par rapport á l'Étendue, aussi 
bien qu'ii celui de l'espace, puisque, par exemple. la position des points singu- 
liers des courbes n'est pas «Itúrée par le cliangement des axes. 

(1) DU ¡ñ ku yr.lJii lani-kaitD-i Ahorman kh'hnast, lani-karji dnhishni-i Ahor¬ 
man. 

f?) Sons une forme grossiére : tí# riel est la peau dn démon; la terre, sa chair: 
les montagnes. ses os: les arbres, ses poils: la pluie est la semence des demons 
du Muzandaran, qui sont enchainés sur la sphére celeste; cette tliéseest l'inver- 
sion de ce qui est dit dans le Buundalushn, qui est un livre orthodoxe du Maz- 
déisme. que la peau de l'honnneest le ciel; sa chair, la terre; elle est uneabo- 
mination au point de vue mazdi-en. 

(3, Ce Manichétsme. tel qu'il est décrit par Mardanfarroukh, est une forme 
extrémiste de cette hérésie; l'auteur du Shikand-youmanik l'a exposée ainsi 
pour inspirer aux Mazdéens une invincible horreur des adorateurs du Démon: 
il est manifesté qu’il existait dans les contrées orientales un Manichéisiue iníi- 
niment plus calme, qui reconnaissait conime divinité supréme Auhrmazd, dont 
la forme pehlvie Khormousta est devonue, diez les Mongols, quand ils se sont 
convertís au Bouddhisme. le noni de leur Indra: que Mardanfarroukh ait connu 
Éexistence de ce Manichéisrne moderé, c'est ce qui est vraisemblable, et le con- 
iraire l'est assez peu, mais il a voulu frapper l'imagination de ses lecteurs, ce 
■iui est un procede connu de la polémique. C'est en ce sens que le Shñyast ló 
sfuiyast, traduit par West, en 1S8H (vi. 7), dit que seuU les Mazdéens possédenl 
la vraie foi dans toute sa purelé; que la couiinunauté de Sinik, des gens de 
Sin. ont une foi mélangée de bien et de mal. le bien étant l’élément mazdéen. 
le mal. l’élément chrétien; les Zandiks. les Chrctiens et les Juifs professant une 
religión francheinent mauvaise. Le .Shnyast lii sháyast apparlient au mémecycle 
que le Boundahis/tn et la glose de Zadsparam, á la lin du ix’ siécle; ilest visible 
-que ce passage est la citation d'un ouvrage tres anterieur, ecrit vers 500, avant 
la conquéte musulmanc. puisqu'il ne s’y trouve point parle de 1'lslaniisme. 
West, sur les indications de Darmesteter, a parfaitement reconnu que, par la 
-coinmunauté des Sinik, il faut entendre les Manichéens qui étaieut répandus 
dans les contrées au delá de l’Oxus, jusqu’aux frontiéres du Céleste-Empire: i|U>‘ 
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droite de cclles du Manicliéistne néo-platonicien, á ses origines, ;t 
certains dogmes avestiques; le fait n’a ríen qui doive beaueoup surpren- 
dre : M ardan farroukh éerivait vcrs 8R0, dans les provinces lointaines de 
Tiran, k Yazd ou á Kirman; elles sont le syncrétisme des doctrines gnos- 
tiques du second siécle, d’aprés lesquelles le xóapo; a été créé par le 
Démiurge, émanation lointaine et. k demi-idiote de la Divinité, qui 
enseignent que notre malheureux monde est régi ]iar le diable, par le 
Cosmocrator, et de ce qui est écrit dans r.4iw«fa(li; mais a-t-on jamais 

Sin ne signilie point la Chine, mais la Transoxiane et le Tarim, avec Khotan. 
qui est Ti-liin Matchin ce dont j'ai réuni de nombreux exemples 

W- ' *' 

a propos déla question des prétendues origineschinoises de la peintureen Preso: 
/.andik, danscetexte, ne signilie pas les partisansde l'unposteur Mazdak: zandik. 
ehez les auteurs ntusulmans, qualifie les Manichéens; le Fors ñama, au debut du 
xn' siécle, parle de Ha ni le Zandik, et luí attribue la création de la secte zan- 
ilike: ce terme designe les Manichéens outranciers. dont Mardanfarroukh expose 
les théses insensées, suivant lesquelles c'est Ahriman. et non A'uhrmazd, qui 
a créé le monde sensible et ses habitaras: il ne pouvait étre question pour un 
Hazdeen d'accorder á ces déments la l'aveur d'une demi-ortliodoxie, ou d'un 
quart d’ortbodoxie, leur doctrine étant. Thétérodoxie méme: d’oú il laut admettre» 
ce qui ne manque pas d’un eertain intérét, qu’il y avait au moins deux aspects 
ilu Manichéísme dans les rrgions orientales, sans eompter les formes interme- 
diaires entre ces deux extremes : les raisonnables, qui admettaient Aulirma/d 
córame Demiurge: les outranciers qui altribuaient cette dignité á Tarchi-demon 
Ahriman. II faut remarquer que le méme Fars ñama traite également Mazdak 
de zandik, ce qui se comprend d'ailleurs parfaitement, car, d'aprés ce que nous 
apprend ¡Mas’oudi dans le Tanbih, Mazdak, contrae Maní, professait la doctrine 
du dualísme; mais il est. eertain qu'il nc s’agit pas dans le shñyasl la shñyasl des 
Mazdakites. lesquels, autant qu'on sache, ne faisaient pas leur díeu d'Ahriman. 
II est bien évident que la correspondanee des Olciiionts du Maerocosme et du 
microscosme, dans le Boundahishn et dans le Mauiclieisme. tel que la déerit 
Mardanfarroukh, est, córame je Tai expliqué autre parí, une forme primitivo 
du lolk-lore indo-européen, et ipTelle n'a pas été empruntée au Gnosticisme. 
contrairement á la doctrine qui fait du -/.oapo; la création du Dentón. 

il) l’hotius, dans son Traite sur tes Manichéens (u. 7, 9), parle de la these de 
ces sectaires, suivant laquelle les crcat.ures qui viven! dans le monde sont l’iru- 
vrr du Man vals : e¡ zá atópxrx -).áa:ú; iaiiv Evavtíx;, a}./.' oir/i Nxtjms xai Oti xa: 
'Ayio-j llvEÚpxTO;... ; eí yáp xa ÉxívEia éctti zoü 11 ov/q.Ob;... toó; Vévovto; tí tüv áv6fú- 
rt.jv aúpala tiXáopaxa xoü II oviipoi;... zl t¿ aúpa zr¡ t:v ex tov llavr.pcj;... eí to aúpa 
v¡v xoá llovr.poü. 11 ne seraít pas absoluraent impossible, vers Ñ7n, á une date tres 
voisine de celle á laquelle éerivait Mardanfarroukh, qu’il faille voir dans cette 
monstruosité un ('■cito de la doctrine des Manichéens de Perse; inais il est beau- 
coup plus probable que cette doctrine, telle qu’elle est exposée par Photius, 
est la forme originelle de cette abomination, qu'elle est née dans 1'Empire 
roniain, d’oii elle a passé dans Tiran, de Tcvolution nórmale de la pensee 
gnostique, par une extensión de cette doctrine des Valentiniens, suivant 
laquelle la Sopltia inférieure a émané le Détniurge, qui a éntané le Cosmo- 
ciat.or. le diable, Regenl de ce bas-monde, et beaueoup plus puissant que 
son auleur. par Tassimilation du Cosmocrator au Démiurge ; ce qui était d'au- 
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lu ilans VAvexia que c'est Ahriman qui a créé les ótres vivants, alore que 
les livres iles Mazdéens affirmcnt qu'Auhrmazd cree 1'universalité de la 
vie, et qu'Aliriman lui riposte inlassablement pour la détruire, par celle 
des démons et des bétes nuisibles; satis qu'il faillc voir dans la théorie 
manichéenne du microcosme, telle que l’expose Mardanfarroukh, une 
déformatíon de la thése néo-platonicienne, suivant laquelle I’univers 
tangible est la réplique üu xóouo; vmpS{, du monde des intelligibles 1 1 >. 
les Manichéens se contentant d'exposer le concept selon lerjuel l’homme. 


tant plus naturel que le Cosmocrator étant supérieur au Démiurge, le diable 
supérieur au Créateur, le mauvais Esprit a ti ni par prendre sa place dans l'idéc 
de certains exaltes, et le réduire á néant; c’est ce qui résultede ce <|ue dit I’ho- 
tius, tout au debut de son livre (i, 31, á savoir que les deux principes des Mani¬ 
chéens sont Dieu le Pére, qui n'a aucun pouvoir sur le monde actuel, qui n'eu 
aura que sur le monde futiir, et le Déiniurge. createur du monde, et souverain 
de l'univers actuel: eette absurdité ne pouvait nailre que dans le Gnosticismo, 
dans lVvolution cTun neo-platonismo niílaup- au Cbristianisme, d’oü elle a été 
introduite en Perse. oü il était impossible qu'elle prit naissance, ni dans le 
Mazdéisme ortliodoxe, ni dans le Zarwanisme. Et ce qui montre bien que 
eette théorie de la cróaliort du xócp. 0 ; par le Pémnn fut inventée par les 
Manichéens dans le monde romain, c’est ce que dit saint Sérapion (vers 
dans son Traite conlre les 1 tunichéens (HM, qn« ces sectaices affirmaient : Nous 
avons porté (durant notre viei le corps de Salan, mais l'ánie provient de Dieu : 
tó frtVíjjix Esopá' toC IxTaví, r¡ '{'■j/é, ~vj <->eoü. Ces doctrines de perversión 
n'etaient pas seulement l'apanage des Manichéens. dans leur Évangile. leur 
Livre giganlesque. To Ftyántfw piS).o-, leurs Trdsoi's. que cite Iléraclianusj 
évéque ile Chalcédoine (Photius. Bibliolhcquc. 8ó); ellos etaient également celles 
de mauvais Chrétiens, soit qu'ils se soient laissé conlamincr par les théses de 
la Gnose, soit par les aberrations manicliéennes. Agapius (Photius, Bibliothéque. 
170) n’était pas manichéen, sans quoi Photius l'eüt dit: dans un livre adressé 
á l’une de ses disciples. Ourania, il enseignait l’existence d'un mauvais Principe, 
éternel, existant par Iui-ntéme, oppose á Liieu, qui est Satan, le diable. le 
Kegent du monde op/wv xoulwv, le Dieu de cette période inlinie ilans laquelle 
nous vivons ó 6íó: -toO liü.o; toCiou; il se moquait de V Anden Testament, inju- 
riait le texte des I’rophétes, aflirmant qu'ils sont l’u-uvre du mauvais Principe; 
Théodore de Mopsueste (¿fcirf., 177) avait écrit un livre contre ceux qui sou- 
tienuent que l'homme ne peche pas d'aprés sa volonté, mais bien á cause de sa 
nature, que le mariage est l'ieuvre de cette nature perverse. 

(1) Cette thése se retrouve dans la philosophic du mojen áge, sous la méme 
intlueuce du néo-platonisme; Dernardus .Silvestris, au commenceinent du 
mi* siéele, dans son de Mundi universilale, sive Mrgacosmus ct Microvosmus (éd. 
Barach et Wrobel, Innsbrück, 1870. pago 31 ), a écrit cette retnarquahle sentence : 
ln Deo, in Xou (Noü;) scientia est, in coelo ratio, iti síderibus intellectus. Iu 
magno animali cognitio viget et sensus causaruni praecedentium fonnitibus 
cnutritus. Ex mente eniin coelutn, de coelo sitiera, de sideríhus mundus unde 
viveret, unde discerneret, linea continuationis excepit. Mundus enim quiddam 
continuum, et in eo catena niliil dissipabile vel abruptuni; ce concept, vers 
1100, que le monde est un continuum, dans un sens évidemment dilTérout de 
celui de la phvsique moderne, n’en est pas’ moins un faít extraordinaire. 
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le ;j.’.ip£x.oi;xo;, est la replique du monde snpérieur, le uxxyóitGoao;, ou 

Et tel est bien le sentimenl que Ton éprouve a la lecture de ce qu’écri- 
vit. en l’année 969, dan* son Fihrist, Mohammad ibn Ishak. Mohammad 
iba Isbak est l'un des meilleurs auteurs de la littérature arabe d’avant la 
chute du Khalifat abbasside; il fut un homine d’unc érudition prodigieu.se 
et encyclopédique; il était éditeur á Baghdad et, par inétier, il lisait, nu 
nn nie collationnait les livres qu’il donnait á copier á ses équipes de 
scribes. II raconte bien, dans les prolégotnénes du Fihrist que le systéme 
grapbique inventé par Mani est derivé du perse et du syriaque, dans la 
mesure exnrte oü la religión qu'il imagina a syncrétisé des éléments 
«aprontes au Mazdéisme et au Cbristianisine (lt. Mais ce qu’il a écrit, 
dans le i hapiire qu’il a consaeré á 1'liérésiarque et á ses doctrines, montre 
qu’au .v' sieele, il existait beaueoup plus d'éléinents cbrétiens dans le 
Maniebéisme de l'lrak. qu’au ix'', dans celui de la Perse; que la doctrine 
des M mii héens, des Dualistes, de l’Asie antérieure, se rapprochait intini- 
ment plus des théses du Maniehéisme de Saint Augustin que de relies 
qu expuse Mardant'arroiikh dans le Shikrmtl guumanik ; .Mohammad ibn 
Ishak. en ell'et, ne parle ni d'Auhrmazd, ni d’Ahriman; il y eut, au prin¬ 
cipe du monde, deux entités, la Lumiére et les Ténébres, diseriminées. 
intinies. la Lumiére, vers le haut, leí Ténébres, vers le bas, toutes les 
deux s'étendant, sans aucune relativité avec la série numérale, vers la 


(1) En fait. .Mohammad ibn Ishak parle de deux écrilur. s manichéennes; les 
caracteres de la prendere, dit-il. la seule sur laquelle il dunne des délails cir- 
constanciés, sont plus nómbreos que les lettres de la graplue arabe; c'est avec 
celte graplue que les Manichéens écriveut leurs Évangites et les livres de lint 4 
loi : les habilants de la Tr.iniuxiane et de Samarkand s'en scrvent pour écrii c 
les livres de leur religión, ce pour quoi elle est connue sous le nom d'« écriture 
religieuse » : d'oü il faut nianifestenient inférer que les gens de Samarkand et 
du Mawarannahar en empluyaient d'autres pour les artes laiques, ceux de la 
graphie soghdienne et de celle qu'on nomine ouighoure. L'autorité qui 
doi umenta Mohammad ibn Ishak lui allinna que eette graplue manichécnne 
ressemhlait á celle des Marcionites, bien qu’elle en hit dilTerente. 1,'alphahel 
inanieheen, tel qu'il se trouve figuré dans le inanuscrit arabe n° 1 t.i?, lequel 
est du milieu du xtr siécle, a été considérahlement dél'ormé par les ditl'érents 
copistes qui ont écrit les quelques evemplaires qui le séparent de l'original; 
il ne Test »as assez pour que l'on n'y puisse reconnaitre la graphie demeurée 
ínconnue des ñoras des plantes decrites daus le graud traite de Dioscoride, 
dans des fragments d'un tres beau manuscrita écrit sur parcheinin, au js» ou 
au x c siécle, par un médecin chrétieu, Bahnam ibn Mousa ilm Yuusoul 
al-M.isihi, surnommé Ibn ul-P,aw\vab, qui a fait suivre son uom dune formule 
chrélienne : il est probable que ce personuage, qui portait un nom persan. 
Bahnam, était manichéen: quoi qu'il en *»it, le nom arabe des plantes dont il 
est traite dans Dioscoride est presque toujours aceompagné d'une épigraphe 
rédigée dans une écriture inconnue, transcription ou traductiun, qui n'est 
aulre que , elle, je pense, des Manichéens, ou peut-cirr des Marcionites. 
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droite et vers la gauche; ce qui signifie qu’elles sontdans l'Étendue et non 
dans l'espace. et ce qui est une facón de dire, comnie MardanfarrouMi, 
que ces deux infinis sont tangents á deux des faces parallcles d'un espace 
infini, que le Bounda/iishn nomine l’atinosphcre, et oüseproduit la mixtión 
des deux infinis; la Lumiere est le Bien, les Ténébrcs sont le Mal, abso' 
luinent connne dans les Peres grecs anciens et dans saint Augustiu : seule 
est Dieu la Lumiere, et les Ténébrcs n’y sont pas dieu: Satan. le diable, 
est une enlité postérieure á l existence de L»ieu, ce qui est une thése 
absolument contraire au dogme uiuzdéen: il n'est pas éternel, comme 
Dieu. d’aprés la vertu de ses idiosyncrasies 1 j; inai# ses idiosyncrasies sont 
étcrnellcs par rapport á ses éléments. et c’est de leur syncrétisme dans 
ses éléments qu’il a été produit; il est né de la Terre ténébreuse 
LsUjJ' c’est-á-dire des Ténébres infinies. et il parait dans le récit 

de Mohammad ibn Ishak, non sous le nom avestique d'Ahriman, mais 
sou> celui de Iblis. qui est l'aboutissement de aiiíiTi.c;, ou de ShaTtan, qui 

¡1; Encoré s'agit-il. dans ce passage de Mohammad ilm Ishak, d'un aspect du 
Manichéisme, puisque rhéodoret, \ers 4Ü0, dans son l’réuis Jes erreurs des héré- 
tii/ues (v. S), a écrit: - Contrairement aux théses de Marcion et de Kerdon, ains* 
qu a celles de Manes, nous ne dison» pas que le diable et les démons qui se 
trouvent au-dessous de luí sont incréés -: tóv oí o:abdio ■/ xa- r-.-j; ítt’ ézóvw tsiow»- 
Ta; íx-.uovx;, zata 7Gj; Mxpxuuvo; xxc Kesoujvg; zxi tgC; StóraEsvO; ¡lé'jO'j;, o-Jy. áyívñ" 
too; sivxi ;x¡iev; en efiét. saint Méthode, dans son Discours sur la résurrect'wn 
(Photius. Bibliolb ¿■•¡ve, í34i. disait que le diable fut creé par Dieu de la matiére. 
comme tous les anges, et que tout ce qui est composé de la matiére reléve 
de luí, ce qui revient. en réalité, á taire de son entilé, á rimitation des Valen- 
iniens, le Cosmocrator: ce qui montre la multiplité des formes du Manichéisme. 
Dans le Mazdéisme non-zarwanite, Auhrma/d et Ah riman sont incréés et 
coevistants, mais les démons sont de» créatures d'Ahriman; dans le Zanvanismc, 
Auhrmazd et Ahriman sont deux jumeaux issus du Temps; d'ailleurs. l'accord 
«les témoignages indépendants des théologiens grecs, de saint Auguslin, de 
Mohammad ibn Ishak, montre que le diable de Manes n'est pas plus Ahriman, 
que son Dieu, Dieu le Pére, n'est Auhrma/d; car Mohammad ibn Ishak dit 
formellement : - le diable n'a pas existe en son ipséité de toute éteñóle - : 

Uj' , Jó V-T.: cene thése ne s'explique Di dans l'Or- 

thodoxie mazdéetme, ni dans le Zarwaiiisine; elle ne s’explique que si le diable 
de Manes est une deformation du Cosmocrator des Yalentiniens, au second 
siécle, lequel Cosmocrator est creé par le Déniinrge, sans que, naturellement, 
Mohammad ibn Ishak puisse dire qui avait créé le Diable, ce sur quoi les 
Manichcens ne devaient pas s'expliquer clairement, les uns, admettant sa 
création par le bon Principe, d'autres le niant el le considéranl comme 
autogéne; en tout cas, ce que dit Théodoret (ibiJ.. v, 9) ; ■■ Nous disons 
que l’homme a été cree, non par des anges, comme l’enseignent les histoires 
raenntées par Basilide et CériDthe, ni par Yaldabaoth. comme le veut la doctrine 
absurde des Sethiens, ni par Sacia, d'iprés les folies de Manes, mais par la 
divine et tres sainte TriDité, qui a tout produit -, montre que, sur ce point, la 
thése manichéenne est en contradiction ab»ohie avec le Mazdéisme, pour 
«uivre l'erreur de la Cu ose. dont elle est solidaire. 
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traduit ce vocable grec. et il ne faut pas oublier que ce otáSoXos, ou Satan, 
parait déjá dans les théses de Carpoerate, á une date bien antérieure 
isaint lrénée, t, ‘J3; saint Épiphane, ii, liérésie 26); les Manichéens du 
Khaiifat, comme on le voit par le Filirist, n’admettaient pas cette théorie 
monstrueuse de la création du monde par le diable qui est née. mani- 
festement, de la confusión entre le Cosinocrator et son pére le Démiurge. 

C’est un fait assez énigmatique que rien, dans le texte du Sldtaiié 
i/oum/uiit cidjnr, rien, dans la notiee que Mohammad ibn Isliak a 
consacrée ii la littérature manichéenne, et a l’auteur de cette liérésie. 
que rien ne vienne rappeler les origines ehrétiennes de la secte, ou 
mentionne avec quelque détail, les élénients que Manes, á l'exemple des 
Gnostiqucs, ses prédócesseurs. avait enipruntés au Christianisme. D'oÉ 
Ton serait assez tenté, en se tenant aux espéces sous lesquelles le 
probléme se présente, deconclure que Mardanfarroukh a exposé les dieses 
d'une abominable liérésie mazdéenne, Mohammad ibn Ishak, les doctrines 
d’un Manicliéisme assez analogue á celui don) parlent les Peres de 
l'Église grecque et l’évóque d'IIippóne, dont les Manichéens du Khaiifat 
auraient expulsé tous les éléments chrétiens, exactement dans la méme 
mesure oú toutes les formules mazdéennes auraient été évincées du 
Manicliéisme de l'Empire romain, qu’ont connu saint Epiphane et saint 
Angustio. Ce serait la une tres grave erreur, car. si Mohammad ibn Ishak. 
dans sa notiee sur 'a littérature manichéenne, ne parle pas explicite- 
ment de cas éléments chrétiens, il y dit formelleinent. ainsi que dans les 
quelques lignes qu’il a consacrées á l’écriture manichéenne, que 
l'hérésiarque a composé la doctrine de sa secte d’un syncrétisme entre les 

théses mazdéennes et celles des Chrétiens -~r -' s -- s ) 

Á~ . -.- ¿Jl __ -¿y, ce qni concorde avec ce qui est écrit 

dans les documents manichéens de kholcho. 

Cette liérésie, en elfet. dans l’esprit des Iraníes® et des Altaiques qui 
vivaient sur les marches occidentales des Trois Rovauinas. syncrétisa 
nettemenl le Mazdéisme hétérodoxe du Zarwanisme ■ 1 1 et une forme 

i 1) Avec deu\ Principes équipollents : celui du bien, résidant dans la Lunnére, 
Aulirma/d; celui du Mal, Alirinian, dans les Ténébres. D'aprés Théodore bar 
Khouni, Auhrmazd, i|ue les Turks nominen!. Khormousta, est le Pére de la 
Majesté; Alirinian, que les Turks noniuieut Sliimnou, habite la Terre d’obscu- 
rité, dan- les grandes 'lenébres; c’est de cette Terre d'obscurité dont il est 
question dans le Kilub al-l'ilnisl ; j'ignore pourquoi M. Jackson. aprés von 
Eecocq, traite Aulirniazd d'Honinie primordial; <|iiand Aliriman pensa á atta- 
quer la création d'Aulirma/.d, le Pére de la Majesté, dit Théodore bar Khouni. 
Aulmnazd, emana la Mere de la Vie, qui emana le Premier Ilomine, leqm-1 
■■mana ses cinq lils. qui, pour des raisons cabalistiijuos, sont la réduction des 
six Amsliaspands crees par Aulmnazd, dans le Mazdéisme orthodoxe; et alors, 
est-il dit autre part, dans le texte de Bar Khouni. la Mere des Vivants et Pilonaras 
primordial se mirent en friere, et ils invoquérent le Pére de la Majesté ■•. Dans 
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gnostique du Christianisme. sous des espéces qui rappellent ce que 
racónte, vers s(JO. Théodore bar Khouni. lesquelles sont visiblement appa- 
rentées avec les théories delirantes des Barbéliotes et ronsorts. dont on 
trouvera un apercu dans les pages antécédentes de cette fírme 1 . 

11 en faut déduire que Mardanlarroukh et Moharamad ibn Ishak ont 
prété plus d’attention aux éléments iraniens du Manichéisme qu'aux con- 
cepts qu'il avait empruntés au Christianisme, et qui y existaient d'une 
maniére indiscutable. comrae en témoigne Théodore bar Khouni, dans les 
provinces du Khalifat. qui nous parle de Jesús, sans rien ajouler qui 

ce systéme, Tllorome primordial est une multiplication dans le sens gnostii|ue 
de l'Esprit de Luniiére. ce qu'indii|uent suffisammeni les termes dans lcsquels 
s'expriiue Théodore bar Khouni. Ce n’est pas SI. von Lecocq, qui, en 1911, a 
propose le premier l’identilication de Khormousta avec TAhura Mazda iranien: 
car il est alié la chercher dans un anide que i'ai publié en 1898, dans la 
fíevue ¡le ihisloire des religioas. sous le litre de De finfluence de la religión 
mazdéenne sur les croyances des peuples tures. Khormoustha, pour signilier 
l'Indra bouddhique, a passé dans la langue des Mongols. qui l'urent, au moyen 
age, en partie, manichéens, et ils ont pris shimnou dans le sens général de 
diable: leserliks et les shimnnus étant les déinons. 

1) J’ignore pour quelle raison ¡M. Jackson n'a pas sígnalé le texte oú il est 
parlé de VÉvangile de Mani. le texte oú il est dit : úd ginjand kñ Aúhrmizd ñd 
Ahrimén bartular hénd... khwánénd o bar Miriam pits-'i Adónai (-'/) haplúmig : 
• Et ils diseut que Auhrmazd et Ahriman sont 1‘réres...; et ils nomment le fils 
de Miriam (Jésus), le Fils du septiéme Seigneur ». lequel établit á la fois, et 
d’une maniére indiscutable. le syncrétisme zanvanite-ehrétien de Fhérésie 
manichéenne de Khotcho, le Christ > étant l’émaiiation de la septiéme émana» 
lion du Seigneur de la Toute-Puissance: cet autre texte, tiré manifestement de 
VÉvangile de Manes : vinid varlch paditchag viyiihéft Ichi kvrd Miriam Shalóm 
ni Arsaniaah knd dú firishlag ó hüin púrsénd : k" má zivindag ad múrdagnn 
vikhtizid... 1 ish'/vt' sakhñn abiyüd dárid : - Yoyez le miraclc extraordinaire. et 
l’attestation de ce que lirent Marie Salome et Arsinoé (sic). quand les deux anges 
leur demandérent : pourquoi eherchez-vous le Vivant parnti les morts?.. Souve- 
nez-votis de la parole de Jésus -. ■■ Or, la nuit du sabbat..., dit saint Matthieu 
(xxvm: cf. saint Marc, xvf. saint Luc. xxtv; saint Jean, xxj. Marie Madeleine et 
l’autre Madeleine s’en vinrent au sépulcre...; un ange du Seigneur descendit du 
ciel, et s’appror han t, il renversa la pierre du sépulcre, et il s’assit sur elle... Et 
Tange, parlant aux femmes, leur dit : Ne craignez point, parce que je sais que 
vous cherchez Jésus, qui a été crucifié: il n’est point ici.car il a été ressuscité, 
comme il l’avait prédit ■; saint Marc parle de Salomé: saint I.uc et saint Jean, de 
deux anges: saint Luc leur fait dire, ce qui est la sentence niéme de VÉvangile de 
Manes, plus expliciteque dans saint Matthieu : * Souvenez-vous comment il vous a 
parlé (de sa résurrection). alors qu’il était vivant en Galilée ». On dirait. ce n’est 
peut-ctre quiine iinpression, mais elle est facheuse, que l’auteur a lait tout ce 
qu’il a pu pour dissimuler l’origine chrétienne de la secte. pour en taire une 
religión purement oriéntale, une formule mazdéenne, dans lesquelles lelément 
gnostique et chrétien ne joue qu'un role insigniliant, ai-cessoiro et sporadique, 
pour ligurer le Manichéisme de saint Augustin sous les espéces d’un Mani- 
chéisme démazdaísé. 

ilJé 





222 REVUE HI-: L'oRIE.\T CIIItÉTIEX. 

explique quelle émanation ilu Seigneur de la toute-Puissanee représente 
l'Eon .lésus. Mardanfarroukh était beaucoup plus enragé contre Manes 
parce qu’il avait adultéré scandaleusement le dogine mazdéen, que parce 
qu'il avait introduit dans sa doctrine des étresdivins empruntés aití'liris- 
tianisme. de faux izeds, qui lui étaient indilTérents parce qu'inexistants. 
Et c’est du crime de lése-mazdéisnie, non d'un autre, qu'il entend Paceu- 
ser. Quant á Moliammad ibn Isliak. il se tint pour satisfait d’avoir indiqué 
le syncrétisnie mazdéo-clirétien perpétré par Manes, s'intéressant plus, 
semble-t-il. aux théories de l’hérésiarque sur la genése du xía¡i 05 qu’á une 
histoire infiniment complexe d'émanations múltiples du premier Principe, 
de répétitions sans nombre de lámeme entité. sousdes aspects divergents. 
en raéme temps que tres proches, dans l’esprit et le style de la Pisiis 
Soph'ta, comme on le peut doviner d'aprés ce que racontent. les l'ragments 
de llo-tchéou ( 1 ). De ce silence. il ne faut conclure. á mon sens. 411 a une 
prétérition voulue: il n'en faut pas induiie que le Manichéisme oriental, 
au i.\" siécle. contenail infiniment plus d'éléments inazdéens que d’élé- 
ments chrétiens, tellement plus «pie les premiers noyaient les seconds: 
Mardanfarroukh, Mohainmad ibn lshak. Théoilore bar Ixhouni, bien qu'il 
füt chrétien. au ix c siécle, se lassérent d'analyser ces réveurs, ou méine 
d'essayer de les comprendre. tout comme saint Irénée et saint Épiphane, 
maintes fois, avaientrenoncé íi détailler les élucubrations des hérétiques; ils 
fermérent leslixres, et passérent ces fantaisies sous silence: pour en saisir 
le sens, il faut avoir l'esprit dérangé. ou s’étre adonné aux stupéfianis: 
les concepts de ces liétérodoxes sont vagues et contradictoires, et Pon a 
beaucoup de peine f y mettre un ordre factice. qui n'existait pas dans leur 
esprit, ce dont M. Jai kson a dú s'apercevoir quand il a tenté la reeonsti- 
tution du systéme des huit terres manichéennes; est-il bien sur que les 


( 1 ) Ii'ailleurs, Mardant'arrnukh, comme tous les casuistes du Mazdéisme, 
était pari'aitement á son aise en ne mentionnant pas les ¡diosyncrasies 
i hrétiennes du Manichéisme, pour cette raison trés simple ciu'elles font partía 
integrante de la démonoiogie mazdéenne ; en effet, l'ortliodoxie enseigne, dit-il, 
dans le Shikaml youmanik vidjar, que tnutes les entités qui possédent les idio- 
svncrasies du bien etdu lieau sont la création d'Aidirmazd, á rommencer parla 
sainte religión mazdéenne; le démon, Ahriman, coexiste avec la Religión, et il 
lutte sans tréve avec elle, par toutes les armes qui sont en sa possession, dont 
les plus puteantes sont les confessions autres que le Mazdéisme: d’oú il résulte 
que toutes les religions autres que celle de Zoroastre sont démoniaques. qu'elles 
sont l'ceuvre d'Ahriman, que Ieurs divinités sont enrélees dans l’armée des 
diws: que, partan!, il n'est pas besoin de parler expliritement de .lésus et des 
Eons, lesquels. par d<-tinition, appartiennent au pandémonium ilu Mazdéisme. 
fyuant á l'auteur du Fihrist, il se peut l'ort bien qu’il n'ait pas parlé deséléments 
chrétiens du Manichéisme, parce qu’il s'est imagine qu'ils appartenaient á la 
forme orthodoxe du L’hristianisme, ce qui était licite ;i un .Musulmán, fort 
savant dans les qnestions qui concernent l’histoire littéraire. mais qui n’avait 
jias les moyrus tle résoudre des ]uoblémes aussi complexes. 
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personnes qui ont ouvert la Pistis Sophi/t ne l'ont pas fermée á la dixiéme 
pase, sans tenter de lire plus ávant ? 

Ce qui est certain, c’est (|U'en Occident, comme en Orient, les Mani- 
chéens ne se diseriminaient des Catholiques, des Nestoriens en Asie Cén¬ 
trale et en Perse. que par des particularités qui n'étaient pas iinmédiate- 
ment visibles, ni tangibles, pour le vulgaire; á aucune époque, sous les 
Sassanides. sous les khalifes, durant la royante de Philippe-Auguste, dans 
aucun pays. ni dans les deux 'Irak, ni en Chine, ni en F ranee. Pon a pu. 
Pon a su diseriminer sérieusement entre les Manichéens ct les Ortho- 
doxes; la distinction n’était pas facile. paree que les deux eroyances se 
manifestaient sous Ies mémes symboles, parce que les Manichéens iaisaient 
Pimpossible pour qu’on ne les distinguid pas des Chrótiens; si bien que, 
lorsqu'une perséeution se déehainait contre eux. il y avait autant -le 
Chrétiens. sinon plus, parmi les victimes que parmi les hétérodoxes (1 ; 
* Tuez-les tous. dit Arnaud Amalric, en parlant des Albigeois et des 
Catholiques. Dieu saura bien reconnaitre les siens! » 

I>'oü il faut eonclure, semble-t-il, que Porientalisme des sectes niani- 
ehéennes se precise et s'afBrme á mesure que Pon s’avance vers les plages 
de l'Kxtréme-Orient, oü il s’en alia cherchcr un asile et un refuge, oü il 
vécut, jus pi’au xiv siéele (2>, sous des avatars divers et incohérents; que le 
livre de M. .lackson espose les théses de ce Maniehéisme orientalisé, au 
moyen age, au Kan-sou, avec une tendance a exagérer son orientalisme, 
son exotisme. la prétérition de ses idiosyncrasies chrétiennes, d’un Mani- 
chéisme asiatique, essentiellement difl'érent de celui que connurent 
saint Épiphane et saint Augustin. 

E. Blochet. 

H. Valentino, /.<; voyage d'uti pélerin r/iinois dans rinde des Bmiddhas. 

Paris, Maisonneuve, 3, rué du Sabot, in-l<i, 247 pp. 

Le pélerin. dont il s’agit en ce livre, réalisa son voyage aux Indes 
dms la premiére moitié du vu e siéele. Partí de la Chine en 029. il n’y 
retourna qu’en 645. Le récit de sa visite aux lieux saints de Cakya-Mouni, 
qu’il rédigea dans la suite, sans omettre le moindre détail, a été traduit 
en franeais. pour la premiére fois. par Stanislas Julien, entre les années 
1851 et 1^58. Cette traduction intégrale s'adressait aux spécialistes india- 
nisants. Le présent ouvrage, qui en est le résumé, s adresse á ceux quf 
ne sont pas initiés aux études de l’Inde. 


(1) Y oir, sur ce point, la Ponquótc des ¿tais nestoriens de l'Asíe céntrale par 
les Shtiles, dans la Bevue de l’Orient ehrélien, 1926, pages 15 ct 16. 

(2) Ib id., page 58. Les deux inlinis de la Lumiére en haut et des Téncbies en 
bas ne vont pas sans rappeler la dualité de Pinfini dan< les théses du néo- 
platonisme (voir page 36); dans Peschatologie du moyen age, comme on lo 
voit par P /mago mu»di. la térro d'obscurité e>t l’enler, séjour du Pémon. 

[15] 
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Dans ce résumé, tandis que le leeteur est promené á travers les 
déserts, les monta,unes, sur les rives de l’Indus, du Gange. parfois sur 
les meines routes suivies jadis par Cyrus. Darius, Alexandre, ou encore 
par le fameux voyageur vénitien Marco Polo, il entend son guide lui 
expliquer la religión du Bouddha, sa doctrine, sa légende, lui décrire 
les inonastéres de ses bonzes. les magnificences de ses temples. A cote 
des tablean* des sites les plus pittoresques, les plus divers, ce sont des 
considérations de la plus curieuse et de la plus hallucinante métaphv- 
sique. C’est la féerie de la nature avec le chaos des idées. Mais la route 
est agréable, le guide est sympatliique et sa couversation est intéres- 
sante; on lira ce récit avec plaisir. 

Marius Chaíne. 

Mu'.uel Asín Palacios et Emilio García Gomes, Al-Amlalus, vol. I, fase. I, 
in-8°, 239 + ldpages. Madrid, 1933. Revue semestrielle. Prix : Espagne, 
25 pesetas; étranger, 3o pesetas par an. RKDACTION : Escuda de estu¬ 
dios arabes, calle de San Vicente, 60, Pral. — Madrid. ADMINISTRA- 
TIO.N : Estanislav Maestra, Posas, 14. — Madrid. 

Organe des deux écoles créées respectiveinent á Madrid et á Grenade 
par la République espagnole suivant la loi du 27 janvier 1932, cette nou- 
velle revue aura principalement pour but d’étudier l’Espagne musul- 
mane; sans toutefois s'occupcr exdusivement de cette question, elle 
cherchera aussi á faire connaitre quel a été le role du christianisine 
en face de l'Islam. Tous les savanls qui depuis bientñt trente ans veulent 
bien s’intéresser á la Reme ¡te FOriml f’.hertien en lui prodiguant leurs 
encouragements, se réjouiront fort de la création de cette nouvelle 
revue. Tout d'abord, á. enté du ñora de M. Emilio Garcia Gómes, nous 
sommes fiers ile rencontrer le ñora de M. Miguel Asin Palacios, l'un de 
nos collaborateurs les plus appréciés. C’est á lui en elfet que la Palro- 
lut/ia Urientahs doit notamment le fascieule 3 du lome XIII et le fascicule 4 
du tome XIX intitulé : Logia el A'/rn/i/ut¡ Domini Jesu apud moslemicos 
scriptores, ascéticos praeseriiin, usitata, puldicátion qui a été si remar- 
quée. A la fin de ce premier numérn de la fíeme Al-Anthilus. se trouve 
une longue liste intitulée : Publicaciones ile Arcliistas Españoles; nous y 
avnns relevé quarante-neuf publications de toutes surtes qui toutes por- 
tent le nom de M. Asin y Palacios et il y en a d’autres. Dans ce c.hiffre 
ne se trouve pas mentionné l'article place en tete du fase. I du vol. I de 
Al Aiidalus. (Ju’il nous soit done permis de présenter á MM. Asin Palacios 
et Garcia Gomes toutes nos féliritations et tous nos souhaits pour le succés 
de fceuvre importante dont ils viennent d'assuiner la responsabilité 
■ R. Graffini. 
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N ' 35 

Lectionnaire des É van gil es et des Antes dos Apotres, selon le rite grec, 
dans la versión do saint (íeorges l'Athonite. Sans date; s. xu sin. Parche 
min blano d’ivoire, se tournant á la teinte grisatre, épais et uni; á la fin. 
9 cahiers et demi de papier oriental, lisse, de teinte janne, fortement 
rongé des vers : en cette partie s. xvi. Le noin du scribo de oette section 
du manusorit a étó détruit en partie par les vers. mais on peut bien 
rétablír la leoon : [~j — <il>n, (Ieorges (au verso do l’nvant-dernier feuillet). 
, Dimensions de lapage : ?4SX l7S mm ; de l’écriture : 17sx 112 ram , dans los 
deux partios, ¿enture 11 nuskhuri coulant, incliné et arrondi; 2 ) du momo 
I type, mais plus grand etplus irrégulier. Enere : 1 1 noire grisatre; 2i noire: 
en-tétes et capitales en rouge. Cahiers de 8 feuillets. I ) o - — 1 1 -23); 

2) ,v”tg — oí (2-1-34. probabloment, mais Ies vers ont rongé la 
derniére signatura; le dernier cahier n'a que 4 feuilles). Signaturos 
en caracteres asoint'avruli au milieu de la marge supérieure sur fol. Ir 
etinférieure sur fol. 8 v. Les feuillets no sont pas numérotés, mais sur la 
I fouille de garde on a noté que lo manuscritcontiont 213 feuillets. Keliure 
1 de cuir noir tendu sur planehettes; sur le plat avant, íi rextérieur, 
| médaillon do la crucifixión, enoadré dans un guilloehis carré, dont lo 
fond est semé de rosettes; sur le plat arriero la tete do notre Seignour. 

Inc. avec la leoon de ¿Apotre pour Paques : 

I b->; 0 '.qc°oíoi.) oifogb.ih^o.qrg.,»)., m., hápKifkqulJ filiwn.xo.» mgl, g.ififtliMb.’i 
I mafia loma d.Stoli^.ioi.i : inc. fi-nognocn 3;)tl(”}l>(iSg.i>l..> aovjbgo.ih.)... 

Paul : choix (d'oxtraits pour les fétes du Soigneur et pour les saints 
I importants avec l'ordre pour le saint Caréine. Inc. : A Paques vétu do 
I lumiére... 

Tsahakeli. n“ 9. 


ir. 
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N 36 

Hagiographica. S. \i |I), trailuits par ífol. 13v,)_ Mutilé au 

commencement et á la fin. Papier oriental grossicr, d'mie teinte grisátre. 
Enere noire; en-tétes en rouge. Errit sur ileux colonnes de 32 lignes en 
nuákhnri tres ligaturé, un peu irrégulier. Dimensions de la page : 2GS 
l(V2 mm :do leeriture : 212 < I2ij ,am , avec un espace de ll 10 " 1 entre les 
colonnes. Cahiers de 8 feuillets, signes de lettres capitales au milieu de la 
inarge supérieure sur fol. 1 r et inférieure sur fol. 8 v. de o“ — 4 (fol. 1 
manque) jusqu'á ¿“6 = 28. 199 feuilles non numérotées. Reliure de cuir 
noir sur ais de liois, ornée de dessins estampés d’un travail grossier : le 
tout dans un portefeuille moderne de toile noire. Une íbtíille détaehée 
d’un manuscrit liturgique est insérée parmi les autres. 

Coa/iunt : Yies des sainls pom- le muís de novembre dans 
la redaction nietaplirasle : 

1 . (Fol. I r,- 3 v,.) Acñphaloii (vita sanctae Matronae). pdomob 

ilb.sb-'popoub.iGo y>.> upo. bob.ióVqono... 

2 . (Ful. u\,-l:’>V,.) (}beio;)<M!! y>.> do}J.spi.v|elf>.i!.i puoibub.i 
yr|y.ub.s <o;po.J,i>nb(jn (síc) i %¡ 3 íS?*$ÍK‘}üb.*>Ú : ÍI 1 C. l'.ibpp yi.l 

l’-qj-iyi im d;) ( -,oo.sy) olyi.qoe.Mn.. . \ ie et oonduite de la digne 
mere Thi'uUt.istc, l ascóte du désert : inc. E!-/.¿ve- xú /.y.'. 

áví:'. 2 vt=r... 

I!. II. a., - 1725 / 6 . 

3 . (Ful. l:{ v a -19 V 3 .) ^¡^o.i» (piloy iub.1 01.1 yioyqiiV^ynob;» 
UMinuib.'i ^101 ib() ( -1 1 1 ¡)c}(p.ii)ob.i U< >G.u>bo. coo}i.l;|C'’o upo. 

yi .i ulp.dla .inW’P'S-'F'b : inc. il-iojetoabi «• ¿ ] <i, 5 t,rk %) d-yjbo- 

Ooabgbb.i... Fassion du saint et glorieux mégalortfiartyr du 
Chríst Menas, lequelótail d’Égyptó et l'ut nuirtyrisé á Kousla- 
gan (sir) : inc. Sons le régne de Dioclétien et de Maximien... 

n.II.a., 2 1360 . 

I. (Ful. 1 ÜV ..-7 1V..) (iVuqéipóa.o. ma ilcqjl.’igo.vjtubau ^fi.y.oba 

yi.1 O)il ( |om-il;)(ll‘íboynob.-) i'l.iilob.! h;');)fniba f»jp}ik$y| t 3 c;>(ip.iyi'ob.> 
•'V 11 ,' ), - JbGy 1 o 1 v)ye ilui.vj.'io-pdul'-o.deibi ib.iu : inc. pocilio 1.1 <0.1 

11.10, o.-vfu-cua yigm.i b.o)il;|iu.i .ip(i;)o.in... vie et candil ¡te de nutre 

1 1) Ce manuscrit est sans doute de la main de T’éop’iluy, quoiqu’il soa écrit sur 
papier. Voir les raisons dormías»par luí dans la prélace du Ais. n° Sil (Voir ci- 
dessus, p. 7s 90 ) 
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saint el tliéophore pére Jean I'Aumónier, patriarciie d'Alexnn- 
ilrie : inc. Ti; tmv ¿valtáv ivípwv stMtypá^Tij; -.'Siity. . . 

ii.ii 2 sS8. 

5. (Fol, Tár.-l'.MIv,.) flbeiw-jñxa gao «b'íJay^.vjioo.M! \i';inrool).-> 

(líiSollA 00};}:» ("i;') 0}Jó>0}3ocóol>.'> , i < ‘d 1 () •' Ti o (I fxQo ('}</•>; )<¡T> 

t 3 iDA;{.'>c 5 --)oob^C‘} 3 (‘il>ob¿u : inc. y)iJtóinoh 

pi;)oo«i ebo^^Epuw... Vie et conduite de notiv saint pére 
Jean ClirvsosPnne, patriarelie de C’onstantinople : inc. K» 
-3 cvt( ov ;j.Év tiíiv -/. 2 tí H:;v »5/.iiK*s3!ji4vMv..- Le teste est complet. 

n.ii.c.. -s::,. 


N 37 

llagiographica dans la rédaction du Métaphraste. pour le muís de 
novembre, traduction de «ieignggG, I'éop'iley et de sa propre main. 
Knviron ldsü. l’arehemin blanc grisátre. Enere brunátre : en-tétes en 
rouge pále. Ei-rit sur deux colonnes de 34 ligues en nuskburi petit. droit. 
arrondi, fortemont ligaturé, du tvpe demi-cursíf. Himensions de la page : 

9 <>'.» X" 100 >" m ; de l'écriture : l'.Ci x l 3 ñ ra “, avec un espace de 18 ,nm entre les 
colonnes. Cahiers de 8 feuilles, signes de lettres capitales au milieu de la 
marge supérieure sur fol. 1 r et inférieure sur fol. 8v. de = 1 jusipi a 
8 ” = 3 0 feuilles seuloment) : á la derniére page l'écriture est un peu 
plus grande. 93 feuilles non nuinérotées. Sans reliure : dans un porte- 
feuille moderne de toile noire. Sur fol. lv mémoríal ite ;$]f>;)i!»'óCV , }ri. 

Benoit: fol. 2r. -ivas avec des titres de dix vies de saints : 1 1 Saints Cosinas 
et lAamien : 2) Akindynos et soc. : 3) Galaktion et Epistéine : 4) I’aulus 
confessor : di lliéron et soc. : •>> Matrona : 7) Theoktisté : 8) Menas 
'.•) Saint Jean PAunnSnier : loi Saint Jean Chrysostome. Tontos oes vies 
furent traduites par T'éop'iley ib id. . 

Confien/ : m 

1. (Fol. 3r,-7v a .) Nov. I. g&ci©Í| 3»» y>.» 

(IO0;5.-)^' , ;)O.'ifí ^jd< (foixn.s y>.» ó)j>g o ■->-< I OjJ i 1 ;) y i f r> A g;{;)0Viov>eiOJ.’» 

¿OíTiilaf» yia ^».x8<j.Xt»g : inc. óÍ.vj.mUi (>¡\ i > yiilfdojul) ¡IbaKgjfSjgftán 
iyiüojoé)\íyoGyjX... A ie, conduite et tiiort des saints et tliau- 
maturges Cosmos et Damien. les médec.ins anargyres : inc. 

’ Actl ~r¡: =j"£C£Í 2 ; 

n.ii.O - 37 1 . 

2. (Fol. TvylT v,. Nov. 2. u?;D''f’CT 0 PoyMOK» y¿.i ü»oy>y<V)exn.» 

•jo)<)l) 0 ;|b.'>...a .^I.r.y^r);-) ar ); )i)3e}y.<ilT),7 “>■» yy-Oxiy i..- 

I»] 
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«nco$@ta : inc. <&&$$$£&& foto boMobona... Wo/.sv 

dos saints el gloritíUS martyrs du Clirist Akindyuos, Anrinpo- 
distos et Elpidiphoros : in<*. Ei xal rpírun Hipo-ai... 

B. 11.(1., * 23 . 

3. (Fol. 17v,-2l v,.) obojÉiftñ.xu <®¡» «jw \i.mI;)o.^q 

^íllHrt.VlM !«).•> (l(0.\i'.->();|(i>a Jou>bf);|b.>iHA 

u»5 ;)onl)(’)ci<‘li)bi> : ¡nc. ¡bi>i>b.> ¿lab ígjn6¿Giibí>... Vie, conduile et 
passion des saints et glorieux martyrs du Cluist Galaktion et 
Épistémé : inc. Ti§g -pb: tí> Aifiávw zpzi... 

II. II. G., - 666 . 

I. (Fol. 21V, -23.) ebc í fo;|.'M« mj.s ¡U. í J.-,C' 1 -v]i'ír..'.n \ : u)o<uob.'> 

¡I.iílub.-* IV-jijfiob.-i : inc. w.vj.\¡lb ogu 

deíb^riQttbcib... Vie et conduite de nutre saint pére Paul le 
conlesseur : inc. Uve/.* Ko^wuior... (Des. déf. —). 

¡¡. na .. 2 1 173. 


N 38 

a.i<ólV*.>rHi ou Tpuíjoiov. Papier vergé oriental il'une teinte gris rosé, un 
peu lustré. Sans date : s. xvi.xvn. Enere noire grisátre; en-tétes en rouge. 
Kerit en pages de 30 ligues pleines en nuskhuri de grandeur moyenne, 
carré, droit, clair et assez beau. Diinensions de la page 315 ( 23Q IU,U ; de 
l'éeriture 240 X 155 ,um . Cahiers de 8 feuilles. signes «le lettres capitales 
au milieu de la marge supérieure sur fol. 1 r et inlérieure sur fol. 8v, de 
a — - 1 jus«[u’á O - ;) —- 45. Le manuscrit est complot, inais a été fortement 
rongé et troué par les vers. lieliure de euir noir sur ais de bois trés 
abiinés. ornee d'un carré faitde petites rosettes. Lne courroie de ferineture; 
dans un portefeuille múdeme de toile noire. 

Tsauaheli, 11" 25. 

N 39 

\ófo«. S. xi med. Parchemin grisátre, assez minee, par endroits un peu 
jauni. Kerit par deux scribes ddférents : A' saint Georges PAtlionite 
fol. 124; |{J un autre pour le reste du livre. Em-re bruñe grisátre : en- 
tétes en rouge palé. Kerit en pages de 4X ligues pleines pour A. de 
4J lignes pour D; (A) en nuskhuri petit, droit, carré, avec beaucoup de 
ligatures en soinine du type deini-eursif; i Bj en nuskhuri deini aihonite 
incliné, un peu irrégulier. Diinensions de la page (A) : 245 X 185 l,,m : «le 
l’éeriture (laquelle varié) : 225 I IS 1 "™ ;( Bt de l’éeriture : tlü I50 mm . 
Cahiers de S feuilles, sans signatures visibles. U’lj fmilles non nuinérotées. 
Reliure de cuir noir sur planchettes, ornée au milieu d’un médaillon en 
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creux entourant un dessin conventionnel. dans une rame carrée fnrmée 
de dessins conventionnels avee des rosettes aux coins. Méinoriaux : sur le 
plat devant, de Benoit I82.‘t : sur la feuille de ¿tarde, du 

méme, d'nc n .''éínc|lj, Ilarion et de Gabriel Abasidzé 1890. 


Contient : 

I. (Fol. lr-Gv.) Aeéphalon (prohableíftent saint Grégoire de 
Nysse.) <';) ogo yo a 1 »/ 1 ' 7 ’;] 

■2. {Fol. 7r-13v.) b-Sjoaibogo "v)n ; 1 ( 7 t n< » gdotynbo ¡bilobo 
bggbobi ;) 7 om.>r. ;) j^oo>o; )C o a^M^;)3«íbj(^5fáí^l'ón b.>y¡)co<n< 9 - 

g^gaob.y figgfiubo o;|b-) ■|< r >,,b(’);)bm.-> yoíqC";ybo 
CD^b yo otíbgoob m^fa .Só)oi ; lNnii|Of>( tbo hi.í r»u ti c 'jri'iviiíc*íb()b m‘^b ru.S 
^oi^fíb;)mb d.nOibqbyvybo .n-b íl;)*'*«,<>,• ciil.'.r.» ¿oGOogboi'igcn;)- 
pjgfconbo gbygobo ¡lubobo. foolibjtj’o ;)b;) O^O 0 ifii;jb yoybo 3,SSS0)ho : 

inc. óion ortb ( )b;) yygb atóA.fA^n... Loron. Sermón de 

notre saint pére Épiphane. arclievéque de Gliypre, sur l’ense- 
velissement du corps ile Notre-Scigneur Jésus-Christ et sur 
Josepli d'.Vrinialiiie et sur Nicodéme et sur la descante aux 
enfers aprés sa passion vivifiante; ccci se lit au grand samedi : 
inc. ijuel est ce grand silence aujourd’hui...? 

:¡. (Fol. iHv-lóv.) Saint Grégoire de Nysse. 3gbb;long;loynbo 
tleqgidnbo iloiloabu : inc. ¿toa £) 8 ;) 0 ¡*w JK5 bnÜoygfgfeó yyy- 
b.d^.yqcncpo dgbbilubobo... Commémoration du saint martyr 
Mamas : inc. ( )¿* áyv;í¡» tí ■¡i.i-'ib:: % «» j-i -f^-T.'ir-yzzmz \*%¡m$m*** 

H. //. a., 2 1020. 

1. ¡Fol. 16v-101r.) (L)euxiéine maní), gíloyobo 
bgabub.» ó^ogra ■'«' , ailb- ir »U' ñ ' , (itg’ <)'j>.\{.'i(ó-')3objci3oibob.'>. 

(oejilgrrna.^r. m.M 0 ,' ) a.',r,r .. 1 yeiggg-bo ;i g b#>f^tíb|,>ír} 8 a( 5 ygar^f‘jr»n 

fogGGo yo oyggcóGo bbgobu go^GOn ¡lóío.joy.Go : ggobfjc^j bb~l>o 
aob ÍI 3 goobyíooibobo «Momoi iunf);]C£«» <>ycq ¡lnbyo. 

éSoomoilgO Ogjg-)ÍO 0 «k'1,ÍC?a 1 1 )■■)e)■■ a.-.b;)('>.->!! giloyobo deigo^gc^ub.! 

1 ‘'b\TC°;)b ¡|¡ñolyyqe»gipoa : inc. 0eíbg<9og>*}»ó« yo bg» 3 ^pb dejygit- 
fógooQ... [i e notre saint pére Cyrille, patriarebe d'Alexandrie, 
lequel interpréta tous les livres prophétiques, et composa 
beaucoup d'autres livres, épitre á un autre évéque qui lui avait 
demandé un petit commentaire sur les épitres de Fapótre Paul: 
inc. Le zéle et l’amuur de Fenseignement... 
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(Ful. 102r-12Gv.) (Des. dóf. —). S?¡loy)ub.s «« 

n-K j.Moui».-. ¡iaDuIi.i ii n; ,r..)F., jMny« r>(‘).b;itr.„i>.vi 

w*jly h** bojpilñíimqubo íI(i •).<')< )b.i : r -í n<,) - ' 

inc. 011(00 bo(')j-|^b.í .vlnb IV');]bob.> jt b.if-|;').'ió> ( -]Oofi(.-i ;|b;| .ifib... 

Sermón de nutre saint ct bianlitiyreux pére tlrégoire de Xysse 
sur la virginitéet sur la vie selon Dieu. Dénis-nous, ó Seigueur! 
¡nc. Le debut de nolrc pároli;, ú bien-uimés, esl reri... 

Corredions dan» le texto par la inain de saint (Jeorges 
l’Allionite : sur la feuille de garde mémorial de VénédiktOO, 
Denoit. 

Tsauaiíiíi.i, n" 7b. 


N" 40 

et íy(oy'.7si/.2 . S. x Hn.,\i inc. Parehemin blauc de bonnc 
qualitéet d’épáisssur inoyenne. Enere bruñe á la sepia; en-tétes en rouge 
foneé. Écrit en pages de 22 lignes pleines, en nuskhuri droil, épais, 
arrondi (la main du premier scribe). F.n cette partie les dimensions de 
la page sont 2d4 x 17:»""": de l’écriture : 17f> X Cabiers de 

s feuilles. signes au müieu de la marge snpérieure sur fol. 1 v et infó- 
rieure sur fol. 8v de ■>“ = 1 (ó feudles senlement) jusqu’á ,j — o — 29; 
ensuitc commem-e une nuuvelle pagination: Perrito re cliange aussi; le 
scribe de cette partie écrit en nuskhuri atlionite modére; Peñere en est plus 
foncée: cabiers marqués comme dans la prendere partie de 1 jus¬ 
qu’á 11 ; les cahiers *i r* ,-j (12-1:’.' ont été écrits par un troisiéme 

scribe en nuskhuri atbonite exagéré, á Peñere noire: cahiers o - m-..-| 

(14-1T. par un quatriéme scribe en nuskhuri du type atbonite, mais plus 
carré quordinairement; enere bruñe foncée. di 9 feuilles non nimiérotées. 
Heliurr de cuir rouge foncé sur plancbeltes, ornee de dessins linéaires. 
de bandes ornementales, d; rosettes et de deux médaillons ovales en 
creux : lá-dedans sur le plat devant, un aigle á deux tetes; au dos 
l'annonciation. Deux fermoirs. dont Pulí est eassé. 

Confie ni : 

1. (Ful. Ir-Mv.) ;jbobfj(OC,.i.| diluí».» ¡lobo iloil.Moo» ibeYiljo.dio 
i|(i>Jl'nq,¡r>jb oOéi; it |r«r.n ovo b. q : )q,']..bo iloilob.» ly'J.qbob.» o.e).bo- 

"»;)bfio : inc. ,'i-\-|;|o gg^l'i-flojí.o^oüg&abó 0;jbb.v .. Lettrc ;i son 
fié re dans laquelle un demando (?) les premier® sermón» de 
notre pére Dosithéo : inc. .le luuc ton zele... 

2. (Fol. :¡V-3f¡ V.) f¡bey r >;| 0 .»n bqpj.xoobo iloilob.» Ivqjbobo 
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yiOlcociíDjjlíO fScQ;)gc°o oye} nofjyycoo ÍÍo^i.vjiG tpiluo.inb.i ui.i G'|(*)ó- 
fíoba í 1 a 0 dI)A lig'ifioliN cpoífjfQcnybo (SÍc) Mípgb 5(;)< r );)m oy<q 050 
8<tfwbfr)«b-x 3 oG.> itaiJobN bymoí'ib.'i (Sí’c) : illi¡, ¿;)<lil.->fj ( )QO 
1,11(1(00 <,().•> Gypj.ifjo ogo íI.mI.M.I RgyGo IpiloruMl rpCQ0)01<r);)... \ ie 

de notre bienlieureux poní Uorolliée (-'*■/»j, qui ful le premier 
eléve de notre Saint et bienlieureux pére borothée, quand il 
était encore dans le monastére du pére Se<ri>doy : inc. 
Nutre vrai granel et bienlieureux pére saint Dorothée... 

Une partie des feuilles est forteinent endommagée. 

<FoI. 3«>v-?3r. Saint Dorotbée, ci-mois *fj:> do 3 ;jr.<r. :i r. ;) ,i. 

g.}G1 j fib g .Mi) .1 ro.X ggt^ob bijcib jjfnni.ibx GggGb» : inc. boy f qo- 
evi^Goi dil.> 6 (i... Que nous n'ayons pas de contiance dans notre 
raisonnement ni dans notre comprehensión... inc. < > fréres bien- 
aimés... Encoré vingt cliapitres jusqu’á lol. 158 1 *. 

4. (Fol. l.jOr-2'Mv. Saint Basile, sur la mortde la tres sainte 
Vierge : inc. b.M)<o ( -)¡l^<q.a xwb fponrjiUqgno... ¡nc. M jn-r,pis/ f, 

-yzz\¿zy. r.yyr^'jz »c... 

H.II.G.,- 111.'.. 

5 . (Ful. 205 r-305 V.) 0 bcqf>yii.->n tpilofjjob.i roo GyyocoobA ¡loilubo 
Bggbob.x boüoabo ; ¡nc. ,ó;T r )u*b ; )-q^i .xob gjftyéimo... \ ie de 
notre saint et bienlieureux pére Saba : inc. Ej/.iy^tsf í 6 |¿ . 

n.H.ti., - idus. 

Beaucoup de corrections au texte, qui paraissent étre de la 
niain de saint Futía me. 

0. (Fol. 30tr-3Ü8v.) Frailé quelconque de saint Macaire, dont 
Fen-téte a été découpé : inc. % ( y<gG bqybo b.vqy.qGcqü ¿JfíobflG 
ti3yfj.no IVqyGo... Notre roi éternel, le Ulirist notre Dieu... 

T. (Fol. 3USv-3l!Jv.) 0 bcQfj;)o.in Jjf&oyiiib.i ¡l.iílob.S IVqybob.i 
éjfifHQwo g a G 3 03 fí;) .Vq yw b.i < 1 <A,o.i bb ( q.im.i^> GgylíPAoGcqyiri.iu 
fj(Qily^>Go obogpbA GyQ.ifjOob ¡I.-iOaíIaG o.iujG.qQo : inc Qboifiyo.in 
b.icodfjaieíQ oi.i b.iG.iQfjytj-'o... \'ie de notre saint pére Onupla iüs 
(Onop re) I’anacboréte <el des aulres solitaires du désftrt, 
que vit le bienlieureux pére l’aplmutios : inc. La vie divine et 
bienheureuse... 

Tsaoareli, n" 30. 
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Aazr.Tixa. attribué á Saint Dorothée. Parchcmin blanc d’ivoire de bnnne 
qualité et d'é]iaisseur moyenne. S. xi ine. Enere bruñe : en-létes en 
carmín, teintede pourpre. Ecrit en pagesde 23 lignes pleines en nusklmri 
assez grand. incliné, arrnndi, serré, semblable á la main du manuscrit 

géorgien 11 et 7 á lérusalein. Diinensions de la page : 2;>l 179 .■; de 

l'écritm-e, 2(1.7 - 155 m “. Caliiers de S t'euilles, signes de lettres capitales 
au milieu de la marge supérieure sur fol. Ir et iníerieure sur fol. Sv, de 

— 3 jusqu'á = 29. 210 feuilles non numérotées. I-’nrte reliure de 
cuir noir sur plancbeites. ornee de dessins conventionnels. Deux fermoirs. 

Coutiuul : 

1. (Fol. 1 r-1 lv.) Acrphalon, aprés deux ligues presque tout 
á fait illisiblcs : ine. .. 

■ 2 . (Ful. 1 lv 2,1 V.) ").|;q¡l;'j0'--O \xluyinbo UoíloLo |i;');) 6 nbo 
uu , iC0( i }u)(-b(i (ooí-UUo ocio , . ¡lo;{;|Gcp;}G;)<i> ;y'>GTiO>.-,b;;.', ( i).'> yió 

--jon,,!,., epoopono IVq^bmo : me. «¡SaBíR 

léplfxQ... Sermón de nutre saint póre Dorolliée : que nous 
<;n' -aviins pas conlianee dans not raisonnements et compiv- 
hensions : inc. U mes fróres bien-aimés... 

3. ( Ful. 2lv--27r.) 3obr* ;{;) ( v r, 3""’ v, 3ub.-> u)--,b 

;)(Q ( q n bubo : inc. 3 ' bvib" 1 ' 1 - 'blobcq... Sermón 

du inéme, sur la critique du procliain : inc. Si nous nous souve- 
nons, ü l'réres... 

I. (Fol. 27r- 12r.) ''"bu ;¡ ;l m.v (ll bo m-^bobo 

ír»^j§ubi> ui^li : inc. gbftejsodoejíi» dcbGiq... Sermón du inéme, 
sur Famclioratiun de sui-inéme : inc. Nous dócouvrirons, 
m rréres... 

(Ful. d3l-Ü(¡ V. ) l’b.-i^obu \Viluumbo ijoílolw Iv-jqr.ub.l uifOOl;-)- 

m;|bGo (sif) «aoM'ibidisgfrrt ¡lo}\v>uj-|u>o énboiA ilull.iñn) e>t»-|¿ijb 
\7>Ó);JUU).1 u;y) ;)(oG.ib('ybnb ( ",oG ilobobo b;)fbuy,uo«b.i ui.i .-ipi.'xljjGi 
¡l(ob.-,b(j;|(bu m^bu G;p'ioii).i y)i3tuu>ob.->a<r>o dfplyijiqiloyi oyibov'jy;'’;)- 
ñob.i il.'iilub.i ueí;V>G;) \iuG.'..'!b\7'( r )il;]( : )q;q;|C‘ 1 ub.i y>0 be);')y;->uóy> 

y I.iy c'p'(|Gi ib.) ^¡lúcoubs cloilnb.i IV'gjGob.) uoñb,'iG( 0 .q¡i ib.i 
boe.p,bx ov.,b bcquio-inm ; inc. yi.iboo.iilb.'i l'íy'jb y i.iüoayi.i 

g)tl;-)íbi»;i.iG.. . ici-inóme en capitales : Jój<>F>ó;j ■«""y. | ;i üo:>.ñy>;¡.->- 
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ogR * 0 y*-'' í 3 **>wblj>fi... Inslrudiuns sur di floren Is sujeta de 
saint Dorolliée á ses disciples, quand il quilta son monastére 
de Seriduv et fonda son propiv monastére par la volonté de 
Dieu apres le décés du pére .lean le propliéte el le repos complot 
de nolre saint pére Barsancuf, aprés sa retraite du monde : 
inc. Au conimencement quand Dieu créa... 

lci-ménie en capitales: <» Clirist. glorifie C’ordvanéli et 
P arsman ! 

C». (Fol. r.r» V (¡:i V.) (lobo ;;;| ¿WM ;{c>b\ié).',iny) i) ,n 

°Mo r, ;) r ’ ffp ;t"y ,(T >;i 't r >> 
C»A figíO*? “H'5%6 bgjí^jfei RggGGo * <W&¡> : inc. 

g i jéí.lo C r. ; |fio<») diljfic^ biAaoA o>-)gjgfi(»í>... Sermón <lu méme : 
qu'il faul non» híiter d'extirper les passions pendant qu'elles 
sont petiles et que nos ames n'y sont pas encore accoulumées... 
Inc. Gardez-vous. ü fréres... 

7. (Fol. <>tr-71 v.) ">-|n;i n ,;..o itabo ;í;) lyq.if.ob.-» 

ípr‘ió)C‘}Oi(=bo dodnb.-i <n~b b.'i;'j ¡;'jGco.o,b.'> b.idy qo-Hib.i * ¡nc. g¿Hb 

ó.'fib.-. oKoil;)t;nb.i gby'qb... Sermón du méme de notre pére 
Lioruthée. sur la crainte du jugement éternel... Inc. L'huinme 
qui voudrait... doit... 

S. (Fol. 7 1 V-7Xr.) O)-|;'jil;'jf 0 () ¡Jobo ;>;) .• 5 oo).'icoi) | -|yi g 3 ^ 1 ^ 00 *{■)- 

ÍT-HO O).-, ¿eGb:>c¡g$y;;w>. : -j4obfi3 

¿tOO<o;|G ni.iñb.l.iG yio Piwñli.'.b'jync) ; i nc . ¿ymoyn.iy Miijg.-i ¡J.i¡Ul.lG 
BoílgU... Sermón du méme : qu’il faut supporter la tentation sans 
trouble et avec actions de gráces : ü Christ. glorifie P 'arsman 
et C’orc'aneli ! inc. Le Pére Pimen a bien dit... 

!>. ( Fol. 7Sr-Sdr.) "ijgijg^n lobo ;¡;) •'></»7;]G ; )f) ( ib.i ( n-b ly'jypib.i 
b.Mnb(‘C]u.'wn.'» yi.i 300.1,3 ío giomogóSrnxb il^o^iyí'iooxG o,-pifio : inc. 
(íjfooy;io O 0 y-b y.;]Mi.> < -,i(piv> il.nn 105 b... Sermón du méme. sur 
rédilication de Lime par des vertus, et l omment celles-ci se 
corroborent niutuellement : inc. L'Écriture dit á propos des 
feimnes... 

ltl í Fol. Slir-NNr.) o.-j-jd-jyio 0rtbn 33 ^gGrygb 

¡tb.itVqñ^o.iíi ro.b (j 11 G f o Ti (1 b .1 ; «Jíoobftg .iyio<B;)G liw.éili.iGin.i 

()}.ifobi).iG : ¡nc. n.irj;)"’;! ¿jGgfOab pwaoja .iójs 3 oi.iÍ 3 ¿ 0 )yi;)O()... 
Sermón du méme, ácelui qui avait l emploi d’liótelier: ó Christ. 
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glorifie P’arsman des C’orc’ans! inc. Si tu veux que tu ne 
tumbes pas... 

11. (Kol. SSr-90v.) '^h'bs? 0 ;,oljo 3,1 3 ;l lv]G.\5;jn)^ ¡JoO.vom 

éi.i-prib Ijnrntyib ;')(oi])o;)(oc))^b ilolitpqob.i : inc. O 095 - '^ 

,'l.iil.Mjo... Sermón du ruóme aux syncolles, quand ils s’interro- 
gérent l’un l aut.re sur le départ : inc. Les peres disent... 

12. (Fol. 9l>v-92r.) t'vb'l'JK 1 " 8 o bu ;■„■) ¿qbggqbbmx ¡lo¡l.ic5,n 

01.1 ni q qooi.ié) .'ió)b BíodSfijj&.Sa (lihili.iG 01.1 

iliefÓGi: Jrtobpy dqoipy.iciiy 

',q-' 0 )li.l.ir. : inc. □,in;i"ri L.ió) nVj6 1 ^'"--- Sermón du móme aux 
anciens du inonastere : comment il i'aut commander aux fréres, 
et comment eeux-ci á leur tour doivent obéir : que le Clirist 
aie pitié de P'arsman! Inc. Si tu es un aneien... 

13. (Fol. 92r-ÜT*v.) ,, \-ln i 'nCÍ , ° 'lobo 3;] ¡1 .moVi;*.hoj opb : 

( .|oi(ib(');| .1011101;) lieiwli.ifiqfpo : ¡UC. <r )^;'Jfpll .1 ,'lnfi.i -jótod.iG.-i 

oi¡);]ibu>d..G... Sermón du méme, sur le earéme : que le Clirist 
gloritie Corc’aneli ! Inc. Dans la lui Dieu commanda... 

II. (Fol. 93v-99r. pio>b;¡.io il.iilob.i yioyóeimtíbo 

¡l.iilob.i oei;¡.lG;]Ii cloll.lóioi V) (Q(I yfnf b .1 ; ] \nu o M \i’ c 1 G .10 b\l.i ,3 i I yG) q; q y (;o : 

Oía logue, du pére Korothée avec Jean qui ful appelé le proplióto. 

13 (Fol. 99r-lü2v.) ^íbioiiib.i .‘l.iilob.i íyqyGobe 

oieíróf'inibbo bdpq q.iGn ; ¡nc. oi|;q.i ¡l.iil.iil.ib nieiwoiuil?... 
Sermón de notre saint pére Dorotliée : hilit discours : inc. Le 
pére Porothée dit... 

1<>. (Fol. 102v-1 liv.) nt"U' r );|G.in Gy(p<3ob.i íl.iitob.i IVqjfiob.i 

oioibooibbo «Tn.jilqcBi,, nqtn Of)é);¡;|ono ¡lo^.vqG \i¡l,, v oob.i 015 
G;)().ie>ob.i il.iílob.i liqyGob.i oie}óí(0mbbo tooiyb oye} o¡y¡ 
¡leibjb();)ejb.i iliiG.i O.iijob.i bqeiooieiübb.i : ¡nc. J.qdil.iíói iQ.ioi 
G ; ,(,.1(0,, o,.1 01,1010 ¡l.i,l.i<? IVqqGo... Vio de iiolre saint pére 
Dositliée (^h, qui 1 nt le premier disciple de uotre saint et bien- 
he u re u\ pére Dorotbce, quand celui-ei étaitdansle munastére du 
pére Seriduv : inc. En volité notre bienlieurrux et grand pére... 
17. (Fol. 11 1» v-1 1 Ir.) dilob.i ¡I,hUo,.> fk.^y^líj 

yoihoqyfiyb oei.jGormGii oyo bopq-q.iGo \i¡l()OHib .1 il.iildb.i oi(Q- 

(ocuoiGlifii) : ¡nc. 33 ¿Jq5 sgtó’M’leii^gfibgoAbís... Leltre á un frere 

1 1 ) Y oír ci-dessiis, M-Í. 11 o -W paragraplip S. 
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daos laijiielle étaient demandes les discernís truuvés du sainl 
pére Dnrútliée : inc. .le loue ti*n zéle... 

1S. (Fol. Illi-I23r.) eV)(^rt‘] 0 .ia ni., ^G^Smj \ííln<s.i.«n.i «ya 
( ?.'>r ) í)( : i(0 ( |ü i ')<;nijl., «l.litjIJWQ j.%(‘ ) .’,r»Cib <0.1 HO tS(*,- ) fo ; | c‘if>«1 1>.'I I 
inc. 3"'i'9‘i ,n ípilñuxibanma... \ ¡ ( - et carriore des 

saints et bienlieureux anacliorétes les peres Raíanos et Nisté- 
réon : inc. Nous rmumencerons avec l’aide de l»ieu... 

H». Ful. t$$r~Sd:iv.) (Des. déf. — ) ■'«lab \xigOb.» aíejt^üol» 

e)(‘}¡l;)fi uñl- iléi.vjao.xi,/, ;>aG iiij ; -j¡l;]u„,u 

Cijfoeiooéiob.'! : ooéjggrjnr) mogo ‘”j;'Jib~)fTi Ipilnrniib.V ma R;)(”).'»e)ub.'i 
tl.Hlok» (>');) Tu ib., OOiií^G*) OíJ( r )Oi3oñ<ib.’>tl ¡luj, I,i)(,r, b., ¿»*b : 
inc. ft>* -iéjb b.'.j-i.■')-ié) 1 -)gnGei ÜcumOnRjjooba ¡Ut>epn... Ce livre, 
appelé la I’erle, esl un recueil de nombreüx discours de 
saint Jean Chrvsostoine. Cliapitre i : Sermón du saint et bien- 
bou reu* pére Jean gíirjrsoítome, sur la patience : inc. Ft la 
gráce de la patience, ó bien-aimés... Quelques mémoriaux sur 
ful. -211 r-v. 

Tsagvheli. n" 77. 
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Épitres di' Paul, .Vetes des Apotres et bpitres calholiques. écrites pour 
le prétre Mik el, au monastére des saints Cosmas et Uamien sur le Mont 
Olympe en Kitliynie. sous le régne de Nicéphore Phocas (9 h<J-WJ>. 
Polyeuktos étant patriarche de Constantinople P.M'.ñO . Parcheiiliu raido 
et assez épais. couleur d'ivoire. un peu jauni cá. et lá. Kncre bruñe 
grisátre. en-tétes et lettres capitales en carinin. Écrit sur deu\ colonues 
de 23 lignes chaoune en nuskhuri assez grand. arrondi et un peu incliné 
par endroit une écriture anguleuse, inais Peñere en est uniformo. 
Dimensions de la page : 223 172“ m ; de P écriture : 182 1IS m,1 >, 

avec un espace de l» mm entre les colonnes. 237 feuillets, numérotés au 
crayon dans le coin extérieur et supérieur du recto. Cahiers de S feuilles. 
mais les signatures ont été découpées : une main postérieure a ajouté des 
signatures en caracteres asomt avruli á. la tin des cahiers, á gauche de 
la marge inférieure. Reliare moderne de cartón inarbré avec le dos en 
cuir, portant les mots : AIIOGTOiVi )U I I.ITVZ (siej. 

Goilliaiít: 

1. Kpitre aux Romaiiis, ful. 1 r,-17r, : un cahier parail 
blanquee au cummoncement. iríais le tñxte en est cumplet. 
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2. Kpitre aux Corinthicns I. ful. IT.iy-'lÜv,. 

3. Kpitre aux Corinthiens II, !©í. tú v,-55 v 4 . 

I. Kpitre aux Galates, Ibl. áá\y(33v 2 . 

5. Kpllre aux Éphésiens, fol. 63v 4 -7 1 v,. 

(¡. Kpitre aux Pltilippiuns. fol. 71 xw/ty 
7. Kpitre aux Golossietis, fol, 77tyS2\,. 

S. Kpitre aux Tliessaloniciens I, lol. S2\yS7v,. 

9. Kpitre aux Thessaloniciens II, fol. S7\y99ty 

10. Kpitre aux Hébreux, fol. UOiy-lQSv,. 

11. Kpitre á Tiniothée I, fol. 109v,-11T»v, . 

12. Kpitre á Timotliée II. fol. 117» v,-120r,. 

Aprés le ful. 11S\, les caliiers sont relies la téte en lias el. en 
ordre temerse; je suis iei 1'ordre logique, et non celui du 
nianuscrit. 

13. Kpitre á "l ite, fol. 12or„-I23r,. 

I 1. Kpitre á Philenmn, fol. 123ty121 ty 
A la fin en rouge (main du seribe) V" 1 ",";)' 1 -'!'. ¿|rtob5j) 

« Gloire a toi. <> t'hrist, j’ai écrit les cominandenients de 
l’apülre Paul — quator/.e ehapitres >». 

17». Actos «les A piltres, fol. 12 I ty 19 I v 3 . 

10. Kpitre de .laeques, fol. 191 \y20l r... 

17. Kpilres de Pierio I-II (satis aucun signe de división), 
ful. 2<JI \y2l2 v„. 

18. Kpitres de .lean l-lll (satis aueune signe de división), 
fol. 213r l -22Miy 

19. Kpitre de. lude, fol. 22t>iy222r : 

Aprés fot. 220r écrit tire en ligues pleines. Sur fol. 222r en 
rouge : yi.v|bévqím ¿ 3to.v|tr .vAqbfjeigpoin (s/c) ‘lyOyix 

nví-’f'i : « Kstlini le I'raxapostolos : gloire á toi, üSeigneur! » 
Knsuile (fol. 222r-237iv) : oioig^lw oyboWte : tpilyo.xn 

\7ilun..',,,).-, ui., yog’y.H'' dgftgsjtn» iiejgoJpjg'iu.'.u opQMpbo <o¿ 
3.\-:g’;|bu : -Iñub^;, 'IVjyjS;) ; i nc . <,<>.' oyen oj.vpilb 

•yilegjofiM o.x-¡g';| g).,; i uioiil;)ge ;)(; i )( „ 1 , g.ícy.ynoi... Alt U 10 ÍS de 
juin le 29. I’assiuti des saints et entiérement louables apotres 
I’ierre et Paul : 6 Clirist, aie pilié de Zóképé! Inc. Iú: iyívem 

y.=-'x -z É;í‘/.ÍJeTv... 

Ii.U.G., 2 1499. 

;i3ij 
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F. 230r colophon. dont je reléve seulement les passages 
i ni por t anís : ... ¡) ;) ¡h.J.vjyn baftyyv.oy. ttoeabSil»... 

í)«;j 0 0Ü 'i’iloyi.-jn ;)l);| yoo\v)ñ.> ^¡l ( K,o.>bi flin.xb* <qgnu&. 

ocqnbabA bAytOgjjSwbA IpflorpaOM .> 6 &m 0 o A b^ai.ibS o.q'pooaco- 

gejo.sb.'» ¿«qlqy tifio 3oitc-)b (sic) áe^omjfiiOub.-. : í^jOjeíMíA 
bo^opjM.topb.v.. i) ;) «Raja^r» tasjaa j^aoba 

Igoy^fliíG dgSm.'v AyiT.círo.icniÜAb .qlvj \ 7 ¡lorn.>« 3 s$gñ¿} Meí,¡o¿;) : 

« Moi .Mik’ael le miserable p reí re de nom, jai obten u ce saint 
Paul... il fut éerit k la sainte montagne d’Ulinboy (Ulvmpe), 
dans la retraite des saints Cusmas et Damien, sous le 
patriarcliat á Constantinople de Polioktoy (Polyeuktos), pen¬ 
dan! le régne de Nicéphore... moi Mik’ael le prétre Zéképé 
le moine(vieillard) le fils de la cáveme, réduealeur des íimines, 
j’ai obtenu ce saint Paul... » 

Fol. 236v-237r. Quelques ménioriaux pour la plupart indé- 
cliitírable.s. 

Tsagareli, n° 11. 
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'Q^üXo'yíiov ou livre d’heures. Parehemin blanc, jauni eá et l;i. Enere 
bruñe ;i la sepia: en-tetes et notations musicales en rouge. Ecrit en ligues 
pleines, 24 á la page, en nuskhuri beau de niveau. assez petit, du type 
athonite moderé (s. xi); le teste de quelques-unes des hymnes est changó 
en quelques endroits par une niain. qui para i t étre celle de saint Georges 
l'Athonite. Dimensions de la page : 240 X 180““; de l'écriture : lint X 
123 raul . Cahiers á 8 feuilles, signés de lettres capitales au inilieu de la 
marge supérieure de fol. 1 r et inférieure de fol. Sv; les cahiers ->-0 l-s¡ 
eto -sg. - i l2-:;0j sont eonservés: deus autres suivent, mais sans siuna- 
tures. Environ 233 feuilles non numérotées. Le manuscrit est mutilé de 
la fin et la premiére feuille aussi est perJue. Iieliure forte de euir hrun 
foncé sur planehettes. ornee de dessins au trait et de bañiles de rosettes, 
entourant un dessin géoinétrique, formé d'arcs s'entrecoupant. Ene 
cheville pour la fermeture. 

Tsagareli, n" 1.7. 
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Contenu liturgique, probablement une -i;azXr j Tt/.i¡; en tout cas. il con- 
tient des hymnes en honneur de la tres Sainte Yíprge. Papier grossier 
oriental grisAtre. Enere bruñe niirátre; enteles et lettres capitales en 
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ron líe pille. Ecrit en une eulonne de 26 lililíes en nuskhuri. Dimensions de 
la page : 23* ls 5 ™™ ; ,i e lécriture : 102 X 128™™. Cahiers de s feuilles, 

signé* de lettres capitales géorgiennes, au milieu de la marge supérieure 
sur ful. Ir et inférieure sur ful. 8v: lá on a ajouté ensuitc des capitales 
grecques: les caliiers vont de = 3 jusquá n~¡¡ = 15; puis une 
lacune de 2 cahiers, enlin de id - 25 jusqu’á = 3t>, Environ 170 feuilles 
non nuniérotées. Sans reliure, inais des restes de cuirbrun sont conserves 
au dos. Dans un portefeuüle de toile noire moderne. Le manuscrit est 
mutilé au coinmencement et á la tin. 


N 45 

écrit de la main de saint Georges l’Athonite (fol. 7v); par 
consóquent ca. 1030. Parchemin blanc grisátre, assez raide. Enere bruñe 
ou bruñe grisátre: en-tétes et lettres capitales en rouge pále. Ecrit en pages 
de lid ligues pleines i le nombre varié), en nuskuri droit, petit, du type 
demi-cursif. Dimensions de la page : 244 180""»; de l’écriture : 

l'.IO 196Cahiers de K feuilles, pour la plupart: parfois 10; ils sont 
signes de lettres capitales de O - ;) (1-15) au milieu des marges 
supérieures et inférieures des feuilles Ir et Sv: le dernier cahier n’a 
que 3 feuilles. 30',) feuillets non nnmérotés. lieliure de cuir brun fort sur 
planches de bois. ornée de dessins linéaires. bandes de rosettes et orne- 
ments conventionnels : sur le pial anlérieur au recto niédaillon en 
creux, représentant le I'antokrator, sur lautre, niédaillon de la Cruci¬ 
fixión. Deux fermoirs, dont un est cassé. Le texte parait étre complet avec 
le préface de saint Georges, d’oú il ressort que le travail fut achevé sur le 
Munt Admirable prés d’Antioche; sur la derniére 

feuille qiielques vers iambiques avec acrostiches. 

m.vjbéVqf'aa abao"-<na.ogc Ibi ien ( i ulvj oifña Jti’fiAfilfHi ñf»afñ"0Fw*« 
eoilaf) FrqLhgnm ( y)<,'"oo>a %)H gígj&lf^nbi» »bn.»*A li;’)(];|b- 

ilh'íba IjeqFiubáfioi.S ¡hitaba bag'-jói.-pqr/aba yri.yjóSaba ^ iiba ilaihiba 
li boba b'plqeifi bajyo;jgo" 0 >-ilio ( .|;l ( .|u>ob"ha J^tqCtigfqbb.S maba- 
fi.iili h ogaínna \íq{/acná ;|J,'jb a.eab b;')u,ab ba.lyeig yia. .. t‘J 

n ( -,; | „ r .y.,¡;|r> n ; ) G ejy.;,r.ar.o lv,iir... <ua <’);)..\7qae" ;) I,;').;"., li-., 

baljH|aO"(q.'i ;) < í " ( , a'b... 

» Otte traduction nouvelliiinent relaite du paraklélikorr a été 
adiovée en rédatilion origina le par nía main á molí le pauvre 
<Jeorges prétre et moine, au Mont. Admirable, dans la lame 
de n«dre saint páre Syméon le Hiaumaturge, en 1'année ... (1) 

(li Laissr «*11 blanc dans le nianuscrit. 
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■ lu ocle pascal, de la création l'an 058 ¡ 1). Seigneur, par- 

donne-inoi mes péclics et prends en pifié rnon ame mise¬ 
rable! Amen. » 

Tsacareli, n" 17. 


N 46 

Ménaion abrégé. et non pas un synaxaire, du 25 octobro jusqu'au S'J aoüt. 
Parchemin grisátre et raido, tres taché ct sale. Sans date : s. mi-\iil 
Enere bruno; en-tétes en rouge. Kcrit en pages de 27 lignos pleincs, en 
petit nuskhuri, régulier, arrondi, incliné, ooulant. Dimensions de la page 
222 X li"i5™ m ; de récrititre 170 115 ,uln . Cabiers de S feuilles. sans 

signatures visibles. Environ 150 feuilles non numérotées. Sans reliure. 
Dansun portefeuillc moderno do toile noire. 

Dans le uiéino partefeuille so trouvent quatre cabiers provenant d’un 
ménaion pour le indis de juillot 1-4-1S), portant les signatures n — u-o - ;) 
(= 12-15) en lettres capitales au milieu de la marge supérieure sur 
fol. Ir et inférieure sur fol. sv. Parchemin blanc jaunátre. assez épais 
et de bonne qualité. S. \u xm. Enere noire brunátre; en-tétes en rouge. 
Ecrit en pages de 31 lignes pleines en nuskhuri angulaire. de grandeur 
moyenne. Dimensions de la pago'JI2 X 104 mm : de l ecriture. 170 120 mm . 

N 47 

Contenu liturgique, probablement un mvp,¡m mipim. Parchemin jaune 
grisátre. raide et épais, tres sale, dont la plupart en est palimpseste 
(l'écriture inférieure ost géorgienne aussi). Sans dato: s. xti-xm. Enere 
noire; en-tétes en rouge. Ecrit eu nuskhuri droit, ligaturé, de grandeur 
moyenne. Dimensions de la page : 252 > 105 mm : de l’écriture : 212X 120 mm . 
Cahiers á 8 feuilles, signés do lettres capitales au milieu de la marge 
supérieure sur fol. Ir et inférieure sur fol. 8v, de a - = 1 jusqu’á 
i> — oo = 19; les deux derniers cahiers sont. d'une main postérieure. 
157 feuilles non numérotées. Reliure (le cuir noir sur ais de bois, orneo de 
dessins conventionnels faits de petites rosett.es. Rostes do courroies 
servantde fermoirs. 

N ’ 48 

Ménaion pour le mois de inai. Parchemin fin do bonne qualité dans la 
premiére partie, mais á la fin jaune grisátre; tous les deux assez épais et 
raides. Sans date: la premiére partie doit étre du m-.\ii c siéclo; la fin parait 
étre postérieure, peut-étre du xm e siécle. Enere bruñe dans la premiére 
partie; assez noire dans la deuxiéme. Ecrit en patees de 27 lignes pleines 

■ 1) Le dernier cliifíre mangue dans le manuscrit. 
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dans la promiére, de 25 lignes dans la deuxiéme partie. Deux mains 
différentes : A) íiuskhiiri du type athonite, pas trop exagéré, petit et 
clair. B) nuskhuri plus grand. arrondi et coulant. Dimensions de la page : 
235 X 1S3"'" 1 ; de l’écriture de A : Píé X US 1 * 1 »; de B 174 X 120 ,nn >. 
Caliiers de 8 feuilles, signes de lettres capitales au milieu de la marge 
supérieure sur ful. 1 r et inférieure sur fol. 8 v., de a - = 1 (<> feuilles seule- 
ínent) jusqu'á . 7 _ ;) = 25 (0 feuilles seulement). Environ 1% feuilles nun 
numérotées. La main A va de fol. 1 de = 1 jusqu'á fol. 5v du caliier 
u_.n = 10 ; la main B de lá ¡usqu'á la fin. Reliure de cuir noir sur ais de 
bois, ornee de dessins linéaires et de rosettes. Traces des courroies: une 
clieville de laiton reste encore. 

Conlient.: un ménaion pour le mois de mai, du l" r au 3(f; le 
inanuscrit est mutilé au rommencement et á la lin. 

N " 49 

UEuvres de saint Grégoire de Nysse dans la versión et de la main 
propre de saint Georges l'Athonite (s. Si med.). Parchemin blane grisátre, 
assez minee et de qualité moyenne. Les feuillets au commencemont du 
ms. ont soulfert de l'liumidité etsout en partie deteriores. Enere bruñe de 
sépia; en-tétes et lettres capitales en rouge pále. fierit en ligm-s pleines, 
50 ligues á |a page (le nombre en varié souvent) en nuskhuri petit. di-oit, 
carré. ligaturé. LHinensions de la jiage : 243 X 183 m,u : de l’écriture : 
230 lyo mm (celle-ci varié souvent). Caliiers de 8 feuillets. sans signa- 
tures visibles. Les feuillets, au nombro de 207, ne sont pas pagines. Pas 
de reliure : dans un portefeuille moderne de toile nnire. 

Contieni : 

1. (Fol. 1 r-1 v.) Acéphalou (saint Grégoire de Nvsse'?). 

2. (Fol. Iv-llv.) dobo oq m.vjn 3 - l’iiQq-q.'.P. ;)lv, 

LqC'j.iñ) oy;tr»;,r» \uSoep4'6o (oailqiivq il.mi yoilqóíiiio 

oliiien,.)/, ; j nc «qyi BjjiJmligjjgrtl» il.im... ; ibiil. fijl. 2 v. 

<o.v;o 6“. Sermón du méme, cliapitre vi: ce tnot : Bienlieureux 
ceux qui sont pura <le coeur, parce qu'ils verrónt Dieu: inc. 
i’oinmi; il arrive á ceux... Fol. 2v, cliapitre vin. 

Mk.ne, /*.(/., \LIV. col. l'Jii I B et se<[- 

:t. (Ful. llv-1 Ir.) Saint Grégoire de Nvsse, lettre á llarmo- 
nius : inc. ;¡o(».->e>Q.;> ogo oJ¡G6 «l.VjtoiqGytm'™ ¡loil.M'um... Comme 
ilsonl fait envera les gouverneurs... 

Miune, /'. U., NI.VI. col. 237 et seq. 
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1. (Fol 1 lr-21 v.) Du memo, lcttre aux aseé tes (¡k-icvpftio™) 
Harmonios. Kesaríon el Olvrnpos : inc. d ( -);)fi<>b .jpoiiignb.'» 
3g'«lj¿ (? in ras.) <.<>■» cií'eKnob-Ho^i-joto.jb.i... ( u |, 0 n ouvrifir et 
pieux doit... 

:>. (Fol. 21v'-2úv. * F.n-téte endomrnagé : Onbu 33 lp;ioy>.ib.> 

.] iliP.vj.^co-poob^Oíorjbob.iQ b.)jmnl'i.);j n.itub.i ciigb 

;-)oj t n„bj fij;|fiob.> <>;|b,'j ¿ )ójob(');)b.> : inc. . ] 

Saint Grégoire de Njsse, sur la résurrection dentre Ies 
morts de Xotre-Seigneur Jésus-Christ : inc. Kt -xz?xpySn 

sMJS'f.X . .. 

Miiíne, I‘. G., XLVI. col. OiHi et seq. 

(i. i Fol. 2t>v-32 v.) Saint Grégoire do \vsse, 0gb&9$u potyoba 

i).iÜob.> IVqpGob.) ilu).'i3.'it 7 )-;).if)b^(‘iof‘}bob.'> (uikihiI» 

.ib^oc'gjriob.Sn: inc. ¿fodopicódofi.i tóogb^ doiG , >il3Sí' l ”' ,! -• - 

Comméuioratinn do notre saint pére .Mélótios, arclievé jue 
d’ Vntioche la grande : inc. WVzr^vi |{/.áf iv.Ouiv... 

Li.u.t;., -121:!. 


T. (Fol. 02 v-10 v.) Duméoif» o y],') ll n, ir ’° üeioob.S re^l» ;íjoj^«b:> 

Pi ( 'j;|rinb.') 0 ;)lv~j ( -jt r )i>b();]b.-> ; inc. yi-iÍO;]év|ii) .d’iroob flfi^b n>.'>;¡oi.i 
rojbf) jO).i ... Sermón sur la nativité de Notre-Seigneur J.jsus- 
Clirist: inc. — xi -.’.- x-.z iv veiv.yjvíx... 

-Mignk, P.U., XLVI, col. 112S et seq. 

S. Fol. H»v- 12 r.» Du mónte, Opbbd.m (íOo^ms oíwílgfiQmAn : 
inc. co(n¡b) 5 T)o>.> <i)-,b 0,30 ScoAjAgnuoÁ 31 , 3016,3 o dp^qlojd.d).-... 
Conirnémoratign «les Quarante saints : inc. 0? ; ¿núfet -zjz 

jz... 

//. //. G.. ’ 1206. 

!). (Fol, 12r- l.'ir. ) Du ménio, sur les mómes : inc. ^«JnB 

ikgH;ií>o in.',; i ub.s «D^bnb.t do^rj\xQy¿gb grób.>... X<)i- :■ y.xzzjpzz 

T.Z ZZ_ ZXJZZjZ Tbv t.XTI i/.X/.Z-J I... 

//.//. - 120 T. 


10. (Fol. F.r-r.l r Du ni une, ílgbbil.>o (Vílngjob.s fl.iOub:» 
b¿ 33 bobo-)mroj¡l .vbeifíobAn ; inc. il^^éSa.-jb «bj \lori.>¡lyp).MP>ob.i... 
Commémoration de nutre saint pére Éphretü le syrien : inc. 

Iv.veí ; j.z r.pzz ty¡v tzxzzjzxx.. . 

n. //. - 58 :;. 
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11 . (Fol. 31 r-fiiVp.j Du méme, \j)Go<pnb 5 toügonbi 013 b : jnc. 
3 <>i>i¿íog.i o,-,.» Ijíiff.-joT» ¡ifi^’).’.ov).i).v.. Sur la sainte 

Trini té: inc. <omme il arrive aux arnateurs «le spee lacles... 

1 (Fol. r>r,i-(;Ov.)lm momo, glano v jé. db.’> «¡jfc 

(itldoiob.’i iljílob.i IV'],)rH ib.'i b.yj^f5n l qC , ' | in-ilfQ i .jib)yiob;> 

rijji'^fcéóíoggt» ;) ,';nb ( ;oío(‘ib"b.'u).-, : ¡ Ilc . .«uño o>•> blpóí.íOjS 

;|(ooio .ió)b... Sur la vio et les iniracles de nolre saint páre Gré- 
00jre le thaumaturge, evoque de Néocésarée : iuo. O ¡j-év u-/.z-bq 

SIC £7Tt... 

H. //. ■ t ir». 

13. (Fol. GGv-G!»v.) Nertaire, palriarehe de ( onstantinople, 
sur los iniracles de saint Tlicodore (long titre): inc. 
ti'ob oó IíriIlant et beau est... 

1 1. (Fol. 09 v-?*2-r.) Atlianase, palriarehe d'Alexandrie, liis- 
toire dos mirados laits par l'image á liórvtos : inc. 

C^lGoo) o.;').- >í cor>(.... Levo/, les yeu.x. 

lo. (Ful. 7*2 r -7 Ir.) •)ínb(*,oiyyg (jiílooH.b.i 015 mooidlv. fyiéínb.N 
ooí^bo pibo tl-jcnnbo ¡Idü.iÓHO ¡IfitMlpi'l;JTu»b-> * inc. «'ÍO.X 
;¡diio b.v|¡lod.,> ¡liyq.-.cí tpdotjji.xüir»... Lettro du saint el granel 
vieillard Ioanuildosau r©i croyant: inc. Dar un fait pas liumain 
répondil le saint... 

IG. (Fol. 74l‘-SO V. ) oijpplyom (ulorqoh.-. íl.ylob.i IV~);|Gob .3 
d>.io.'>.ibd ¡lejGóT.eiGob.m : inc. bdj-|;q.»ó)p] (jgnr >b¿ o>',b b-qc^'oproob.X 
tt boio 3 ;) ,',dba... Sermón de nolre saint pére Thalassios ífemoine : 
inc. Sur Famour do la vio spirituelle... 

17. (Fol. SOv-lllr.) Saint Basilo sur FHexahéméron : inc. 

ó)<o.il;)f"’b.'> ;)bj|doib oi.3d.30i;|ddb.'> oi^b... | \pi~zuzj. ¿cyr, ~<}i r.ipi ~r,c 
”Ü 7.ÍC[J.ZU... 

Mio.ne, XXIX, col. I el seq. 

is. (Fol. 111 r-l íGv.) Saint Grógoire de Nysse, sur le méme 
(-spi y.y.-.y.zv.zsr,: ¿vOpé.-su) : inc. »'«•«... W-> 

,i.i()o;ji)im... El C£ Tai; Sii tuv jjpjjiáww Ti;j.aí£... 

Al ion e, r.< XLIV, col. 1J1 D et seq. 

11 ». (Fol. loliv-l lSr.) Du méme, réponse á son liére Dierre 
sur rilexaheniéron : inc. w.'b .3 ojib 9*b ít ,p>gei... Ce que 1 u as 
fait, «i liunnne... 
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•20. (Fol. 1 ISr-2n7v.) (Oes. d6l» — )■ Du tnéme, ni.irt.'ylifigíiu 

Jynilia t .|;|o.io>.i<ili.i« : ¡nc. Oouuigj.Ygoj) •¡nuj.io^.í < 1; j ¡ I b;; .i;; tv | > 

o.iC)c)c?bGub.i ybcjñgrtobA n-)f>ob.Y... Commcntaire sur le CanUque 

dos CantiqUCS : ínc. t.zí~zjzz iv t<ó -Egvw zzj ¿Ím... 

Mignk, P.G., XLIV, col. 7r.fi et seq. 

N 50 

Prohablement un &y.x 6r¡/o;. Sans date : s. xv/xvi. Parchemin blanc jau- 
nátre, assez épais. Enere noire grisátre. En-téles en rouge foncé. Ecrit en 
lignes pleines, 20 á la page, en nuskliuri arrondi, droit. ligaturé. de gran- 
deur moyenne. Itimensinns de la page : 537 X 2tH)“'“. Cahiers ile 
8 feuilles, signés de lettres capitales au milieu de la marge supé- 
ricure sur fol. I r et inférieure sur fol sv, de o - o 11 jusqu’á 0 — 2S_ 
Eeuilles non numérotées: notá sur fol. 1 r. cju'il y en a 141. Sans reliure 
dans un portefeuille moderne de toile noire. 


N 51 

Ménaion dans la versión de saint (Jeorges l’Ailionite. Sans reliure: 
s. xi-xii. Parchemin tres blanc. assez épais et raide, jauni et noirci aux 
bnrds. Enere noirátre de qualité inférieure; en-tétes en rouge terne 
foneé. 110 feuilles non numérotées. Dimensión* de la page 240 l‘.Mi ,u,n ; 
de réeriture. ISÉ - 120 in, « t écrit en lignes pleines de 27 á la page. Cahiers 
de 8 feuilles. signés de lettres capitales au milieu de la marge supérieure 
sur fol. 1 r et inférieure sur fol. 8v. commencant á ¿“tí = 28 et allant 
jiisqu’ñ il — — 40: deux l'euillets non rattachés insérés entre fol. 7*. Sote 
sur fol. Ir á la marge inférieure : \ 38 a 110 xarópOBtictov. 

Cuntümt: En dépit de la note cité-e, un ménaien pour le 
mois de janvier (16-20) : inc. -def. dcyfyio.n dftabcq Ügjco;!,-]- 

goaro ; ful. Ir. l'l'M'bo ^.Yt'-’eir.afio o;|(-) 0 );|b 

autres hymnesde 1'adoration des 

cltaines de J'ierre; fol. 7r. tfib g;.) y>c>;|b,> : ihq§.i«l;|m.s 

bo;),jbi loof'í ;)(m.ibn.Mc} mm <l;)fg'abi)o.3ey.»bu. Le ruéine jour: les 
sainls mart\rs Speusippus, Elasippus et Melasippus: fol. Iliir 
le 20 janvier, filosofea 6 . 1 ^ 0 ^ 01.1 la 

translation des reliques de saint Ignace. 

Probablernent Tsauareu. n 21. 
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N" 52 

Ménaion de imvenibre et décembre (et non jusqu’á aoút, comine le (iit 
Tsagareli). dans la versión de saint Georges l’Atlionite et de sa propre 
main. Sans date: écrit vers l’an 1040. Pnrchemin blane grisátre. assez 
raido, de qualité inoyenne. Enere bruñe pile; en tetes en rouge pále. 
Kcrit en pages de :t<> lignes pleines (le nombre varié) en nuskhuri petit, 
droit, un pcu arrondi et fortement ligaturé. Dimonsions de la page : 
•¿18 liV¿ , '"“ : de 1’ecriture : 173 > 1 ¿n l,,m . Caldees de 8 feuilles, signes de 

letlres capitales au milieu de lamarge supérieure sur fol. Ir et inférieure 
sur fol. 8v. de a” 1 jusqu’á 2SS feuilles non numérotées. 

Relié en planches de bois avec le dos de toile écrue : dans un portefeuille 
moderne de toile noire. 

Le texte en est enmplet. 

Tsagareli, n" 30. 


N 53 

Les ipiatre Evangilcs dans la versión de saint Georges rAtbunite. 
Mutilé au eonimenceinent et á la fin. Sans date ni mention de seribe. 
S. mv-vvi. Parcbeinin jaunátre, d’épaisseur inoyenne. Enere noire; 
en-totes en écarlate terni. Nuskhuri ile grandeur inoyenne. arrondi et 
i-oulant. Ee.rit sur deux celemíes de lignes. liiniensions de la page : 
•¿•¿:> X des eolonnes : 175 -. NiJ ,u "‘; entre eelles-ri un espaee 

de 1 SLes eahiers semblent avoir S feuillets. mais il n’y a point de 
signatures eonservées. 1 111 feuillets. nuinérotés au recto de la marge 
inférieure. Porte relium d'une époque assez moderne, en euir violet sur 
cartón san# aueun ornement. 

Cúnliemí : 1. Mnt-lhieu. fol- Ir,. Le texte com meneo f-tbiL) 
avec le paragmphe íó; - *,?, (12:!); n,>n < -' n «’3 

'l;),po;t'l' ¡pus certain) i%on*]om (Malthieu 12, 31)- 

Mes. texto Col. 37 r,; fol. 3? r ,-38 r, , 7.=¿i'hxix «le Mine; fol. 
38 r,-v o laissé en Mane. 

2. Mare. fol. 3!»i- r 77r s . Fol. 77 v.-NOr,, 7.z¿x/.x>.x de Luc; 
f. Sur -v, laissé en Mane. 

3. Luc. fol. 81 r,-l 13r,. FoL 1 131% súUíiCription de l’évan- 
gile; fol. 1 I3v laissé en blanc- Fol. 1 I lr,-v.. /.¡.s-xkxis: de .lean. 
Fol. 1 ITir-v laissé en blanc. 

I. Jean. fol. 1 li>r,-l 19f r Des. texte (mutilé) dans le par* 

, 1311 , 
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graphe ó“y» (21) bab^tmoia «í omisa ojiir.a. betcpcq 

<»^m o-jbj .A... (.lean 2,10 f.). 

La derniciv page est elíacée en majeure partie et se lil avec 
dilTicuHé. 

Tsagarei.i, n" 7. 


N 54 

Menée pour les mois doctobre et novembre. Kcrit en 107G á l'Athos 
par le moine Zosimé (fol. 116 v) pour le vieillard Grigol de Khakhul. 
Parchemin blanc d’ivoire, un peu jauni. Enere bruñe un peu pále. 
en-tétes en rouge pále. Kcrit en pages de 32 Iignes pleines en nuskhuri 
1 indiné, du type athonite moderé, de grandeur moyenne. Cahiers de 
8 t'euilles. signés au milieu de la inarge supérieure sur fol. 1 r et infé- 
rieure sur fol. 8v: il y en a deux séries séparées pour les deux mois : 
i a) octobre de y> - = 4 jusqu'á i> - <» = 19 (4 feuilles seulement); 
b) novembre de = - 1 jnJqu’á= 22 (5 feuilles seulement). 285 feuilles 
non numéroiées. líeliure de cuir brun sur ais de bois, ornee de handes 
conventionnelles du type italien et de rosettes. Un fermoir: l’autre est 
perdu. 

Confien!: 1. Ménaion pour octobre : inc. -def. avec le ti octo¬ 
bre: fol. 1 r-116v : á la fin du texte coloplion du seribe, dont 
je donne Ies parlies importantes. Le inanuscrit a etc écrit pour 

le 830*1 3 ( 0 «> 3 (‘icr> V..dV' ) (.n ;1 pnn... y.a..fr|óSa (.s -ic) ;)lv) fogfio 

I ¡linó \iil.Koab ¡JofiA '-Qoyyígcnba Jéfmn-j^cnmabA 

I j'jf-HK'nbofei Tx?l'«iil;| Ht‘i6á'feeí6«'»l>A«0»A g)(-¡oayi líbóí^joba m^b 
djiilobfojyrn U).s : <'?<,<>;]b ;|b;) y Mn^ma y labaf.ailo.n-ar. 

I W-r.o pjpféjb : V) - : -| _ : «“•* : bcqyno} : b : 

I |J - 3 : «>r»yui^Q.nqbn e~y> : nyei Crjóí.bjb.na Tía (sir) «lubfcog» 

I MIC) (sie) d(f : fcct5™PJ a.nba'IVpTib .-.(totm-o .10 íia,~,ma¬ 
lí Qnb.i : bfit'Hq \ii)fia3<lev').iñ),, bg^bobja lpil.iyi.su il. , )b;')- 

I Mf? 11 ( ‘i( m < n <ib.iñ<> : brqcnrq y>a (,s/c) bn.jbba (ni.y.j.'.aü 

I k¡ roa ;'),',;')f")ba.ly);) af. * a Fut écrit ce saint livre á la sainte 
Montaigne, dans la glorieuse laure des Góorgiens par Findigne 
| Zosimé le moine : pour le griffonnage maladroit pardonnez-moi 
l et faites une priére. Quand ce livre fut écrit, les années de la 
L création étaient 0070: le k’ronikon était 100, rjuatorzieine 
I. de l’indiction. Mikliail, le lis de Lucas, était roi des tlrecs: en 
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Abkliazia, Jeorges, fils de Bagrat. Lfiigonmúrie de notre sainte 
lauro était le saint vioillanl Georges Olfisari. A notre l>ieu 
gloire maintenant et jusqu’á 1'éternitó ». Kol. 117 laissé en 
blanc. 

2. Novembre. fol. 118r-28.j\. 

Texte mutilé, se terminant au 30 novembre. 

N 55 

Mónée pffur le mois de février, ilans la versión de saint Gi orges 
l’Athunite. Écrit k I'Athos par iS'ikola le moine : s. xi med. Parchemin 
blanc grisátre, assez raide et ópais. Enere bruñe grisátre; en-tótes en 
vermillon pile Écrit en payes de 3S ligues pleines, en nuskhuri angulaire, 
incliné, de grandenr moyenne. Diinensions de la page . 2UK x llKi ,u,u ; de 
1 ecriture : 1«3 1 17'»™,’ Caliiers .le 8 feuilles, sigilé* de lettres capitales 

au milieu de la margo supérieure sur fol. Ir et inférieure sur fol. Sv. 
216 feuilles non numórotées. Reliure de cuir noir sur plancliettes, ornée 
d’entrelacs, rosettes et figures conveutionnelles. Denx fermwrs. 

Lo texto esl complot (fol- 1 r-ülSv). (ioloplioii du sari he 
(fol. 2ir>V •Jllir) ; '."(imiTo un iliyue^O *j~y» be );’)./' 1 

ilip-íuciO"!,., -,,io.i-,,i.ib.i ; <,<>.y|lie 1; p>;).c)é);{ac n " 

bcVyn.nu (,«•) : .VlK 1 ""’-' •Á)' 1 

(O,-. (pouiguyidv, Di.^oxej.) ib)(y i I ) ,'loí6.iTie}G,,b.isi,i>.i b - 

Hun^lñ.i ¡lín.s \i — b ■].->ó)m;¡ i -|ociin ilelGjlí^fúlf» hft¡jr>5ui;|gpt»i oh.* 

ei — «di iItícío-if’tili.sli.v : Gyjbb.mi.i Axis i di.i ,l,l — nli.i y o .méi-y).,- 

: f” 6 ct ii.rr.io, %í1q» 63 v-ir»;)*"»*» 650,-i>.> 

11.1 Il.l y - lili ^nqñ.VSi"*.' abyc, enl„ .íéi.m yi.v|^V|(6.i _■ m-j .ici.i 

• b) ;{ .1 \iu l'.i b.ili.iñyi'mli.i ((ni. J | (i r) lii)( : (.|,’].ini.i : ;| l ' 1 ov)ii> .ió).i 

"> _ b.l \l.iéí;(5..l,. ) ,' K . :! ,, 1;) . íl.i-.rt.-, (sm;) 3^(^ll''í bbyi.ll.l .iGy r|óí,l, 

71 .i : .ííl.ili e?«í‘;|f' ,v’ , y | b'>;|í r > : cfM li( jnJ.iéi,. 1/1611 éi - f..i 

n.-n-iriii.b ;]Q}*c$jp)6f>¡)bÜu'b 3J oI 1 11 < 1 • )<Iei1 11 • Y“ 1 1 1 G -i ííó>(1.iG ( *|i~i<mi».i : 

111.16.1 ;(;) <ll.y;nb ,11.1*11 ib.l •1«,I'," | ,I<"'1'.1 m.l,b|lji ( )ó).i : m 1.1 01 gn «Igidb 

onfób.i 'IcjMi.i ^.íéiioycoil.ibn •|,n.ifr )( *. i ;ir,.|l, ; oryn.iuipj.i m.i<),,^i ( .|éí,i.iG i 

1.11.1 ii);~) ( yl.ib.i .ió).i ili'íy'l'i.igyi'noyHib Gq gi'i.jtjftli : il.ib .1 b — yui 
\i’ - n ''l<ob(i;]lb,,.i m.ieiy'l.iGii <11.1 .b]G 10.0) ir¡;] ^iiG.iyip) G;'J '¡í 1 i>Ti ;) Tkoo f 
ib) ei~o ,1.10.1 .,¡l ;) y,;..i yyje,ib i'loíMV,.,G;|,',.in ;{.ili');|G ;) : rn.i .liliili ,in,b« 

, 1 , tire o,;| ( i.i. 
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(s/c) a O ;{;) f»-l> .o^lwr.i y*);)& yofigA bftjroy»;) gófi* 

0¿a^85a>3. ir> ,') COMI gA<lyt5y;qG.>b (];|(lof>y>;{;]. yt.i OgGyOob.-» «Tl^b 

in~ob.> : cnJ^j ycoroong» boQy^fm dflGyuqoMijqtoofjtV'jin.'i QeiyiyXnJ.X 
G;)<lo).)U : yi.-> yofigA b'pyioyiy oibun bo¿jy;').M»A OmIm ;{;) y).>b\i;](oy>o : 
y>Ag>AQ.MT>;q .iÓÍa áob fi;)f).MOob.T>o .iraft.'ífi yj i)tlbFin ;{y ¡•Qf>;|o ; ’]y>rm 
y).-> ilobumA i).iy>y>ooiA ; 

pj — f» y> — G ¡l.iyoyi'ocnj «pnw ¡bl — u>.> GG : \¡>u — bi ¡)¡) ob.> 

yiijin^ibjbocni " - i)bocn.>. il.iil'fl Tfin Gnjtyy^A 3 Wí¿ tqbo Gg oy« t qb f • 
ro.v)(*);) t {oG «luid» §(iG.sBily>¡jc5cy-joAbA y).M)\v)( 0 .'. yby orrqG : 

* Gluiré el gráces au Dieu tout-puissant, qui méne á la 
perfection tous les biens! Le inois [ou le mónaion) de février 
est fliii complétement et sans laeunes. par mui le misérable 
etgrand lit. aigrement ) péeheur Nikola. le soi-disant moine. II 
fut cupié á la sainte Montagne, au monastére des Géorgieni dans 
la rusidenee de la sainte Mere de Dieu, d'aprés les autographes 
(p.-é.: brouiilons) du saiut páre Goorges le tradueteur. 0 saints 
peres, je ne suis pas digne de bláme si 1’indicatiun do notre 
bienlieureux péreGeurges (pour) fovrier n'a pas été transcrito; 
car je n al rien omis non plus que des paroles des saints 
Évangiles; mais comme il l’a ordonné dans d'autres indiea- 
tions, voici seulement re que je me suis perinis: Ies stieliaires 
qui ont été traduits á la fin par ordre de ce íü/u’ne théophore, 
je les ai insérés á leurs places respectives; et les verséis qui ont 
été traduits en sus des je les ai transe,rits séparément: 

tels qu’ils furent traduits, ici méme je les ai écrits; et si le 
mode ílit.. voi\) ne s y adapte pas. n'en sois pas étonné; eelui- 
ci, selon que le Saint-Esprit l'assistait. le tradueteur <....> 
et tu les as tous les deux; ne le prends pas mal: moi, dans la 
mesure de mes movens, j’ai montré nía bunne volonté : VOiiá 
pourquoi j'ai transí rit chaqué chose á sa place. Toi qui copie- 
ras ou utiliseras eeci, si j'ai gáté quelque chose, pardonne- 
moi, et, selou le comman lement de Dieu. dis (en) un mot 
pour le pardon de raes pécliés innombrables. Toi qui Cupieras 
ceci, copie en méuie temps res mots. ¡Quoiqu'ils ne soient pas 
de ce bienheureux, ils sont pourtant commandés par lui et 
avec sa gráce. 

Que le Seigneur Dieu protege par la gráce de nos saints 
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peres, le samt pére Eulhvrue (et) Georges, notre pére Nicolás 
le protosyncellus: c'est quand il était liigouinéne que fut 
écrit ce ménaion. » 

Tsaoaueli, n" IJt». 


N 56 

Múnuión pour les inois mai-aoút (def.) dans la versión de saint Georges 
l’Athonite. Saos date: s. xit. Parchemin minee grisátre. Enere bruñe 
grisátre; en tetes rt lettres capitales en rouge. Ecrit sur une colonne de 
3<i lignes en nuskburi petit et carré. Dimensions de la page : 211 X 142 mm ; 
de l ócriture : 172 .> 120""*>. Cahiers de. 8 feuilles. signes de letties capi¬ 
tales au mi lien de la marge supérieure sur fol. Ir de ft” = S jusqua 

oí = 59; sur fol. 8v on a mis á une époque postérieure des lettres 
minuscules greoques, lesquelles ne correspondent pas aux désignations 
géorgiennes (,•“ = a'; c’está-dire, on les a ajoutés aprés la perte de l’in- 
cipit). Iieliure forte modernede cuir rouge uni avec deux fermoirs; au dos 
No. 38 orgjBíi íl.iobol. OI., o-fiobnb : ménaion pour mai et juin. Le 
inanuscrit commence aujourdlmi par les inots : 'hggquioni Acn'lejo.qb;)- 
riinii..., au mois de mai et va jusqu’á la fin d'aoút. 

N" 57 

Ménaion abrégé, du 23 septemhre jusqu’au 24 mai dans la versión et 
de la main de saint Georges l’Athonite (s. xi med.). Parchemin blanc 
grisátre, de mauvaise qualité. Enere bruñe: en-tétes en rouge pále. Écrit 
en pages de 39 ligues pleines, en nuskburi (v. 17). Dimensions de la 

page : 20(1 lab"" 11 : de l'écriture : 178 lVS mn ' Cahiers de 8 feuilles : 

point de signatures conservéis. 194 feuilles non nuinérotées isur le verso 
de la derniére feuille indication du nombre). De la reliare ¡1 ne reste que 
le dos de cuir brun foncé. Dans un portefeuille moderne de toile noire 
•use,mide avec le inanuscrit 58. 

Partió du manuscrit 73. Le manuscrit est mutilé au coinmencement et 
| la fin. 

Tsauaueu, n" 35, 


N ' 58 

Menée abrégé, du 29 juin jusqu au 17 septembre. Signature du copiste 
bfi;(®íf>;l Step’ané (au verso de la dernicre feuille,. Parchemin blanc, un 
peu jauni et assez raide. Enere noire : en-tétes en rouge pále. Ecrit en 
pages de 28 lignes pleines, en nuskhuri assez menú, arrondi, coulant. 
incliné. Dimensions de la page : 204 . 100 ; de l'ecriture : 100 1I2 mm . 

Cahiers de 8 feuilles, signés de lettres capitales au milieu de la marge 
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supérieure sur fol. 1 r et inférieure sur fol. 8v, de o - fi = 18 jusqu'á 
í. m— ;) = 35. Environ 13f> feuilles non nuinérotées. Sans reliure. Dans le 
inéme portefeuille que le manuscrit 57. Le manuscrit est mutilé au coin- 
menceinent, mais complet á la fin. (Juelques mémoriaux á la derniére page. 

N 59 

ou tshúS-.ov. I’arohetnin blane de bonne qualité : quelques 
feuilles en sont abimées par riiuinidité. 8. si. Enere bruñe k la sépia: 
en-tétes en rouge. Écrit en pages de 25 lignes pleines en nuskhuri «Jai# 
et fort, de grandeur moyenne, du type athonite inodéré. Dirnensions de 
la page : 213 X 170 mm ; de lecriture : U¡5 125 mm . Cahiers de 8 feuilles, 

signés de lettres c ipitales au milieu de la margo supérieure sur fol. lv 
et inférieure sur fol. 8v de m — = 9 jusqu'á t rr,— = 34 (conservé en 
partie seulement). 1S5 feuilles non nuinérotées. Les deux preiniers 
cahiers sont d'unemain postérieure au reste du manuscrit; ilssont écrits 
en partie sur parchemin palimpscste, dont lecriture inférieure est 
géorgienne, en caracteres nuskhuri. Sans reliure ; dans un portefeuille 
de toile noire. 


N 60 

Lectionnaire des Évangiles selnn le rile grec, écrit á l'Athos en 1013: 
rédaction de saint Georges l'Atbonile. l’aivhemin blanc. jauni ?á et iá, 
assez épais. Enere noire brunátre, parfois palie. En-tétes et grandes 
lettres en rouge foncé. Ecrit sur une colonne de 25 lignes ; dirnensions de 
la page : 205 X 14S mm ; de lecriture : 157 103““. Cahiers de 8 feuilles, 

signés á la marge inférieure du fol. 1 r et 8v de minuscules grecques et 
au-dessus d'elles de capitales géorgiennes. Nous avons les signatures 
ol a ' i 1-20', dont le dernier cahier se termine á l’avant-derniére feuille, 
c’est-á-dire. il y a 106 feuilles (non numérotées . Écrit en nuskhuri assez 
épais, du type athonite, pas trop aecentué. Heliure de cuir noir sur 
planches de bois avec dessins au trait et des ornements conventionnels, 
réparée au dos avec du cuir brun. Sur la planche du comniencement, un 
médaillon en creux de la Crucifixión, sur celle de- la fin un médaillon de 
la Vierge. Deux fermoirs avec courroies de cuir tressé. 

Sur le plat antérieur, au rever*, mémorial du o-jli.iéíiiojfi. 

misérable Bessarion (a. fyjwcn = 1819). Sur la deuxiéme feuille de garde. 
au recto, un autre mémorial de Bessarion, et aussi d'un oioo^eiCn 
p>rn.)C.>bo, diacre Athanase; au verso, note en grec datée du I* juin 1735. 
et mémoriaux de ogpofónfqfi. Ilarion et de Vénédikton 

iBenoitl. 

Lo texte commence au ful. 1 r : géf»o,l ,,, -'° b.-.KsíugiWnau ñ) 0 )«l_ 

%JC?° : ^fo.jbgo.sbá u>fi;jb.s b.iilb(oxo) b.ib.iév|g.s« CKq.ibgbn ina-jo 
: ooñ;{gc7om gafi oyjeq brq}y ; :]¿u. 
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« Ordre groe des E van gil es : Au jour de Paques á rnidi. 
L’Évangile de Jean. cliapitre I" r : 'Ev áp/yj f,v í\b'(zz... 

Des. textus fol. lOSv. 

Au fol. 109r se treme le colophon dont le début est perdu. 
Le scribc demande pardon á plusieurs personnes, notamment 
á un certain fiiOKbobi C'anc’klii. Un p<-u plus loin il écrit: 


m.«>\);|ó>.) (¡ulorp.iu ;)b;| 
h;>l>Xw,go-Nu 3 otób-N oyXibó ioh’i- 
Gób fgic) \ulnyiol>.-> 

<o.l«r,m ll b_0<l( , 1 r, ; ,on ( >b.yb.y < )<o. U.iU— 
Oíl , 7 ’b-' •l^Fsoj.-jjjf^CBábSi ¡I.mI.ioí- 
ñ.ibn ililob.) IVplnbx hoavi-'f'.l 

b.)Í0(’);-)0.'.)CÓ( >b.)h.) iJ ;) 1)1 l‘í l'i.lli ■■) 

j Di b ó •' 6 () 11 r.ab b .•) OKO.(l;|(,"'b.) 

aV'«').(,n.) Hac‘iña ( .') Om&í'í ¡l.dxna 
(me) bciei’i-i ts¡xfi§uí3x 
ai>a u).i dauilcib,) 

(liben.) b;')C v, <r)f : >iiM i) Jo.) ui.) 
a _ nbooi¿ JóSobDaii-ib b.s'bj-jó- 
<0;)0')(> I ’ 1 bjjb (su:) dennilob.) 
iln.Dobn.o. niljb: J«.*iBf. i5 eife oe|(‘i 

Kol. 1G9 v autre memorial de 
Tsacareli, n° 5. 


Ce saint Kvangile ful écrit 
sur la sainte Muntagne de 
l’Athos, dans la résidonce de 
la sainte Alóre de Dieu, au 
nionastóre des Oémgienl, 
quimil notre frére Stép’ané le 
ehartulaire était higo unión o, 
sous le rugue de (’onstantin, 
surnonnné .Moimmakliov. Ce 
saint livre l'ut écrit et relié pal¬ 
les mains des fréres spirituels 
Mik'el et Ciorgi. Que le Christ 
leur donne la recompense de 
leur travail! Ceci advint en 
l’année ilu c\cle pasca 1 2(;:¡ = 
luid. 

Ressari on. 


N 61 

Menée d’aoüt dans la versión de saint Gnorges l'Atlionite. Pardiemin 
blanc, depaisseur moyenne, de teinte gris pile. Sans date: s. xi xu. 
Enere noire grisátre. Ecrit en pages do 38 lignes pleines, en nuskliui-i 
de grandor moyenne, droit, un peu arrondi. Dimensions de la page : 
VO-:* x 151““;' de l’écriture : 172 X 122 mra . Cahiers de 8 feuilles 
id ne reste ilu premier «pie 2 feuilles), signes de lettres capitales au 
milieu de la marge supérieure sur fol. Ir et inférieure sur fol. 8v 
de E') _ lí = 38 jusqu’á G — = 57. 133 feuilles non numérotées. líeliure 
de cuir brun sur plancliettes, ornee de rosettes et de bandes de dessins 
conventlunnels du type italien. Deux fermoirs. 
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Le texte est mutilé au commencement : fol. 1 r fin, le S aoüt: 
iüid. le 0 aoüt. 11 va jusqu’á la fin du mois d’am'it. A la fin du 
texte grifiunriíige en nfikliédrüli d'un olvyoi'tjo (sic) <'g»s>;)í™«n 
(sic) flí'íCixTH'iT)", Isvéozi (Fusébe) pn'tre et moiné. 

Tsagaheli, n r 3cl. 


N 62 

Les quatre Evangiles dans la versión de saint Georges l'Athonite. 
S. xi med. Parchemin blane grisátre, assez épais et un peu jauni. Sans 
date, mais probablement écrit á l’Atbos. Enrre bruñe noirátre, de 
mauvaise «jualité; en-tétes el lettres capitiles en carmín. Au comiuence- 
ment sur G feuilles ares et colonnes entourant les canons d'Eusébe et sa 
réponse (la lettre de Carpianos fait défauii. Enluininure assez médiocre 
couleurs einployées — orange, rouge brique, bleu terne et violet. Manuscrit 
sur deux colonnes, de 11* lignes chacune en nuskhuri angulaire, incliné, 
de grandeur moyenne. Dimensions de la pige : 204 ; lG(l ranl ; de l'écri- 

ture : 132 X US nim : 11 ram entre les colonne.-. 313 feuillets. dont le dernier 
incomplet. Pavant-dernier réduit á un fragment insignifiant. Cahiers de 

feuillets, signés de lettres capitales au inilieu de la margo supérieure 
du fol. Ir et au inilieu de la marge inférieure du fol. Hv: les raliiers 
o - = 1 jusqu’á ír" - m = 30 sont conservés. Le dernier n’avait que quatre 
feuillets. Relié en cuir fort de coulpur violette tendu sur des planches : 
aucune ornementation. 

Cnntienl: fo!. lv-6r. Lettre d’Fusébe et les canons: fol. 

•»V-&\ -/.ssá/.aia de Matthieu. 

1. Matlbieu. Fol. 9r,-loÜv., : beaucoup d'altérations et d'éra- 
flures dans le texte : fol. luir laissé en blanc. Fol. MHv,- 
l(»2v, asex/.aue de Marc. 

2. Marc- Fol. lu:>r,-1 r>r»v 2 : ful. ir)(jr 1 -l.V.»r 2 y.; ? á>.z>.a de Luc. 

3. Luc. Fol. LV.lv, -2 1!» v,. Ful. 2 l!>v,-'250r.,. 231 r,^ /.zzí'/.xix 
de Jean (fol. 250 v laissé en blanc). 

1. .lean. Fol. 252 i,- 3I5\,; des la leuille 3 Lj«L, le texte est 
incomplet (paragraphe : .sl^fo^.vlsob umImü ;)bej<,";)fi ocjfq — 
Jean 20, 11). et il lie reste que des fragments. Sur fol. 313v 
le reste de l'jfi(ic)A)<ln (testament) de saint (Jeorges l’Atlmnite. 

11 semble que nous ayons ici le texte que saini Georges a 
corrige pour taire sa versión, l-’robablctnenl cVtait le texte deja 
corrigé par sain* Futhyme. 

Tsaoarei.i, n" 1. 
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N 63 

T..>(V>,-/»> ou svtiptwráptg» dans la versión de saint Georges l’Athonite. 
Parchemin blanc grisátre, par endroits fortement jauni. S. xi, sans indica" 
tion de date ou de milieu, mais écrit á l'Athos. Knrre bruñe noirátre ’ 
en-tétes et lettres capitales en rouge péle. Écrit sur pages de 26 lignes 
pleines en nuskhuri, angulaire incliné, pas trop régulier. Diniensions 
de lapage : 96? 152 n,m : de l’écriture : 162 X Cabiers de § feuilles. 

signes de lettres capitales au milieu de la marge supérieure sur fol. 1 r 
et inférieurc sur fol. 8v. de a 1 á m 33 : le manuserit est mutilé 
a la fin, mais une partie du dernier cahier avec le eolophon est insérée 
au milieu du codex. I.es feuilles ne sont pas numérotées, mais il y en a 
272 + 2 = 274. Keliure tle euir noir sur planches de bofe avec des 
dessins linéaires et bandes de rosettes; au dos il n’y a que de la toile. 
Le manuserit est dans un portefeuille moderne de toile noire. Le colopbon 
est écrit en nuskburi carré et droit : 1 enere en est plus péle : f8«i«¡S6e? 

M 1.1 {'ll!; jl 7 ll 1)—r ]-],' I (*)1,( l'l.n'l.llll ■! pl( IMl.lí n 1 'jlijj I '-!(')< '. J l{ * .llt<" 1 .')U I 

1.11.'íéiflfl.)En 1(^1 Cu 1 \í;I,immiI.:> (loilnb.) bj-ltlf-ol..'. ,;ii('g T i,'yi il<i>..\íil< iri ili-iTni §;) 

i<‘l.,r. -{.«iWlu IV),| r 'om.. li.i.yl.xñnui.i Me?qeoniii;-)éS.,) bcSgEjOn 

oía ,')b.),' ) ' , ' 1 ;']r n i , ).ri( I. ni.'i ;|,- > e”;)hn->li.> pino lid..') eiilóíiiinb-ílilejo;)- 

giob.ili.i i'l.n.i plooi.dy : ;)( : ‘)< T ). 1 ('|Ii II. ulnl, ó atQfyJjjjha oqej (Y),-|->i , .l.(li>l..>l) oía 

IslVq.in M<í,p)on<, I,. V) ;i., ( r, 0 oi;i;|íó,,>;i.,ri gyoplQfieíb r , f'íp¡;}á fjAgjrt» 

lililí ni-,1. OI.) qnfi ñ.iani.i(j.t li.>l'iooi.) plnoia óil.di gnóqfñ.il,.» 

(s¡c) (sír) ," 1 .)iin,-|i. .lobniio. «jy» pino ion 

-..■|e?l.o^;')E-d- ■ “O. 

d;]..,li í br.;|l. ( ' M -]<‘ 'iMii.i SfliVewihi lililí ib.) oi-) i qoieí< T );|lnin)a. niil,')eiiIH l.ili 

■\j3WVjb;l6 li;')f"io íli du i .lilqb. 

« O peres sainls et lliéophorcs, ce Saint pentékostarion traduit á 
nouveau par nutre saint pére Georges l'Athonite, moi le vieillard Glément, 
jo J’ai fait écrirc ;'i nos frais, entiéri-ment et sans lacunes. et je l'ai ofi'ert 
á l’église de la Sainte Vierge sur le .Mont sacre. Le parohemin était 
du pére lované Liukaysd/.é, lout le reste de la dépense étant a ina 
icbargei. Que I»ieu nolis c.roie; faites une priérc pour lui. Celui qui d’une 
facón queiconqua l'enlévera de ceite sainte laure, qtt’il (en) soit respon¬ 
sable devant l»ieu et que la sainte Vierge le condamne. Amen. Celui-ci fut 
relié par le bionlieureux pére Tbéodore; que Ilion bénisse son lime. 
Amen. » 

Tsadareli, ir §0- 


N 64 

.Ménaion pour le nmis de juillet (3-10), mutilé au commenccment et á 
la fin. Parchemin blanc, de qualité assez bonne et d'épaisseur moyenne, 


[I 47 J 
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un peu jauni. Sans date : s. mi aiii. Enere noire brunátre; en-tétes en 
rouge. Écrit sur panes de 34 lignes pleines en nuskhuri arrondi, un peu 
incliné, de grandeur moyenne. Dimensions de la page : 21t? x lli2" ,nl ; de 
l'écriture : 170 12rt”">. Caliiers de s feuilles, signés de lettres capitales 

au milieu de la marge supérieure sur fol. Ir et iuférieure sur fol. 8v de 
T> - 7 jusqu’á i> — ■> = 11. Les 4I> feuilles ne sont pas numérotées Pas 

de reliure : les cahiers flotient dans un feuillet replié de parchemin. 
provenant d’un manuscrit liturgique écrit de la main de saint (ieorges 
l’Atlionite, et dont l’extérieur est tres obliteré. Le manuscrit est dans un 
portefeuille moderne de toile noire. 


N 65 

Ménées de janvier et février. Sans date; s. m fin. s. xu inc. Parchemin 
assez blanc, d’épasseur moyenne. Enere noire: en-tétes en cramoisi. 
Ecrit en pages de 3‘J lignes pleines. Dimensions de la page: 210 < 10D uln > 
de l'écriture : 178 x 13¡J mm . Cahiers de 8 feuilles, signés de lettres 
capitales, depuis »“ = 1 jusqu'a E n_ u> = 30. Le manuscrit est complet 
á la fin. mais latable des matiéres au conunencement est endominagée; 
elle avait sa propre paginatinn: il se peut qu'une feuille soit tombée 
au commencement, mais peut-étre n’est-ce qu'une feuille de garde. 
323 feuillets non numérotés. La reliure est perdue, sauf le dos de cuir 
brun sans omement. Point d’inseriptions. 

('ontipiit: Ménées pour les mois ile janvier et février ilans la 
versión de saint Georgvs l Athonite. 

Tsagareli, n° :’>1 


N 66 

Ménée abrégé d’octobre jusqu’avril. Le manuscrit se compose de deux 
parties bien distinctes, mais de la méme époque, que nous désignons 
ici par A et B. Sans date : s. xvi-xvii. Ai Papier oriental vergé d’un 
teint rosátre. assez rugueux: Bi papier lustré, d'un teint brunátre. Enere 
noire brunátre, qui a rongé le papier en beaucoup d'endroits. Écrit en 
pages de 33 lignes en A et de 23. lignes en B. en nuskhuri: en A la main 
est carrée, droite, de grandeur moyenne; en B arrondie, coulante, de la 
méme grandeur. Dimensions de la page : 203 x 13i) mnl ; de l'écriture : 
en A 180 X 1 15 mm et en B 173 X 110 n,n >. Cahiers á 8 feuilles. signés en A 
de lettres capitales au milieu de la marge supérieure sur fol. sv, de 
—G jusqu’á o - 0 = 18; en B les signatures ne sont pas conservées. 
Environ 20H feuilles non numérotées. Sans reliure; le manuscrit est 
dans un portefeuille moderne de toile noire. 


14N 




KEVUE DE L’ttRlENT GHIIKTIKN. 


Le texte va du 11 octolire jusqu’au F r avril : il est mutilé au 
comniencement et fi la lin. 

Tsao.akeli, n" 14. 


N 67 

Les Evangiles dans la versión de saint Gaorges l'Athonite (-def.) 
I’arcliemin ldanc de bonne qualité; depaisseur moyenne. S. mi-xiii. 
Enere noire grisatre; en-tétes et lettres capitales en rouge. Kcrit sur 
2 colonnes de 215 ligóte. Nuskhuri coulant et arrondi, de grandaur 
moyenne. Oimensions de la paire: 280 X de l’écriture : 150x 123*“°*; 

un espaee de 17 ,£ "" entre les colonnes. Caliiers de 8 íeuilles. signés <le 
lettres capitales uu milieu de la marge snpérieure sur fol. I r et de la 
marge inferieure sur fol. 8v. Les caliiers <1 — 8 jusqu'ú 0 = 18 sont 

conservés. mais trois feuillcts s’en sont détacliés; deux de Marc (para- 
grápíies .V l| -C" , b 27-37: Mare 3, 11-4, 11), et un de Matthieu para- 
graphos edio-tób;] _ 131-1 33 : Matthieu 14, 28-13, 12). Les feuillets ne sont 
pas numerotés, tnais il doit y en avoir 8S. 8ans reliare, dans un porte- 
leuille moderne de toile noire. 

CoflJÜMt : 1. Marc. Fol. 1 r,-l.jv,. Inc. -def. avec paragraphe 
(, í - ,í( 73 : Maro 7. -26) <7~r>u Ti.vj.-’pi.xíio ófñx fyjf dlín... Fol. llir,- 
1 7r, -/.ivüny do Luc. Fol. 17 v laissé en Marte. 

2. Lúe. Fol. lSr r 5Sv,. Au frontispico, enluminure de dessin 
oonvenlionnel. Fol. 7>N \‘ ( —- >1 1 1 - , vAsa/.atz tío .lean. Fol. ..>9r.,-00r 
laissés ou filan o-. 

.lean. Ful. Gl r,-SN %. Ful. miv niinialure de .lean seul 
assis avec une iriSuription en groe O A í£! O wEoAOFUC. 
Sruls lo curps el rencadroment en sont achovés. Ful. Gl ren¬ 
tóte en rouge du type conveniionnol. Des. teste del.- Col. sSv, 
k paragraphe (191 : Joan 19,7). 

I SAUAHELl, 11° S. 


N 68 

< lEuvres de saint Máxime le Confesseur. Parchemin fin ldanc. d’épaisseur 
moyenne. Sans dale : s. x-Xl. Mutilé au cominencement et á la fin. Enere 
noire; en-tétes en rouge terne. Ecrit en paires de 13 ligues pleines, en 
nuskliuri droit, rond et assez grand, tiont les caracteres sont largement 
esp ices entre eus. Ifimcnsions de la page : 22(1 X 130 ,n,n ; de fécdlme : 
150 SI)' 1 » 11 . Caliiers de 8 feuilles, signés de lettres capitales au coin 

extéricur et supérieur sur fol. 1 r et au coin extérieur et inférieur sur 
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fol. Sv: ;i une époque postérieure on a ajouté des capitales grecques au 
méine endroit sur le fol. 1 r. mais au milieu de la feuille sur fol Sv. Les 
si^natures géorgiennes ont été entaillées pour la plupart par le relieur 
elles commencent aujourd'hui avec f¡~ ~ 3. 154 feuilles, non nuinérotées. 
Keliure de cuir brun sur planchones, ornee de inédaíllons en creux 
profond et d’espaces triangulaires encadrées dans une ramo carrée faite 
de bandos do dessins convontionnels. 

Confien t : 

1. l-’nl. Ir-39v. Acéphalon : ¡ nc. -def. l'"‘K/"o? ñ.vj.x'lb ghg 

a«\-l'irc)i" 0.n)»:*r>... : á la fin, coloplion : H'.i*” íiC’-dia yil*» 

gi ¡ i;.n“iínKv m-b : « [fites une priéiv pour le miserable Euthvme », 
de la rnain dosaint F.utliynio luí-ruóme : boíl nombre de correc- 
tions de lui dans le texte. 

2. Ful. 10v-42r. Saris en-léte : inc. ¡t ■'>yx¡b;i'~>.H‘í yuríw-i y>x 
oa(')>io}l>.'.fxq... o grande et venerable Paques! Ce n'est pas un 
traité do sainl .Máxime, mais une exburtation pieuse du traduc- 
teurc?). 

I!. Ful. llj r- 15 1 v. lujñgiljr.góin düovu ,J;qo^olS ( yb.l> b.iqot- 

tijgynnn.-, bnflggpífw J _ gb doif.ol.a ft.>¿n«w!5S>3nb*i»A : 

Ipiloy inlia 3ájbr»3;) AyK)l>AO);).'i ;)e .U)b.vu : jf|c. Je«'l'Ó;| od^jSub 
aynuycjoyioin... « Commentaire sur les mots difficiles á com- 
prendre dans la Ieeun de Noel (e'est-á-dire de saint G retro i re 
de Xazianze). Séruifln de saint Máxime le Confesseur : ine. Fe 
Christ est lié; réjouissez-vous... » des. texte def.- fol. 154 V. 

I sAOAItELI. n" 75. 


N 69 

Monée de novembre; premiére moitié du xi" siécle. 20u feuilles non 
nuinérotées. Parchemin blanc grisátre. dY-paisseur nioyenne, jauni cá et 
lá. Enere bruñe grisátre; en-tétes et lettres capitales en rouge. Écrit en 
pagos de 27/30 lignes pleines par saint Georges l'Atlionite lui-méme, en 
nuskburi petit, droit, anguleux. avec beaucoup de ligatures. Dimensions 
(fort variables! de la page : 200 X 152 ram : de l’écriuire IOS ;< liG mm 
Cahiers de S feuilles, signés de lettres capitales au milieu de la marge 
supérieure sur fol. Ir et ¡nférieure sur fol. Sv. de <> - y> = 14 jusqu'á 
oí = 21». Relié en toile sur planchettes: la toile a disparu en majeure 
partie. Le manuscrit est complet pour le mois de novembre: fol. 107r 
inscription do l’écrivain en asomt’vruli. 
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TsAliAHKU, n°o2. 


« Búni est Dieu qui fait faire tous 
les biens. lri est finí novembre, 
trés bien et sans lacime. Faites une 
priúre. et que Dieu vous la comjite. 
pour le miserable Georgeü, le granil 
pérheur. mui qui traduisis ceci du 
grec en géorgien d'un arcbétype 
de l’église de Kaouvi (KaXoúó'.a). 
Une Dieu ait pitié de vous aussi! » 

N" 70 


Menúes de mars et d'avril dans la versión de siint Georges FAtbonite. 
Parcbemin blanc grisátre d’épaisseur moyenne. un peu jauni. Sans date : 
s. Enere bruñe, soit grisátre, soit noirátre : en-tútes et lettres 

eapitales en rouge. Ecrit en lignes pleines, ti á la page en moyenne (le 
nombre varié considérablement). Deux inains : 1. nuskburi petit, droit, 
demi-eursif. foiteinent ligaturé (tout le inanuserít sauf cahicrs 
(11-10: au eommencement du mois d’avril); 2. nuskburi ilroit, carrú. 
non ligaturé. Oimensiwtts de la page: l'.tn X l-’iii""", de lecriture : 
lsr, x 132"*» (de la prendere main). Cabiers de S feuilles, signes de 
lettres capitales au milieu de la inarge supérieure sur fol. 1 r et infé- 
rieure sur fol. Sv, de •>” = 1 (la prendere feuille manque) jusqu'ii 
=• 2-1. ‘¿OH feuilles non numérotées. lieliure solide, assez moderne, 
de cuir noir sur planebettes, ornee de bandes de dessins eonventionnels 
et de rosettes : grand médaillon en creux au milieu de «baque eouverrle. 
2 fermoirs. 

I.e texto en est eomplet sauf pour la prendere feuille. 

Tsai.ahei.i. n" o7. 


N" 71 

Ménée qui parait abrégú. Parebemin blanc souple. d epaisseur moyenne. 
Sans date : s. xu/xm» Enere noire grisátre. en-tétes et lettres capitales en 
rouge teintéde pourpre. Eerit en pagas de 21 lignes pleines en nuskburi. 
Dimensión* de la page : 202 X 10r> ,um ; de l'óeriture : 140 X 103 m " 1 . 
t'ahiers de s feuilles. signes de lettres capitales au milieu de la inarge 
supérieure sur fol. 1 r et inférieure sur fol. Sv de = ti jusqu a 

28. lst folios non nuinérotés. Sans reliure : dans un portefeuille 
moderne de toile noire. 

Le texte coininence au 10 septembre ¡-def.) et va jusqu’au 20 déceinbre 
(inut. ,. 

Tsauareli, n° i! 1. 
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Vie de saint Georges I'Athoníte. S. xm. Papier grossicr oriental d’une 
teinte rosátre, fortement piqué des vers. Les feuilles en sont en gratule 
partie détacliées les unes des autres et ont été réparées á une époque 
tardive a ver des bandes de papier hlauc. Enere bruñe; lettres capitales 
en rouge foneé. Écrit en pages de 1S lignes pleines. en nuskliuri arrondi 
et coulant, assez grand. Dimensions de la page : SI» 103 mm (approxi* 
ffiativent); de l'éoriture : 17s x 120 mra - Point de signaturas visibles. 
Reliure de cuir brun souple (les planches ont disparu), ornee de dessins 
au trait et de rosettes : le manuscrit est dans un portefeuille raoderne de 
toile noire. 

Le texte est mutilé au coramencemont. Les premieres lignes 
en tic res quon peut lire en sont... sj» orj.-> bníkiconcní» 

<».>co§36tJ£”on5 il.nn 'pog&CPá Bfiboí.xntnJ» 

;|ChiI).x ftggGubAQ xgMgbtq.,. (p. 2S4 du texte 
dans l’édition de Djanasvili et Khaklnmasvili = p. 7!>. ."> t'f. de 
la tra luction latine du P. Peeters). Le texte va jusqu'ñ la Un 
( fol. 71v). La, un métnorial grec daté en 1S|9: sur la feuille 
de garde deux inémoriaux ti’ j|S”t«bg, Élisé et d’ |tg*Ac?iKq6, 
Ilarion. 

Tsau.vreu, n" til. 


N- 73 

Partie d un ménaion pour le raois de septembre (1 er -15) dans la 
versión et de la main de saint Georges l'Athonile. S. Xi med. Parcbetnin 
blane grisátre, assez minee. Enere gris foncé : en-tétes en rouge pále. 
Écrit en une colonne de 35 lignes (le nombre varié), en nuskliuri (v. N° 17) 
Dimensions de la pace : 202 X ló0 ,nm ; de lecriture ; ISO X 130 mni . 
Cahiersde 8 feuilles sans signaturas visibles. 20 feuilles non nuinérotées 
de la derniére il ne reste que la moitié. Le plat du devant et la couture 
se tiennent enseinhle: le plat se compose d’une planche de bois couvert 
de cuir brun foncé, orné d'un dessin géométrique d'arcs de cercle. Les 
ares sont formés de petites rosettes d'exécution grossiére. 

A juger de Pétendue du texte, il doit faire partie du inénaion abrégé. 
Partie du manuscrit 57 = Tsag. 35. 

N 74 

Ménaion pour le mois de mai (l'' r -2i. Parcliemin raide d’une teinte 
blane gri-sátre. S. xn'xui. Enere brun pále: en tétes en rouge. Ecrit en 

(l?ñ¡ 


OK1ENT CHKÉT1EN. 
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lignes pleines de 33 lignes á la page en nuskhuri, clair. petil. angulaire, 
droit. Dimensionsde la page : VOS X 155 mm : de lécriture : 175 X 130 ,,,ra . 
Un caliier de 8 feuilles signé en lettres capitales au milieu de la marge 
supérieure sur fol. 1 r et inférieure sur fol. 8v de a - = 1. ¡Sur la feuille 
Ir inscriptiun de Plato Ioséliani: le texto conimence sur fol. 1 v. Partie 
d’un nutre inanuscrit. 


N° 75 

Evangiles dans la versión de saint Georges PAthonite. Sans reliure, 
incomplet au eommeneement et á la fin. Sans date ni nom do scribe: 
s. xu-xiu. Parchemin raide. blanc d’ivoire. un peu jauni. Les coins 
exiérieurs et supérieurs sont détériorés. Ene re noire: en-tétes ct lettres 
capitales pn vermillon torne. Ecriture sur deux colonnes, de 23 lignes 
ehacune, en nuskhuri arrondi. Ihmensions de la. page : 231 X 183 mm : de 
1 ecriture : 155 10S" ,m ; 11 mm entre les colonnes. 73 feuillets nuinérotés 

au crayon par une main inoderne ;i la marge inférieure. C'ahiers de 
s feuillets. signés á la fin en asnmt'avruli récent (peut-ótre du xvn e s.) 
au milieu do la marge inférieure du fol. gv : les caliiers <i — ;; (14-23) 
sunt conservéis; les deux derniéres signaturas sont prohabloment contem- 
poraines du inanuscrit, et se trouvent placées plus á gauche. Entre 
fol. «73/4 on a insóré, sans les relier, deux feuillets provenant de deux 
inanuscrits dillerents: lt un inanuscrit liturgique, probaldoment d'un 
menée (s. xui/xiv) sur parchemin minee, grisátre, on nuskhuri petit et 
arrondi, écrit en lignes pleines de 38 lignes á la page; enere bruñe: 
dimensión» de la page : 225 1(58®“: de l’écriture : 174 X HS mm . Ce 

feuillet porte le numéro 80. 2) L’autre, qui porte le numero 81, est de 
parchemin minee et blanc, en nuskhuri du type sina'itique (s. xi?), 
écrit en lignes pleines, au nombre de 20. Enere bruñe; diinensions de 
la page 105 X 13o iura : de l’écriture, 132 X B5““. Contenu : fragment 
d'une homélie. 

Conlwnl : 1 - Maro : inc. -def. avec par. é>~> (lio) : y* 

(Ignoof,,) ofi,, (l^ilyo-p.p'l.ia) c^)*,6oí).> (Maro lo, 20). Des. 

texto fol. 17v„ : fol. lKr,-v s y^x/.xix de Luc; fol. 10 laissé en 
blanc. 

2. Luc; en-této órneme»tal on rouge. Texto sur fol. 
20r, -7i.lv.,. Des. inútil, au paragraphe (:: 17): 3i>ílofi 

•I' , i3«.j3.xfig3 1 |b KlV’pbnQ.'. co.mfin il^wnb iho..|il;)M>riu «bib 

"■•Tm (Luc 2:!, 31). 

TSAOAfiELl, 11° 0. 
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N 76 

Partie duSynaxaire de saint Ceorges l'Athonite. éerite par l'autrur méine 
vers 1040. Parchemin blanc grisáire. Enere bruñe : en-tétes en rouge 
pále. Ecrit en pases de -11 lignes pleines en mnyenne de nombre varíe) 
en nuskhuri. droit, petit, un peu arrondi, assez ligature. Diinensions de 
la page : 205 X 14r> mm ; de l’écriture : 18j 141 ,nnl . Cahiers de 8 feuilles, 

sans signatures visibles, líeliure en cuir noir sur ais de bois, dont il ne 
reste que le plat arriére, ornee avec bandes de dessins géométriques 
et ares de cercles qui s’entrelaeent. .‘!4 feuilles non numérotées. 

Le texle eommftnce au 16 mars et va jusqu’á la fin de l’année 
(le 31 aoút). Les matériaux additionnels qui suivent dans les 
autres copies (V* 30) et le tus. 'Jót> de Jérusalein l’ont défaut 
icí. 

Probablenient Tsagarf.li, n° 36. 

N 77 

llagiographica. Parchemin blanc, d'épaisseur moyenne, éiañt en 1010 
(bu - m : fol. 10 v) par prob.iblemcnt. á l'Alhos : les trois 

premiers cahiers sont fortenient endoininagés par riiumidité et les 
moisissures. Enere bruñe á la sepia, dont la teinie varié : en-tétes en 
rouge clair. Ecrit en pages de 22 lignes pleines en nuskhuri, par trois 
scribes : A nuskhuri athonite: B> nuskhuri petit et droit; (') plus grand, 
du type quasi-athonite. Dimensions de la page : 200 X 1 T>4 n,,u ; de l’éeri- 
ture : 155 < 10s>“ m . Cahiers de 8 feuilles. signes de lettres capitales au 
inilieu de la marge supérieure sur fol. Ir et inférieure sur fol. Nv com- 
men^ant avec fol. 2de o> — -0 ¡usqu'á — 28: le fol. 101 v eoinmence 
une autre serie de = jusqu’á — 8 La premiére page est illisible. 
Fol. lOv notice du scríbe, en nuskhuri athonite, exageré, de laquelle il 
ressort que le texte précédent, les iniracles de saint Nicolás, fut écrit 
en 10*0 (bu - m} par le scribe du méme noin pour le o ( qé)o L-m-.íi 
,-l;)' T, d 0,l <1L m o le vieillard Sabay K’ereainuli. La tin de la notice est perdue 
(fol. 20r en haut). 14H feuilles numérotées au recto au erayon bleu. 
Heliurc moderno de toile verte, sur cartón, avec cuir rouge au dos. 

Contient : 1. Vie et miníeles de saint Nicolás lacéphalon i, fol. 
lr-19v. Fol. 19 v 20r notice du scribe. 

2. Fol. 5íOr-S5r. clj<qé)-)O.Sn rp.s d . m> lp<) (>rtj ( il>.i m.-> toil ( -)é)in-] 
djlthqboc^ob.» ¡l.Xilrjbá o.vl>o[_ g^obo ^qL.séjn^en 

ílcna;} . TOrqi.lgtn'* IpiloyaailaG 




REVUE re l’orient chrktikx. 


2G0 

[r>;) 0 M 0 ¡i,r.¡ ¡ui.mi.t. ivqp&ú.xf» i i^f'iC 0 giihooiob 
l'y^fi] : Vio et noüce de notre saint et théopliore pére Basile, 
arclievéque de Césarée de Gappadoee, écrite par notre saint et 
|l’jienheureux| pére Grégoire le Théulogirn : inc. ojrto.sfti 
S.xorTgjcngS'ífts ymyio yo yi¡l;](éo)-(');)¡)i'iBo(mo co lnipin]... Be grand 
et théopliore Basile nous a vivement pressé... 

¡i. H -'245. 

3. Fol. S5r-9Ó r. \Vdon}ulx> íf¿0obs» bgBi&olo ;v' !, d\p , í- 

oOlbolo b^b-poolon ■ <7 ;) bb;Gn \piloy inlo MI.1 yioyiolo o.Vbnp’ob 
m-b : ^¡Inyi.MQ. 6.>bn^o of^g.sBg : De notre saint pére 

Grégoire, évéque de Nysse; éloge du saint et grand Basile, son 
frére. o Saint Basile, aie pitié de Iované : inc. ,i;]o*og £0 \\)bo^- 
(o;)fo!*. íp.vy>;pi oti); |•)<IG ÁtláOl y>co;)lob\-0;youo Trjyo... Ka>.T¡V 
i <-»£-; d¡V TÍr'.v Tai; kzr^íziz zyjzy.iz f¡|Uov... 

H.U.C.. -241. 

1. Fol. !>:>V-1HHV. ;]é"b( :I )Cg.n;) .e-|,')il < ')y , 'o tpilt.y.b-. yn gid;)é>o»4 
ibjileibi tM ilo «oboco. >bo »b-íl i -i( l )¡.|;’) i -|gn )b.i ,",r r >( iftt'lgM >b 

iloil.Hoo) ; Bettre dite par le saint et théopliore pére Basile á 
Grégoire le Tliéologien : inc. ;¡<>CF>r> gSnbftc'}?™*) <T|b<>... Je 
comíais ton épitre. 

r». Fol. 101r-l2(ir. yo r l( ^ 5 .y ( (i'ijnmol'o yo 

fi-jAj(5obi ¡I.mIoIo bcjaBobi foiliooii | b-(b)(' ! )>|;-);)<," 1 ob.i. 

Vie el carriére de notre saint et bienlieureux páre Grégoire 
le Tliéologien : inc. lloíto^ab (sie) RggB ditoGcs. .» 

¡jív r,y.xz. m ¿vopsc... 

H.U.a., 7-2:í. 

Aprés fol. 101 r autre pagination (v. supra). 

ti. Fol. 12GV-131 r. 0 beiwj<’..in yo poyjf.bi 

yo bí](^oe)olo QMO^eig’O iónqiluo oiooloQ ó)< , í<b)y , ’lo ;)^><‘íyo 

y.ioy.Ho.oicíFio : Vie et condilite de notre saint et bienlieureux 
pére Grégoire, pape de Borne, laquelle estappelée Dialogoni: inc. 

,'|b;l y )¡I ; IO)11 1 -(1;) iI ( i Íb oyn (I y M b-ipj.-noi i ¡l.-iiGn %}QÍ&í . . 

Ge tliéOphpre et bienlieureux notre pére Gtégoire... 

cf .11. II .a., ¿ 7 20 / 1 . 

7. Fol. 131V-1 Kiv (des. déf.-). ''vlrp’ritéo \7UoyMilo yo 
r>;|( pololo iIoiy.ojgi-i) (a\l.’0"tó ,it , ';')djb(*)l'.’.b üíóo}¡too oionlou. OIS 
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Ijiili lyiob.l ojK’jf 7 );) ¿lciG<), : |nC n< >ljA tll^AOJdli.iQ. P>C‘i 3 ;){ni«'l ;)lv) 

(tn ; ']\v)(o.'> Íó>o}ilu<n oGo);~)b¿g>v)<lb lp¡loy>.>bA <lil.d).'> 

l»b.> : 535¿30Knb;jD ílaflacq : Sermón du saint et bienheureux 
prétre et martvr Clément, pape de lióme et disciplo de saint 
Fierre l’apotre, qu’il éerivit de Rome á Jérusalem á saint 
Jacques, le frére du Seigneur. Bénis-nous, A pére! d-\l :, ;)r»(')i'ib 
o.i^( r i<'>b.'> ;3tgA^b.> ri^ibb.-»,.. Clément á Jacques notre maitre... 

v. IIH.G., -312 et 315. 

Le manuscrit est mutilé á la lin. 

Tsagareu, n° ñs. 


N 78 

LWpótre dans la versión et de la main méme de saint Georges l'Athonite 
vers 1030 ). 32 + 207 feuillets (les deux parties du manuscrit ont été 
enregistrées séparément. niais sont maintenant réuniesi. Parchemin raide, 
assez épais, d’une teinte entre le jaune et le gris. Enere bruñe grisátre, 
en-tétes et quelques lettres capitales en rouge tres pále. Écritnre en 
lignes pleines. ordinairement au nombre de 25 en nuskhuri petit, droit, 
carré et fortement ligaturé. Dimensions de la page : 175 llt mm : de 
l'écriture : 140 X 103““. Cahiers de S feuillets, signés de caracteres 
asoint'avruli comme ordinairement au milieu de la marge supérieure 
sur fol. 1 r et inférieure sur fol. 8v. de áf 1 jusqu’á ¿~m = 29. Les 
feuilles ne sont pas numérotées. Reliure cassée de cuir noir tendu sur 
planchettes, ornée de dessins au trait et de rosettes: les cahiers sont 
en partie détaebés de la reliure. 

Cnuíiant: 1. Actos dos Apotres, ful. 1 r-G2 v. 

2. ;')V’H;| 0 .’,n b-jclíigo-J^cmpicná 3><n : Rolation 

dos Kpitres catlioliques apustoliques : inc. i, G oír, íl rt, » > 

b.^-]0 l qm 5 '>. . . . pou>- les potites dtOS&s les 
petites a lia i res aussi... fol. 62v-S6v* 

3. K «les Épitres catholiques et de celles de Paul, 

fol. SGv-95v. 

1. Kpitre de Jacques, ful. üüv-InSv. 

f>. Kpitre de Fierre I, fol. lnsv-11 Ir. 

(j. Kpitre de Fierre II. fol. 11 lr-1 ISr. 

7. Kpitre de .loan I, ful. ll,Sr-I23v. 

8. Kpitre de Joan II. fol. 123v-124r. 

¡i. Kpitre de Joan III, ful. 12 1 r-125v. 

L156] 
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10. Kpítre de Judo, fol. I25r-12fiv. 

11. Épitre au\ Hornains, lol. 127 r-1 ISv. 

12. Épitre aux Corinthiens I. fol. 118r-lfiT v. 

13. Épitre aux Corinlhiens II, ful. UíTv-l.slr. 

1 I. Kpítre aux Gal atas, fol. 1S1 r-lSNr. 

13. Kpilre aux Kpliésions, fol. láSr-lOor. 

10. Kpítre aux Pliilippiens. fol. lOúr-JOUr. 

17. Kpilre aux Colossiens. ful. 200r-2Qñ i% 

Is. Kpítre aux Thessaluniciens I. fol. 2Ü5r-200r. 

10. Kpítre aux Theasalonicíons II, fol. 209r-212v. 

2<». Kpítre aux Ilóbreiíx, fol. 212v-22tír. 

21. Kpilre aTiniotliée I, fol. 220r-23lv. 

22. Kpítre a Timotliée II, fol. 231 \-233v. 

23. Kpilre á Tito, ful. 23."»v-23Sr. 

21. Kpítre á l'liilémon, fol. 23¡Sr-23Sv. 

Au fol. 23!»r quelques veis lainbiquea et le colophon de 
saiut Georges; il ne contient pas de date : le fol. 230v est laissé 
en lilanc. 

Tsxuaüei.i, n" 12. 


N 79 

CKuvres varióos traduites par saint Eutliyine : autographe niéme du 
saint. Écnt á l’Athos en tl'.lil. I‘archeiiiin talan© d'ivoire, assez upáis et 
raide. Enere bruñe ;'i la sepia, assez pále : en-tétos en rouge. Écrit en 
pages do 27 tienes pleines en nusktmri, potit. angulaire, un peu inidiné, 
il'une écriture inédioere. Dinieusions de la pftge : 101 C 138““: de l'écri- 
ture : 137 X OI ,u "'. Caliiors de 8 feuilles, signes de lettres capitales au 
milieu de la niarge inférieure sur fol. Ir et Sv, de <> ¡usqu'á 

= 22 le fot. 1 du cabier = 3 est aussi conservé. 132 feuilles 
nuinérntées au erayon. au recto: quelipies-unes sont détachées. Sans 
retirare. 

f kWitie.ul : 

1. Fol. lr-2Sr. Acéplialun ; doux feuilles détachées et tiois 
qui proviennent du inémo cahter; une des feuilles détachées 
fonnait. la lin du ealiier = 3 : irte. §4» il^qyi.Mom.'.- 

-afin ilu-|(iyi.i iro.|g.x ly|o"ur)ed>b... Kusuite il y a une lacune, 

et le texte recommence avee ealiier 3 = (j : gnmqb dtáGo y>.-> 
;'](i)bftpb. . . 
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■2. Fol. 2Sr-riSv. .Saint Basile le Grand. 

tpiloyiob., ui;|yi{aojynol').'i G-ggGobA y)<)C)o>ob-(l<)o:¡o,')t r 'ob.) 
mi.-) ¡I.ióSo.'kIoIv) : inc. b.,oyi£j¡ly»(y» .iíbb 

yioyi^b-jcoo... Sur la dormition de notre tonto sainte Boina, la 
Mere de I>ieu, la toujours Viergo Marie : inc. M >"r, t s*.s<v r¡ -apzjza 

H.n.a., 11 ir,. 

3. Fol. ÓSv-í»2v. ^iiloyxib.l tl.^obb OyyiWÓ('íG .|.>ñi));¡;|yn ( ,b.i 
I o l \) r \r- ,!1 y*' ¡lobo : inc. ;)1\| ^ 

b;) 0 .M 0 o ;l.->¡).,« lvj;)Gi> oyn.Maoejb... Coniiiiémoration. vio et 
conduite da saint pére Ilación le géorgien : ine. Ce saint et 
bienheureux pére Ilarion... 

V. \nal. Boíl., t. XXXII, 1013, p. 23C.-(¡!». 

A la lin de la vie, de la ruain dn texte : <,p->o\v)fo., IpDogym 

;)!>;) \Í'<;^Go UílU>bi \-i<)oy i.ib-i .WWí6;»% b:»j.)t*J(:iJ-|y^b.i ^ilofoob.i 

(‘)()e)a)()b-il(b‘io;)(mob.,b.) ; um ib.i gmuioilgb 

¿lo-joS : ¡l;|ojeíb.ib.> ü.->bo(mnbbA fOA t p‘íb().'>ri(')ofi;|bb.') : o.i(|)(bo.’>Je}b.d).> 
I fii> t pnU.”í><tbobj : oboe),jf'yxaGb.) ; yi ; yi.ib.'io.iilotn-j.iGüJA tp l ')UÍ ,i:n -' 
I l'i ¡ éíogb^ ;g\->inr'í¡l;)r;.iAy> Atob ^¡loyi.-ibca {oOfócnobAGej... 

i Ce saint livre fut écrit a la sainte Montagne de 1’Athos, dans 
la résidence de la sainte Mére de Dieu. et fut achevé par le 
misérable Euthyma, Sons le régne de Basile et de Consiantin : 
Nikolaos étant patriarclie : en la quatriéme année de lindic- 
tionl Tan de la eróation G CJ9: ce nombre est sans erreur. 
ó Saints de Dieu! Plus has memorial de ,j - o (oqqAGeVGo, 
Genrges le protobiereus. 

1. Fol. @3 r-ÜSr. b^b -^ynob o - tb'lob., i 1 -mo o h;t>_ ¡ I ro ^ ¡ )q _ 

Geígoob., or^b ^.■>éScnJ ']¡l.»i ; ¡no. iléSIpAilb Jmjiii yiilqóSoio.. . 

Michael Sym-ellos de Jérusalem, profession déla foi orthodoxe: 
inc. Je erois en un seul Dieu... 

5 . Fol. !)Sr-128v. tp.Ml38.Sn \i¡)oy>obA y,.-, yioyijo-jf/nob., Jo>ob(');)b 
Bci^aSnbj goeííógobo ¿íqftfrAogon b^ÜjjrjG 
I peídge; 1 » ogoodiggfiob b-iOCOilfigoíob.-» ;gilé)A;>yrv|boiA 0,><. m ,']boAO>A 
HoGa. coAilgov'j boyirótlnbA onjb oÜbogogG sic) -'¡'Gb: ine. cyy>gb 
°b° ggtoSip-ílboVr'jro.jGob.-. f;-f£)y »>.vob.> «ItqftQ.-» beitqgy^o... Das- 
| sion du saint et glorieux martvr du Clirist Georges, écrile par 
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Svméon le Logothéte, laquolle se lit dans la plupart des églises 
de la Gréce, parce que celle-lá (= l’autre) est blñmée a cause 
de son obscurité : inc. ApTiTiO giswÁsfitievfes '/¿csu:... 

fí . il.G ., -077. 

0. Fol. 128v-i:!lr. \7o-fm í^tQílgcr>f» 3s8¿il:>G g^jcrj^llg 

mi!) UJyto.pM-jéjgb lVjQpb o.’ilv'jb.syi: ^bb : 

<" ; 1 ; ) (T| ° ’ -d ; |d <■ i bo f;■ 1 < ■ i gtó b;')<í n ";]' r >(‘í dilao} mí)«sai‘l$í). . . Lettre 
écrile par le pére Eullivme, de la sainle Monttgne, en réponse 
au prétre I héodore le Splineur : Kyrie eleis<>n : inc. <i tliéo- 
pliore et spirituel Iré re Théodore... 

7. Ful. l:jl r- 132v (des. déf.-) flp/>ñ>a fíloi^nte 

fl.idcib.i oi^b <¡¡>a I'.k'míjIi iDi,b : inc. >;);-)C 1 atnb 

l’etit sermón sur le péle Euthyroe et sur Saba : inc. 
Béni est Dieu... (d’une aulre main lies diflieile á décbilVrer). 
Tsaoareli, n" 72. 


N 80 

-Üprnk^tm oh livre d'heures. Parrhcmin de teinte blanc grisatre, assez 
grossier et épais. Sans date; s. xii/xm. Enere bruñe noirátre; en-tétes et 
lettres eapitales en rouge terne. Écrit en ligues pleines, au nombre 
de 31 á la page, en nuskhuri vertical d'un type demi-cursif. Dimensions 
de la page : 1 ti*.* - 121 *»“>; de l'écriture : 132 > 83 ,um . Les cabiers sont de 
8 feuilles, commencant avec i>“;) (-def.i ¡ lo »ur fol. Ir jusqu'á o 
i— 22), dont il n'y a que 7 feuilles. Le manuscrit est taché et abimé 
par lluimidité. 03 feuilles non numérutées. Point de reliure; dans un 
portefeuille moderne de toile noire. Texte inc. ®Q8Z a ‘- 

l’'>( a )Mnon>.>. . 

I sauareli, n" 1 I. 


N' 81 

'tifojXó YEtov ou livre d'heures, avec lecons des Évangiles et de l'Apótre. 
PapiiT vergé jaunátre. Sans date: s. xvu. Enere noire; en-tétes et lettres 
capitales en muge. Ecrit en pages de ls lignes pleines, cu nuskhuri 
droit, arrondi, un peu serré, de grandeur moyenne. Dimensions de la 
page : 10(1 134 r,,,,, ; de l'écriture : 140 ■ Cabiers de 8 feuilles, 

signés comme ordinairement au milieu de la margo supérieure sur 
fol. Ir et mférieure sur fol. 8v : les caracteres «limes ont été découpés 
par le relieur, et il ne reste que les signes de contraclion. Le manuscrit 
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est mutilé ilu commencement: impossible de constater combien de feuilles 
se sont perdues. Feuillets non numérotés. sur la preiniére feuille de 
garde, une note indique, qu'il y en avait 147. Reliure de cuir noir avec. 
dessins áu trait. Deux courroies et chevilles comme fermetures. 
Tsagaheli, n° lti. 


N 82 

Psautier, s. x-xi, qui parait étre de Fancionne recensión, antérieur en 
tout cas á saint Georges l'Athonite. Des. mutil.. sans indication de lieu ni 
de date. Parchemin blanc, de bonne qualité et d'épaisseur moyenne, aujour- 
d'liui un peu jauni. Ecrit en lignes pleines, avec chaqué vers rubriqué, 
17 lignes á la page, en nuskhuri athonite, assez grand, régulier et beau: 
pncre bruñe de sepia, lettres capitales et en-tetes en rouge. Dimensions 
de la page: 150 ljO mm ; de l'écriture : 103 y)“" (á peu prés) Cahiers 

de 8 feuilles, signés de lettres capitales au milieu de la marge inférieure 
au recto de la premiére feuille et au máme endroit au verso de la 
huitiéme feuille; les cahiers (— 8i jusqu’á (= 24' sont conservés; 
du premier il ne reste que 4 feuilles. Pas de mémoriaux. 130 feuillets 
non numérotés, et sans reliure, dans un portefeuille moderne de toile 
noire. Les 20 premiers feuillets ont été abimés par l’humidité aux coins 
supérieurs et intérieurs. 

Le texte commence au ful. Ir... ¡iVmjgpeiyi.... atoGn— [&:)]- 

Cpol> yyob y — G... íJ.muGo . Gniyoob OyojG fP¡» 31 . LteS. 

texte fol. 130v (Ps. 00, lie dyGy.x yíqspwia <)oG.-> 

gT>xma (l^Gu).-) ¿yepena il.itocnx 'Gyyix atiyooyfo.iG 3yG. Suivent 
environ trois versets caehés par une piéce de papier collée sur 
le parchemin, et portant la marque : X a 7S (biíTée ensuite) 
ia'/.Tf.piSv -zj A^j-i . 7 . Ido X. 12. 

Tsagarf.li, n° 2. 

N 83 

Les Evangiles d'Opiza, écrits au monastére d’Oupiza (sic) en Pan 013 
(fol. 240 r' par Grigol (fol. 248v). Parchemin inince. blanc grisátre, jauni 
en maints endroits. Enere brun foncé; en-tétes et marques de división 
en rouge terne. Écrit sur deux colonnes de 21 lignes en asonit avruli 
assez petit, carré. incliné un peu á droite. Dimensions de la page : 
130 , 124 mn >, de l’écriture : 110 X 84 nln > avec un espace de 8 nlm entre 
les colonnes. Cahiers de 8 feuilles, signés de lettres capitales au milieu 
de la iuarge supérieure sur fol. 1 r et inférieure sur fol. 8r; les sienatures 
ont presque toutes été coupées par le relieur. 260 feuilles numérotées au 

rifiO] 
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o rayón bleu sur les rectos : une autre pagination plus ancienne sur 
les versos, aujourd'hui coupée. Reliure forte et pas tres ancienne en cuir 
noir sur ais de bois, ornée de dessins conventionuels de plantes et de 
rosettes avec un médaillon de la Crucifixión sur le con verde du devant et 
de la Sainte Vierge sur celui du derriére. Deux fermoirs. 

fJéuMmt: 1. Mui.thieu : inc. -def. par. »>”$ fin. fol. Ir,, 
,yfe|d(Ufoa m.S \-taóS;;oo)á (Mt. 1, 12). Bes. texte 

fol. <¡7r; le reste du fol. 67r/v esl laissé en blanc. 

2. Marc : fol. 68r,-l i:>r 2 : á la fin du texte exelamalion pieuse 
entourée d’une raine carree. Fol. 113v laissé en blanc. 

:!. Luc : fol. 11 I r ,- 1!> 1 v 2 : á la fin du texte autre exelamalion. 
Fol. 193 laissé en blanc. 

1. Jean : fol. 193r,-‘249r... 

Colophon sur fol. 21Sv 219r, entouré dans une rame carrée, 
couleur rouge do brique, dont je reléve les passages iinportants : 
(lbl. 2 ISv) d;l ftCpal'i.sjo yi.s QOlgcjOgfO jjfiogíUgo íoocób dyei i-T6 
¡n“8 o ^ - j Ti ¡IdftlMl yje o i )in.-> Ivplono.i <> -)by 

(■).o)bi)).i;;n b.di.icóyo.uí. .. fol . 2 l'.l 1'... «JkSo^COX \i’ — fi ;)b;| b.di.MoyuoH 
ciaba doba \i oba baouyob <l(V)¡b)fn->ubaba gjoo'bab (sie) : 
oe|M>oba yb ;’)(joic}i);)fyoba bofjyyro ola T>.>b<n’j -om ycle^i’i);)- 

»'"t:'i'b.i. o>-> J'oejbo.jCibo oyoí... c>~ev> ; . « M,,¡ le miserable et 

péebeur lirigol. le Seigneur Dieu Jésus-Christ ni’a jugó digne 
d'ctre le r-t^-sap et de copier ces quatre saints Évaugiles de ma 
propre main... le saint Kvangile fut copié á la Iaure du Saint 
Bapliste á < bjpiza, d un exemplaire (lit. illére) sans laute quant 
au\ paroles et revisé quant. á la liste des lo$pns. Et l’année 
du cvele pascal élait. 1X3 i=:il:í). ® Fol. 2l9v laissé en blanc. 
Fol. 2ñ0r-260v. talde de comput pascal, style de Jérusalem. 
A la lili vü'U pieux pour le scribe en caracteres nuskliuri. 

Ce nianuserit n’a pas été vu par Tsagaréli. II fut découvert 
par M. lo prolesseur X. Marren 1S!)S, qui l’a décrit de faiJOil 
tres sominaire 1'année suivante (1). M. Marr en a seit copié, soit 
collatiouné, soit photographié le texte, et Ies le^ons ont été 
englobées dans rédition des Évaugiles selon Mattliieu et Marc 
de V. X. Bénésévic (2). L>c méme le manuscril fut pliotograpliié 

'F 11. Mapp-b, 1 I.:Tj nob.tjnii u;i Aeain. . iKvpua.n. Miium-rcpi TBa 
Hupunaro IlpucEtiuciiiH, mars 1S*H (t. oií), p. 10. 

{'■!) <JtmUuor EvnmjHiorvm rersio Georgiana petas. E iluobus codicibus{ma. ¡>. 
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en partie par M. Jantscli pour M. Goussen et Muge; la tin de 
Maro fut reproduite en pliotntypie par Goussen < 1 . L’auteur du 
présent cuta logue a cité aussi les Ie<;ons dans son édition des 
Évangiles géorgiens selon Maro et selun Mattliieu. d'aprés 
l’édition de Bénésévie. 

.Yo/e. Latraduclion queje donne ici de ces mots du colophon 
me semble étre la plus probable. II en ressort : I. que le scribe 
I a copié l'archétype sans aucun changement: -2. que la liste de 
lefons a déjá subi une revisión quelconque. Qr, je l admets. 
nous pourrions traduire cetle e.xpression « revisé quant aux 
mots et quant á la liste de legons », que la synla.xe permettrait. 
Je pense cependant qu en ce cas le géorgien devrait porter un 
autre íq.>, 'et' avant le mot boüds 01 . ( -e qui donnerait le sens 
¡ * et... aussi »: cette expression est possible en géorgien ícf. en 

i arménien k- , inais elle est rare. Je m’en liens en consé- 
quence ¡i la tradurtion ilonnée. 

N 84 

Hngiographica. S. x xi. Parchemin blanc tres taché et jauni par endroits, 
| d’épaisseur moyenne. Enere bruñe grisátre un peu palie: en-tétes en 
L carinin pále. Écrit en pages de 1S lignes pleines, en nuskhuri carré. 
P droit. assez irrégulier. Dimensions de la page : 152 1 is mm . l’écriture : 

• 120 X 90 mm . Cahiers de S feuilles. signes au coin extérieur et supérieur 

du fol. 1 r de letttvs capitales grecques et en bas au milieu de la inarge 
I inférieure de lettres capitales géorgiennes: sur fol. *v il n'y a que des 
I caracteres géorgiens au milieu de la marge supérieure. La plupart des 
I signatures ont été coupées par le relieur. 130 feuilles numérotées dans 
I la inarge inférieure aux rectos au crayon bleu. Dans la marge inférieure 
I d’un bout á l'autre de tout le manuscrit court une sentence en greo qui 
I se répéte trois fois, á raison d’une svllable par page : -o t.i póv p SXíov 

tisiy/E) y.-r l ~oc’.y.b't ispis fjuíiv zGrt 'lorJcrjjv. /. : i; J- : v 7 ; iV rto 

I ffp;: to3 "AOovo; (sic). Relié en ais de bois. fortement troués par les ve s. 
et recouverts de grossiére toile écrae; les planches ne sont conservées 
qu'en partie. Mémoriaux : fol. 1 r note par la in tin de Platón Ioséliani 
IS49 et du oyéírt 3 ;]b;)'/)n<iÚ ,r ib í%¿ — 3 , le vieillard Benoit 1823 : fol. 2r 
en haut en partie coupé J — y... ¿l>;p ,-|l>ooo 030 ... b;)t>q<ijj fc'jomnb.* 

I Ch.n. 91-1 el 995) edidil i'ladimir Bcncíevic. Easciculus 1. Evangelizan secunduw 
1 Vatthaeum, St-Pétersbourg, 1009; Fasciculus II. Evangelizan secumlum 
I Marcum , ibic!., 1911. Voir rintroduction dans le premier fascicule. 

(1) Oriens Chrislianus. VI I90ó). p. 317. 
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¡loñm.ip.li yi.i \i«<i _ <il).i <'i.ií5gr;j.>i'li >!>.>. • O Christ souviens-tni d'Ésaia par 
l’fiuterjccssion de sainte Marthe et saint Barlaam ». 

{JtjHlitint : 

1. Ful. 2r-!»; J ,v. QÜc^íao y-i dc)J.i<;o.vjo>.o.iu Gy^piíSob^ 

il.ioxn.iub.i x H , ) ;| ;|V ,„|.,r, nov-p^.i llolilí^rxi) (sic) d-'b i.lb.l^í >b .1 
tu-beb.i b.i t ;v T >:yfc"" "d" ibn.ib.i Ivv^coygopb.i : Vie et 

cundidle de l;i bienlieureuse Marthe, qui pratiqua depnis son 
en lance lascóse rnerveilleuse au Moni Admirable : inc. 

xx , ).;l; )t .>rx i TriQ.IOXlb.l dul) <,< 1.1 ;')b( T );'’] 0 .' ( ')O | ')yn( J,., pd>e).éx)<'x ib.1 <l)-b 

b;qói;pí¿|Lqi Aygfíjjf». .. O-ji [j.y.y.y.p'.y; v.y.i atipáv-zu jwff £-<6u- 

;j.;S 7 i... Lardes extraits dans N. Marr, Ariorpa-MiuecKic MaTe- 
piu.iu, p. 36-11- 

li.ii.ll., '1171. 

F<>1. 93v. Mómoriaux de Tévoque o<>d<‘i<n;), Timot’é 1770 : 
fol. U l r de Tótéque gc^bg, Élisé Jiqrx-ífmjcQfio (\\~$ = 1640 : 
f<«l. !Mv de Pialen Ioséliani 1 S 19 et du <\i^o ;tr) r, 0 (')f», 
le vieillard Benoit. 

2. Fol. 95r-l2$r. QlVoiF»g®,W| <u.i ¡l<Q.|.i^.v¡< , ).d.in \xlo<uob.i 
u >.i r> ( -)(').ico<)b.i d.iilub.i IVqgfx’vbo u.iñi^xi.iil ¡Uo.fxq.i^obxx'xbp^x) 

<><!<■). ilfn.sb.i d-'d.y'bli.i: ¡qoxix'XQ ,’,;q.\j;qM>nb-)b : o;jt'X,bb.i o“ui : 

Vie et eonduile de notre saint et bienheureux pero Barlaam 
Tascóte, qui fut sur la montagne du Caucase; ü Seigneur, bónis- 
nou s; le l!> juillel : inc. offi'pyoFi^igngts.s 9,sb <u.i 'bggnb.i <l<Q.|.i^n.i_ 
Jcíd.ib.i... « V-lie splendide conduite céleste... Ed. N. Marr, 
Aritii'píiO'ii'iecHie Vlariipia.’ihi, II. p. 80-141 : iKinie cb. 
Ilap.iaaMa cupo Ki-wu-taaci; ar o . 

Fol. 12.7V- l.ior. uxivqjilvi n;;<;.X)bb.i o - oi ; \iiluuxib.i ¡l.iilob.i 

b;');|bcb.i ñ.KÓf/.M.xIobi) : 'Joi.i^mn <>( )M^>b.i . ( yl.m U - oxib.ib^HQÓX 0.1 

'•mo'-i : Le lít du mois de ¡uillet : íiunirrrsuirr de nutre saint 
póre Barlaam ; « Kst-ce que le Seigneur dit”? » Quatrióme voix 
sur les mudes aullientiques. En liaut : ;)bg .vRnQo.iriog.i y 1 . 13001 b 
: ^nxin)^0?*r.r. : „ Ces livmnes aussi sont traduites par Üavit’. » 
Tsauvrei.i, n° 77. 


N° 85 

Cla@ts '.ljr*il>3<»<9ri«<) en hunueur de la Sainte Vierte avec des nota- 
tinns musicales en rouge. iierit par le scribe <t~ (Invané ; lol. 59 v). 
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21 ü) 

Parchemin bl;uic ivoire, fortement jauni par endroits. Sans date : s. \i 
inc. Enere bruñe á la sepia palie par endroits; en-tétes et lettres capitales 
en rouge pále. Quelques enluminurcs au conimeneenient des cliants 
(t une facture mediocre. Ecrit sur une paga de 14 ligues pleincs en beau 
nuskhuri. petit et fortement incliné du tvpe atlionite. Pimcnsions de la 
pago ; 145 X 110 mm ; de l'écriture ; 111 X fe8 mni . Caliiers de R feuilles, 
signes de lettres capitales au milieu de la marge supérieure sur fol. 1 r 
et inférieure sur fol. sv. de f” = 2 jusqu'á ¿“o — 22. 165 feuilles non 
numérotées. Pas de reliure, mais il y a sur le dos des restes de cuir brun 
avec des dessins conventionnels. 

Le manuscrit est mutilé au coinmencement et k la fin. Au fol. tirtr 
apres I'en-téte en lettres capitales : aóhdMin.rjin.i 

;je)nbo).vp> áp o>a ;) .>~6 : « () L'hrist, glorifie Jojik. le prince des 
prinees, maintenant et pour l'éternité. Amen. » 

Tsaoaueu, n" 17 . 


N 86 

EípaoXÓYEtov (e‘ non pas un livre de priéres, comme le di r . Tsagaréli). Par- 
chemin grossier, épais et jaune. Sans date; circa s. jtv/xr. Enere bruñe, 
grisátre. Ecrit sur une page de 14 lignes pleines, en nuskhuri incliné et 
arrondi. Au eommeneement (fol. 1 vi euluminure et lettre initiale coloriée 
de facture grossiére. Pimensions de la page ; 137 X de l'écriture 

llOX7R mm . Caldera á 8 feuilles, signes un peu k gauche du milieu 
de la marge inférieure du fol. 1 r de lettres capitales dans le sens 
alphabétique de — 1 Jusqu'á = 19: c’est-á-dire, t ', — = 11 et 
pas 211. c n = 12 et pas 30. etc.; ensuite recommence une nouvelle serie 
de •>— : 1 jusqu’á <i> _ = 4. Le dernier cahier se compose de feuilles 

pahmpsestes, dont l'écriture en bas est géorgienne aussi. 162 feuilles non 
numérotées. Reliure de cuir noir sur planches de bois, ornee de dessins 
linéaires et une empreinte triangúlame. Chevilles pour courroies. 
Tsaü.vreli. n" Jó. 
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M MEROS DK CE CATALOGUE (B) M »N IDEMIFIÉS 


24. 33. 30. 37. 44. 40. 47. 4S. 4'.». 5». 54. 7.0. 58. 50. iV4. 74. 83. 


(1) 63 par erreur dans le teste. 

(2) Pas noté dans le teste. 


R P. Blakf. 






SERMON DE THÉODOSE 
PATRIARCHK RALEAANRRIE SUR LA RORMITION 
ET L’.VSSOM PTION RE LA ME ROE 


La composition que nous publions ici est une recensión du Líber 
transitas Marine accompagnée d’un récit sur l’Assoniption. Elle debute 
par une introduction sous forme de sermón et se termine par une con¬ 
clusión de la mi'me forme. Ces deux parties. qui encbássent 1‘bistoire 
merveilleuse des derniers jours de la Yierge, pourraient étre suppri- 
mées, sans que le principal du récit perdit de sonintérét ou de sa clarté : 
elles ne servent qu’á aidcr au but d’édilication poursuivi par rauteur (U. 

Celui-ci, (pii a écrit. en grec et dont la rédaction denote une véritable 
culture, a utilisé l’ouvrage du Pseudo-Méliton: il a aussi puisé á 
d’autres sources. 11 a inis &, contribution les divers écrits qui exis- 
taient. alors sur la matiére, mais il a surtout apporté dans son travail 
la plus large part personnelle. Bien que le su|et qiríl a traite fút alors 
fort populaire. il a fait c&uvre origínale. 

Sa forme est de la meilleure tenue littéraire. Le style toujours chátié 
est brillant, aisé, abondant, expressif dans la partie proprement ser- 
monaire, comine il est vivant, facile, naturel. plein de mouvement 
et de pittoresque dans la partie purement narrative. Sa facilité, son 
abondance tournent parfois, il est vrai, á Lafíéctation, ü l’emphase, mais 
il nous faut teñir compte de la latitude sous laquelle vivait notre auteur. 
11 ne manque pas cependant du sens de la juste mesure, il n’ignore pas 
la reserve et, sous ce rapport, son travail l’emporte sur celui attribué &, 
l'évéque de Sardes. Dans le merveilleux, dont d accoinpagne son récit, 
á la facón du Líber trmisilux Variar, il évite les exagcrations, les détails 
par trop iuvraisemblables. parfois extravagants, dont est entaché ce der- 
nier. ("est ainsi qu’il omet l'épisodedu transferí des apotres sur desnuées 
auprés de la Yierge alors qu’ds étaient disperses par le monde, qu'il 
modilie celui de laguérison du Juif, dont les bras s'étaient détacbés de 
son corps pour avoir toucbé le cercueil de la Vierge. Ses personnages 
out toujours aussi une tenue digne, un langage correct, en rapport avec 
leur état, leur situatio» ; le cadre dans lequel se déroulent les faits 

1) La partió narrative de ce sermón a até utilisée par .1. V. líobinson dans 
sos ApOi-i vplie*. 
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SERMON DE TIIEODOSE. 


->r¿ 

qu’il raconte na ríen de romanesque, ¡1 est celui de la réalité et lorsque 
le inerveilleux apparait, c'est toujours de la maniére la plus simple 
qu’il se produit. 

Quoi qu’il en soit cependant de son mérite littéraire. cette composition 
ne nous odre qu’une légende, du inoins dans certains détails qui cons- 
tituent son récit. Mais cette légende est encore précieuse pour nous, 
soit á raison de certains points de doctrine qu’elle contient, soit á raison 
de certaines traditions qu'elle contirme. Son importance et sa valeur 
toutefois demeurent suborJonnées k l'identité de son auteur. á l'époque 
á laquelle elle se rattache. et ici. pour en attester la vérité, k part la 
composition elle-méme, on ne peut citer aucun témoin, elle seule 
doit plaider sa cause. 

Le titre de notre versión copte l'attribue au patriarche Théodose 
d’Alexandrie, sans autre précision. Des deux personnages de ce nom qui 
se troiiven* sur la liste des patriarches de l’Lglise copte, l’un fut elevé 
au pontificat en ó3(3 et mourut en 56d. L'autre vécut durant les derniéres 
années du xni® siécle. l'J'.M-L’oO. Cette derniére date est de beaucoup 
i trop tardive pour étre retenue. Le choix du sujet comme la langue 
I greeque dans laquelle notre composition a été écrite ne correspondent 
pas á ce temps. La premiére date demeure seule possible. Dans le choix 
qu’il nous faut faire ici, d'autre part, la date du manuscrit lil de la 
Yaticane. d’oú provient notre composition, exige la premiére date : 
l’examen paleographique de ce manuscrit place en effet sa transcription 
au x L ' siécle (1 . Mais. ce choix fait entre les dates, qui seules ont pu 
í étre examinées jusqu’ici. certains auteurs ont classé notre sermón parmi 
| les apocryplies (2). 

La littérature oriéntale, en général, et peut-étre la littérature copte 
I particuliérement, oll’re de nombreux exemples de démarcations d’ou- 
vrages, de fausses attributions; les apocryphes y abondent. Aussi, la 
dénomination d’apocryphe donnée k notre composition peut-elle ne pas 
¡ surpremlre quiconque ne l’a point parcourue, la littérature a laquelle 
elle appartient étant coutumiére du fait. Cepcndant. en nous tenant a 
la premiére date pour les raisons que nous venons de donner, il semble 
que si Théodose. le successeur du patriarche Timothée. n’est pas effec- 
tivement 1’auteur de notre récit. il eút pu y apposer sa signature. Rien 
[ de ce qu’il contieqt ne s’y oppose et l’on ne saurait invoquer contre lui 
i quoi que ce soit de cet écrit qui lui est attribué. 

(1) Le récit. qui suit notre composition dans ce manuscrit, est celui de la trans- 
[ migration des patriarches Abraham. Isaac et Jacob. II olTre un type d’écriture 
I semblable á celui du sermón sur la Donnition et l’Assomption: il e>t daté de l’an 

I t;?SE. M. =9tjl-!«H A. D. a'ccTjhu ü nAix.uuu T)eh ^oh itptmrn 

mArtoc üuAp'i'rpoc. 

(2) Cf. Dirüonnaire de Théulogie calholiquc. Article : Monophysile (Église 
li copte), p. 5S6T. 
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REYl'E DE l'oRIENT CIIRÉT1EX. 


La iMilture littéraire, la science théologique qu'il dénote ne manquaifi.t 
pas á Théodose. 11 fut le rédacteur des lettres et discours du patriarche 
Timothée ainsi que nous Tapprend Léon de Byzance dans solí de sretis ( 1 ) 
et Tllistoire des Patriarchcs le proclame un inaitre dans l’art d'écrire (2). 
C’es deu\ ouvrages nous fout connaitre aussi qu'il rédigea de nombreuses 
compositions et le de sertis spécifie qu'il écrivit pour réfuter la secte 
monopliysite des Agnoótes et antros hérétiques. Tres lié.avec Sévére 
d'Antioclie, il est resté célebre par sa lutte contre Julien il'llalicarnasse 
et surtout contre les Gaianites ou phantasiastes. Kst-ce une reflexión due 
au pur hasard pour les besoins de ramplificaiioii ou bien est-ce Talles- 
tation «Tune lutte soutenuc aussi par notre auteur contre les phanta¬ 
siastes que nous ofi're le passage suivant du récit de la dormition? 
o Muís si cela arrivait pour toi. dit Notre-Seigneur á sa mere, des 
hommes mauvais estimeraient que tu es une puissance descendue du 
riel et que toute cette économie ne s'est produite qu'en apparence : 
iai oikomowha ‘Acujouni 1 >eii » (fél. 137 v°). Voilít 

corles qui rappelle au moins Théodose, le temps des Aphthartodocétes> 
Tintervention á main armée du euhiculaire Narsés. L’erreur des phanta¬ 
siastes ne peut pas étre plus clairement désignée. 

Obligó de fuir l'Iígypte ilevant. les menaces des Gaianites. Théodose 
se retira ¡i Byzance. 1.a feinme de Justinien, l'impératrice Théodora, le 
protegen, elle semploya á adoucir son exil et nous savons que les 
loisirs qui furent alors les siens. il les einploya á écrire pour soutenir 
ses filióles d'Alexandrie, eoimne l’attestent quelques fragmen's de lettres 
qui nous snnt parvenus (3). 

Sa foi inonophysite fut sincére et-tenace; il la garda jusqu'á la lin de 
ses jours tout en vivant au milieu do ceux qu'on appelait alors les 
Chalcédoniens. Néanmoins, bien qu’il persistát en son orreur christo- 
logique, qui était pour lui. córame pour ses nationaux, une question de 
personn# plus qu’une question de doctrine, il ne se sopara jamais des 
Chalcédoniens que sur ce point et la croyance de ces derniers sur le cuite 
de la Yierge fut aussi la sienne. II suivit leur courant touchant ce cuite 
et le récit sur TAssomption, qui lui est attribué, semble s'expliquer 
par les événenients qui advinrent á cette épnqueá Byzance. Nicéphore 
• allixte nous apprend, en effet, qu’á la fin du vt» siécle, l'einpereur 
Maurice, qui monta sur le troné en 58-', quinze ans aprés la mort de 
Théodose, ordonna de célébrer solennellement la féte de TAssomption 

(1) /’.G., LXXXVl, 1232. 

(2i Cf. Palmluijie Oriéntale, llistoire des Patriarches, p. 101 oú il est apjielé : 

J...CL 

h Zacharie (ix. 21, 2ii). (cf. Land. Anecd. Syr. T. lili, el Micliel le Syrien, j 
<‘f. éd. Chabol, i. II, p. 2I1-2T.I, nous ont conservé den* lettres de lui. II existí- ] 
aussi trois hoinélies, dont Tune traduite en arabe se trouve dans le fonds de 
la Bibliotliéque Nationale n" 14j (9), Tautre dans le fonds Pierpont Morgan et 
la troisiéuip au British MuseuBi. Cette derniére a été publiée par Budge. 




SKHMnV DE THKODOSE. 
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le IT» aoíit (I). Cette ordonnance de l'empereur n’innovait ríen rertai- 
nement, elle n’était que la consécration d'une couturue déjá ancienne, 
elle ne faisait que sanetionner un fait déjá établi. Aiilsi que le dit 
Tillemont en ses Mémoires, tandis qu’il sígnale cette ordonnance : « ce 
qu¡ n’empéche pas, écrit-il, qu'on en fit dés auparavant quelque solen- 
nité (2) ». Un la faisait du temps de Théodose. il en fut le ténioin. il 
l'adopta, il ne pouvait manquer de la propager parini ses ouailles et 
d’écrire pour eux dans ce but un récit durant ses longs jours de loisir. 

Cette croyance, qui depuis les temps apostoliques était dans la tradi- 
tion de l'Église enseignanle, existait aussi dans la tradition des fidéles. 
Hile fut toujours populaire, surtout en Urient. mais. comine pour beau- 
coup d’autres. le nierveilleux accompagnait son histoire. La légende 
entourait la dormition de la Yierge, le Líber transiiiis l'avait fixée 
depuis au moins un siécle. Cependant lá les derniers moments de sa vie 
terrestre étaient seuls racontés, son entrée au ciel en corps et en ánie 
était á peine indiquée. Avec le temps, au fur et á mesure que la 
croyance á l'Assomption se développa jusqu’á provoquer la création d'une 
solennité spéciale, le récit de ce inystére s'amplifia aussi, il s’embellit. 
se dramatisa et, peu á peu. paralléle á la légende de la dormition. une 
légende sur l'Assomption se créa (3). Notre manuscrit nous fournit l'un 
(1> P.G., CXLY1I, 

I (2) Mémoires, París, 16'.Cj. T. I, p. 1TG. I.es Syriens célébraient cetle féte le 
15 aoút depuis la seconde inoitié du n° siécle. Cí. Journal of sacred literature 
and biblical rerord. Janvier-avril IS65. 

I (3) Notre auteur met un intervalle de 2u6 jours entre la Donnition el l'As- 
somption, comme nous l'avons eflectivement dans le Synaxaire Jaeobite. 
D’aprés ce dernier, durant ce temps, le corps de la Yierge fut transporté au 
ciel. Saint Thomas venant sur les nuéesá Jérusaletn, oú il arriva aprés la inort 
de la Yierge, rencontra le corps porté par les anges et raconta le fait aux 
Apotres. D'aprés notre auteur, le corps ne quitta pas le tombeau. mais il n’up- 
parait pas qu'il ait estimé qu'il se putréfia. II fappell* « niccuuA etejüa^- 
Pkiu?, E&o?» iÍTE^jTAKo KAHA 'Jjnrcic »; ■ corps qui babitmílenienl se 
corrompt pour périr selon la nature . ou - périt selon la nature . Le premier 
des verbes de cette phrase. qui est un présent d'liabitude construit avec la 
forme pleine absolue du théme Inlinitif du verbe Bmi?,, ne saurait se *.r.iduire 
autrement. Le second est un subjonctif final ou un subjonctif de substitulion. 
Si l'auteur avait voulu parler d'un corps déjá corrompu, il eút employé 1<- 
théme qualitatif et se t'iit servi d'une autre construction verbale comme celle 
du relatif du Présent 1 de l'Indicatif á la forme invariable. II ne s'agit pas d'un 
état dans la forme ete eP»o?», il s’agit d'une action propre au 

corps et babituelle qui est ici laptitude á se corrompre. Le fait d'un état de 
corruption efléctive doit étre écarté, la forme verbale employée s’y oppose. Le 
contexte par aílleurs confirme ce sens. Lorsque le tombeau s’ouvre. tout est 
| raconté comme si le corps s etait conservé intact. 11 n'est fait aucune allusion 
i á une restauraron du corps, description que n'aurait pas manque de faire 
l’auteur d’un récit qui s’adresse á l'imaginatiou populaire, si effectivement il 
i avait cru á une putréfaction. 
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de ces récits, sans doute le plus commun de ceux répandus alors á 
Byzance, mais adapté ici pour les clirétiens de lTlglise d'Alexandrie 
auxquels il est adressé. L’auteur a repris la trame et la mise en scéne 
qu’il avait empruntees au Pseudo-Méliton dans son récit de la dormition 
et il les a appropriées au nouveau fait. Nous relevons dans le premier 
comme dans le second récit une arrivée triompliale de Notre-Seigneur 
entonré des chceurs celestes, des col loques entre la Yierge et son Fils. 
des priores et des demandes des Apotres, des promesses á eu\ faites soit 
par Notre-Seigneur, soit par la Yierge, entin une entrée glorieuse 
auprés de la Trinité dans le ciel. 

Dans l'ensemble de cette coniposition, dans sa contexture, il n’est rien 
qui soit en contradiction avec le talent littéraire qu'on s’accorde á recon- 
naitre á Théodose et rien de sa doctrine comme de l’histoire ne s’oppose 
á lui en accorder la paternité. La langue grecqne elle-méme, dans 
laquellc elle a étéécrite, bien qu'elle fíit destinée á des Coptes, ne saurait 
étre un obstarle. Cette partieulariié n'est pas pour surprendre : les con- 
ditions dans lesquelles se trouvait Tliéodose l’expliquent. Le grec au 
vr siécle par ailleurs étail encore la seconde langue de l'Lglise copie; 
les correspondants égyptiens de l’exilé de Byzance la possédaient 
comme leur langue nationale. et sans doute, Tliéodose, en écrivant en 
grec son récit, voulait leur laisser le soin d’en faire la traduction copte 
pour qu'il fút remlu ilans le dialecte qii'ils estimeraient le plus accessible 
au peuple il). Tontee que nous connaissons enlin ile ce patriarche, de sa 
Science, de son talent, «le sa foi, «le ses luttes, ainsi que tout ce que nous 
savons de son liistoire en Kgypte et á Byzance semble militer en faveur 
de Lautlienticité de cette composition et l'attribuiion «pie porte notre 
manuscrit, dans le sens que le scribe qui le transcrivita voulu lui donner, 
peut éire estimée tout au nmins vraiseinblable. 


122 i" — ov.iumc uaí|taovoc| n.\u iiunTpniAKApiod 

UKUT A lili A OUOAOUIOU 111A |) \‘l I DI I IUI.OIM IR ITI'É pAKO’f 

ovo/ moimvm iirm: uTup<|>opm iTii\i; ua<|taov<)(| 
AU «TAUA.vru’lii: flTuimu Tiipon fncoiuiioc uiiovaií 
IIA|>IA neo? iK DlllAliOT UUCOVpil UAl|Up^|-IT<: iuauii 
I OIKOIIOIJIA n ru ll\U "IA II VKIK UIIO V DTAIAI'IA DlllApHlH 

litiu nuil tuuaiiav.mi I'h; roovaii ctai| i auvu au oiiai- 

1 1) Quelle esi la fiJidité di' cette i i-adiictioii, si le fait de cette derniére 
correspoiiil á mi fait historique? On ne saurait l’apprécier. II apparait cepen- 
'laut que les traductours auraicnl parlois ajomé au récit original, l.'indication 
ili's sources de ce récit trouvées dans la bibliotliéque de saint liare á 
Alexaiidi ie nous en louniit une preuve. L’f. fol. Ü8 
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AOI'tlC *>1:11 fJlAH npoillll OTO! 111A H TI) 11 flIKiq fl •»! iri: 

■>eu o-.vi|>iiiin nre <|>t auiiu- 

(R|mov iic.xuiK (iiso.v n.\n + iip»<|>irriA Oto iiiyvii- 
iioaim: aavia oii trrxtu Etuoc Aeevenn fijiovn rimovpo 
n^AiiriApOmiot: ?i<|>aí>i»t ruine cnatui iiai¡ H.bnvii 
niincKi:.*3íb©pi riipnv. 

AAimmi: co nuumiT niipu<|>iiTiic nvou «■fiivcTHpmn 
•n:ii iiaicam K.tio ruine xn evemi — 12 2 v° — e!>nvii 
nmOvpn n^AiiiiApuoiinc ?u»e ?ixi; n o*ruii"i ?i«|>aí>ov 
mine í>toe ?iauii nvi ai: evemi MAC ejurru niieene- 
“n|*epi iiipnv 

\ninnii iu.-aa<| ai: iiui uní fmi riniiinve eqnpq m u 
ueTeiiKAf' ei|TnvAiinvr «>iiia ilTfs iiicaai unyn atii-iii: 
ta?iid ri«|»nnv iwp aviiii ejmvn CiniuTpn fl?AU- 
MApneune ere <|>ai ne memiiA CiriApneiiiKnii me 
f iiApneune ueu Tee’I’- VH riAAiinmiu enn nntAi neu 
linvepiiUT en ne <|>ai aiaih: ai: « , i<|>aí>i>v fume evemi 
11 a t j ejmvu niieeKt:. , 'i<|>epi rnpnv. fnvni:'i nvu eem 
<n 11 a;;jh pi fiueupii ai: mu lie iiAiiiApneiine ovo? 
iii:H"it|»í;pi ni'AiiiApoeiine iiai eTAVeiinT ejmvu ?i 
<l>A?nv ruioe nVnz AVTimnv nr.vio riiunvpn rata 
i ii:a a i riiiAiiipn<|>miie iiAinvpn nniiin aavia. 

etnreu ai mi» 'Í iiaiiok- 

— 122i r° — i MApneiiiA re f ev<|>pneviiu 1 re +i:i;i- 
pATiA ti: +aiia vinpieie re f uirrpRl.i pAvyi +iie r?eAAe 
levnniiniiii i ueT«:veer,Hi: f iie i uAi-ieuun f iHrrAPAfioe 
+eunvAii f i iimen: {¿taiiii: Iai aiiii nviipneevvu 
eemiii nvimeriA ecTovr.imvr nvueTiiAienii nvunr vpe 
brneTpei|nmv ílvirr nvpAyii ruinAiiiinii nvueri'u- 
MniiA*)i nvnerpeip'ien^irr U*retx|>iA iivkaÍ eqpne 
nviiAi*f etjüOTTtuu ovaoii Oatcaai ruine ovkataí;- 
TAeie eniiAiiee nvue reeimne iitaiik croa ovuefeniKiu: 
nviioTiiAiiT ejjnvu imivoii inr.eii in\(i? eniiAiie<| 
uviri:*i"nunv n i A<|)imi i>x»*jkuvudt J.ksi-i ?oa«m:a misen 


(I) OU^pOO-j-íJl. 
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tiYUüin?iiT cjiovii C;<|>+ ni:nov iiir.tiii ov?ipiiiui oviMMtíf 

flTAl|>UHI IIVIHiHIII OflIT OTUIÍT'I «ipilIVTIllll OVIIO.MITIA 

«iiiiaiiiíi: iivapktii «oaiik «boa «uaímui *»T"jp«m: 
cqTOvniiuTT — ISSí V* — ovai'iiia fl'H'vn iicii «iiiiia 

OYimTAIIOI'AKTIKIH; «TI! flKiTATÍYMI Til IUI OTIIII 

nH"*‘\i» «aoii ai-aiioii limen oto? i-i a i iic iiiiiApocinii: 

OTII? II«II"H|>«|>I ntlIApilfilIOC: «T« ll««ll|)AglO «IIIIAIItiV 
iiai «tav«i iny «hiivo nmovpo itiaio «v?i<|>a?ov 
míen:- k« iwp ."iakaiíii ii«iinpAgit: miiiovai iiiovai 
íli|)A?ov OiiiH| m: miiii it« ))«(|«|>imr>i «(jma«j>aiiaii- 
TA 11 «llir.HIIA fin: <|>+- II«AA(| IMp Ais líTIillllT «l»OVII 
l>tS.II OVOVIIOI| IICII f I VIIIi A 11 A • A.MlIKOi: ti» 11 Al I «11 pA"f¡ 
"IAt|OVIIOq HTi:qil«\ltA ?pill CA'IIMIY nxi: (|>ll «IAI|- 
eemn: uouot: «miíiitov ir a a« «veiiov hJiovii 
«n«p<|>«i nnovpii oiituii; Jioii oviit-miin iiAiAinpcin 
riiiAipnf «Tenii, -i a ncunv «)iovh «n«p<|>«i nnovp» 
«ti: iiai Ti! +«KK.nn:iA. 

aiioai ovil ji«u 11 a i iui|>« iiAiiipi><|)irrm: ooOtab tmi? 

IIAHIVpirl*A \TM« II A V «TAI 1 1 ApDlil lllti «HCITAli «CAOA? 
miAIÜI.IIOTI Tlipil'.' «OIIAUIiV «IIA“IUI }l«ll IIIBAA OlC ll«({ 

— ] JI r"—Aiiii:piipoiJ>HTi:'.'iii «or.« ¡ie«Am.\<|>o Atm»*a 
«iiiiA «i |aiii ruine a« liiunv Tiipij nr“i«pi rnmvpi» 
n«««i,inu «i;aoa? jioii YAiiyi i At ilion nuoTii ««««aouia 
J imi nvnn npiif. aahiiux; m mi «une? n?i.uiT ovo? 

IIIIAV nillYIIOT T«AO A ? *l«ll + IIApO«IIIA TOCHA I MOA jLieil 

ftlvibpocTini «boa ?rrof ni fiiApnenoc av“iov."iov 
niimiiv HA 6 iniiApneiuic riipov H«ii iiAimipoTAioil 
eiiii.\ Okaaioi: ttTtiveot|»pnt:viiii ovo? n riivni iiiiitaio. 
t«aoa? Iiiíii fniirpATiA Ovo? -i«i:«.m:iii.\ Iiiíii +aiia\io- 
|ii‘:ii: ovo? «boa ?ivn+ ni fcoiniii HKAiiApoc avo- 
pi:iiKpAT(i'.'«i:n« Okaahic n.\i: iiiiiriípATOi: |)«ii +a- 
iiA\'inpii(:ii: nTA<|>inn "jatovovioii nAis iioviioepoii 
noKm rininvtoiin rniin t«aua¿ n bn«Tp«iqiAv: , i ovo? 
T«««AlilCI A jllill tlJliT?KAAIi UTO? «liliA ?ITIlf III +?I«BI 
niiAA?!iT (íTAMAont ni n I u«t?i:aaií íItíj ii«iioiioreini(: 
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§MáU 1I3VIIH»|HK|TAIICH1 irflll:T|»IHI|)AV"l K ATA <|)|)l I f (ÍTAIJ- 

A'OC - 121 V o - A'f: AIIOK OVpmi pAV“J OTO? +(Mil'.IIIOT1 f 

}»KH iiavii i . nsso\? ntrriioiimin oto; itccaihox Jjisii 
tiiiiTovctiimc cijo A ?mi-f m iiApiA f HApi.miinc 6no?Aii 
t=T Aif« p?f’i i i > 111 i 11111 nj'i: miiAroc ruiAiiii.-if n.viACTiniA 
a*.* \‘to íIchiov nt iii:tiii:|)iii:|)i)i: Jmíii ii a i ii«pov(ivH.i:- , J T 
riiHiiioiioroiiiic oto; av"iioiii Onvccniin ;*ia ene?- 
toaoa? Jmíii f imítiiaivhíiiiio oro; tocoachia Jmssii 

flIliTArAOOC OBOA ?IT(lf (I) OI I A*.’ n<|>+ ('TAI 1 1\ 1111 tilltll 

nomino ovo; aii.-moiii ncvniiovirriic um.i <|>+ Jmíii 
nxni«pcii«iA“iui KTK(|mar*vi-Aooi: oai iiTAc<|>ipi iiam 
«boa n *> |>i 11 njoif. Tftivo.v; Jmíii +«iiovaii ovo? tocua- 
oioa Jmíii fi'iiiooir, croa ;mit (o tao'C fonio.voKoe 

(:TAIIA<|>0 11 Al I nfoilOVAII Ñlllll JlOII IIAIIIOpOllOI 

niriKooic riiini riiiiovoinii (•taiiüi.u iiaii «boa 
njmt- tií.voa; n+pocovvn tiicísacííia Jmíii tnnoriA 
— 12.7 r° — (¡boa ?riyif mi fiiApoonoc ctattcaiioii 
( i1\\MI(ipMpO(:(iVY«C(Mi nTA(|>lllll «ilion? n<|)l(UT IítJmíII 
lll(|>IIOVI ?IT(ill 11(¡“J11 pi nA.MIOIIIOII <]> AI (iTA«|(i|>IIIIC- 
TliVIll (i?pill (i.NMJII “J ATtiqT A OOO H ( = T(il IA p\l I ■ Ttí.VOA? 
Jmíii f iiPTMAiiioii ovo? tcccaouia Jmíii tniiTi'pi: 

lino A ?ITI)t (O + IIICTII nAAIOIIIIII (iTAII"IA"llll (i + IIOT- 

ii aioo ii ? i tií 11 niiTvpc nrc no**nipi «Jmivii opon 
toaoa? Jiijii f?«jAnii: ovo? toco achi a Jmíii f acaiiii 

(¡BOA ?ITO f (O 11A pi A tllApOOllOC (HíCI.IIIH (iT Al I "I A "1111 

(í+?(= aiik; me imaiiitacoo iiompmca opou?oi croa Jmíii 

111 (OI IJ > (I IJA K Api OI I ?ITRII T(ill“JOpil ÜIIAV fiVA OVO? 
A(|T ACOO 11 (illlllApAAMiOC nKliCOII ?ITCI| THI| AI'AI 11 1 

(íJiovii lipón- toaoa? Jmíii fiMiipcipnov n?nr ovo? 
T(íc(í achia Jmíii nipA^ii ijiiinnAriKon oor.nf i\vp «o 
IIApiA fo'poilin (ÍOIKÍCHIC CIA CAl.pillA — 127 v" — 
iiiA|ivnAiT(iAoc ?i"i(iiinov(|i riiKiiii'iiiioc rnnpA.'-ii 
rmnAT iKon ?rr(íii + iiotpp(|:*ioii?mt n rc <|>f iii aoi-oc 

(iJlOVIl (ipOII (i(|HI"J (i lid A 0(|AH1 ñllOC AO \Tipti (III 
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6TIH3? n?IIOT lim: lllillli- TG.\OAÜ J»«5II tUBT"JAIIHUAljT 
OVO? TliOtiAlHOA lililí | IJIiT"I*iU?HT aahoioi: ce»ion 

n|>|>iti njmt nxo m i MeT"iAUA?o ii«| n i»; ii<:iioi.iort-;iii-n: 
n.-iiipi o» tao-i: ftteoTUKur. eoovAi; i=po tro nciiov 

lili,mi lililí OVIllí TAOIIOVIIK Ci<|)ll liTApti.\<|>Ot| fOlllOti 
n riH|TAll"IO Olini|I.lliTÍ!|lill?IIT l¡!.IÜVU fipilll *1A IIM.IOIIT 

t 111 > < | «:va«|oaiiioi|- Tfi.vn.ii .biiii I i:o<|>ia oto? T0#e»~ 
cui.v !>imi nvKAt i:i||>iii: Broa iwp ?rnrí <o iia|>ia 

J llA|)OCIH*i: f-iTAIlliOVeil toO<|>IA UTIS <!>+ OVO? AHKAf 

•huí ovuiíoiiiii ai: noo<| no inniiooviiiot; imi| 
nÓTUOpOlllli: lililí <|>I HIT • TliAOA? OlllllA?t liTliOVTIOII 
— 120 r" — otó? Tiir.ii.MifiiA jiiiii ov?i iiit n atcaai 
niHH| lililí A l*A|» ?ITot III t * l lli AliT OTO II111 Al ITIIK |>ATIO |) 
«iTAHCOTCU lllillAlirUA nillllAiJ IsTOOTTIOII "IAT«II- 
"iAíatn i; 111 ? i hit i i 1 1 atiía a i n 11 ni| lili; <|iai i mí iii;<|(:ioiia 

lillOVAII lililí lllil|i:illll| n A.\l llllllllll- TliAOA? 'l lili +IÍATA- 

i:tai:ii: «••■■o? tiIbbvccoa lililí fi i li'ii.ii i. coi.iif m 

i iiA|iniiiiiii: i;ti;iia|i«)Ott iiTAT*|íi.ini yiiiijT'H nye m- 
iiopuii Jiiíii iiAiiiii|iovovtti“iT rmnuouoi'iiiiiii: n ;*i 11 |»i 
ovo? AV"itiim n liuu m 11 jiiiii 11 a 11 iii|>i;i| \iii muir.' «roa 

nilUTIIIIIil- TliJllM lililí tlItiTlilllhllli OVO? Tlilili Al ilO A 
••lili tlllSTlIAIIT CROA PAp ?lTOf lll tlipOtiTATlUi liTOIH’llT 
fiTA(|“IIOIII niilllKllli nxi; ÍA\'«iOli U ITIi AIIMI I lü OVO? Al|t 
nuil (iT,"HII I 11 Al j Tlipov liOlltiTIlAHT nilIflIKI lililí 
ii.\iiiiipiii|“iiiiii ií i>i ii | n 11 1 i 1 1 1 11 1 11 1 -ií 1 1111: nyuipi. tk aoa? 

Jllill t?l|>llllll OVO? TlililiAlidlA lililí i lililí) nillll liOlillt 

lll IIAplA f IIApOtilllli: - 120 V" - liTAlitoVIO lilillA ?Apilll 

flAli I IHiTAAAl lillApvlillli liTli IIIAIAROAOIÍ KT?IOOV 

i’iTiiii tiiApAR«M:n: n tB ;*jopu ovo? AV?txi*uinivi|i 
IIAII nf?l|)llllll i* IT lili frtíTpATIA OTO 1111|> 11 (1VI liVAIO 
nitor: .ve ovumv jiiiii mi erooiii ñ<|>I imu ov?ipiiiin 
?IAf:ll 11K A?l lililí OV+IIA+ lililí llipioill A15 AVIiOVIill 
temo nvA(|)iiui miiiiiuoI'Biiiii: oto <|iiiot- toada? 
ntiuiTpi¡i|"iiiu?iiuT ovo? toiío aiííoa Jhíii i i i i i ií i n?irr 
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gJiOVII Ot|>+ G BOA l’A|) ?ITO+ «I» •fotiUHH D KAOApOG ETA- 
t|AITGII ftGIIII“IA UOVUipil (in^tlll ?A (|>l(OT n?AI I ."JGI |- 

?i«i ut n.\c5 noquonoDífime n;*m|>i ti?pin iivioii ?rrt-:n 
noqufii iiJíotm epoii tiqAto rniot: ag fi’icnínoT rcmiK 
c|>ha>t invo m <|)«; non iika?i xtf iih trr?Hn gzaiigabgv non 
? a 11 k at? i it AKo-opnov iiau «iu» a aiioii Jia iiikovai íia.v- 

IIIDVI ClTíl TGKKAIIGIA OTO AIIOII *»A IllfjpMOAOgOC OTAMOp- 
ikiii — 127 r u — II“JA Aiionvon noqAoi-oo niim. TBJtll*? 
nnVV'Oi’ OnilAIIO(| ()■.•()? TGGGACtOA JlGIl (1VOI “I“IUItlT 
nTA<|)inn oor.nt to mvpiA f iiApnonnc eTAqx'O'í ZOiq n.\H 
iirtVAoc: Aqvco notoq nfiiiriAKOKTiic &q?itoi“i iiiigéio- 
iiiii'cnni; nynipi Jigo iiikooikx: Tiipq kata <|>pn+ iwp 
oTA«|.\t»o ag +\o? i'Ap opto ron Jioii ov\o? nro <|>+ ovo? 
¿ton lili.OH tJTJtfOll 11 A< | AI|(IIIOV 6?AH.\«B:3 GOBG AC 11 A pO 
iio(;m:‘i: , ii()ov “ion iia<| • mi i i i i i <|> i i <>'.'■ kata <|>pn+ on 

GTAt|AOG AG +0'l“l"Jtt)0V OI OIIO.V jlllll IIAIKOOIIOO OYO? 

Otullí non n\t:. tgaoa? Jioii iiioobio n?irr ovo? tggga- 
oto.v *>on ooti iiir.on trrooYTton okoa iwp ?ito+ tti 
11 a p i a f niGTii nAAiionin tgiiiiaaoa?tgii ¿ton rmioor.io 
n?nr tiJjriYn Giionopiiov raí a <|>+ iioii oyiioyi oqoov- 

TtOII KATA Ult'.IIUIOTI DAII I'OAI KOI I ■ TGAOA? D 111111 )A lili A 
OOIIAIIOV OVO? TGGGAGtOA Jjtsll AptiTII 1111.101 flOTNIIK 

groa — 127 v° — oor.nl tti iiApiA iiiApnonoo otav- 
t:pnoAiiovot:oo riKAAtot: fl.\o iiiiioaitgvtiig jmatov- 
A'tOK 111x0 A nApilTIl lili.OH OOIIAIIOV “IATOTO'1 ri<|>r.G\G 
rinov}>it:i- tgaoa? rnii“ipttno anuí ovo? tgggagioa jion 

IaTIIIA DKAOApOt: O BOA OAp ?ITtif tt) IIApiA TOVptO 
nill?IOIII Tlipov OTAOOp"iptOlt: riAO 1 11 AKApiA iovaia 
ovo? A0l?itort; mtai’i 11 a rmiTOYno “iatggogbio nniAp- 
jgiitirpATiifoti nro Iaoi i nro niAoovpioo aaao<|>g|i- 
nno ino'At:i?iiT- tgaoa? nTnoiAiioi AKriKoo tiTti tno- 
IATZVAH TO ti AI 0TAt|\O? fiptltl t(lll GOOVAB ABRA 

iiavag oto? Atjntinprrr. n ao a i; iva autcoiii Aquin; 

?l(OTt| nAO ABBA IIA*)(OII At|Op“l(|)llp OptlO OAO AliliA 
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IlAKApi AVADA?»" Gl.lOC flA'O IIUUIOÍ DpiOllllOC lliov- 

puniv o*ro? iifeiiiaiipi íjnitivpo iihuhi Aq 2 M"ii»ov 
OUtic use ru?T»iiic nArrcAoo iiomkdt i-ddtaií 

128 l‘“ A lili A KOAIIIIIIC IIIKOAOUOC A(| A"l "111 IT 

Tiipí| cica ii(m|iiii; Ñ<|>pn| rioviíiATiAi nmoov »v»? 
avoa(| ?iaimi ovo-mu n<|>pu + novAciuiiAToi: “iatií- 
qovto."iT finir iIaaov n.moc. ai| vjoim: (-:po».| (ljD ai.ua 
iiiyioi i|>Ai r i A<|(;pii<:im;'iA Aqooi nmmo-AAAVA fin \ c 
Jxm ovimuov 1 1 a i MAKApir.iioc ovil OiiAipnf ah;ua"iiii 
( ipiOOV 1:1.0A «TTO J III:11 IIO"J<|)l=pi KHOVAB (O TIÍIUAIST 
fl 11111 AU TO 11 pATCIip OTO? +OKVIIM (Til; +111:01 IOV f . 

mil i’Ap 1)1:11 miipo(|>irnii: cti: fiiii:i|?i(m; , i iiaii fuiAT 
t a 11 > Iia.vcii 11 a 1111 ;*i I nvpouoi; fiiiAii tov.\i|)o- movciii: 
i'Ap ai| ilov'f i ; po i\c tcKViin nri= Iiirruropc ota 
iii"i mor me AApiou <|>ipi iiaii iiboa fljmr*: iicaiao 
A l |T A 11 011 l:ll«:AIIIA<|>0 nilA|>OlmiKOII 11: pi: 11IAI! Al; ni“J- 
IICOT fl"IK n K ApIA I fcí.í; K I HA Al; flIVAII flTIs <|<ll BTOor.l 
AAimlAM: IIITIOOV COOVAli (Ti l: <|> + AAVIA AC ?l()l| Al|l» |- 
lllll fl II Al lllpov 11 1 ; A Al | Al: AVOAAI flíAUTAIO 1:01111 + 

- 128 v" — -fllAKI flTC <|)+ OVO? Olí AI: (loo lICTCpi: <|> 11A 

n ."1111111 fiTii mi 0T*lv*ioi| l o po r n jm f 

11 Al 111:11 AIIAOTOV vía IIAIIIA I:?AIIK0VAT (iliOA 1)1111 
mu II."I m.AOlOpOCOIIA OTI: TA1 1 1 A|)OI:ll OI! flCAKII IjApiíII- 

TAComi i=A lili miipoKviiimoii i:i\ii iiaii tijípm nri» 
iiAimvrf n.-iAi i;T<|>op**i iiaii hi’.oa ri<|)oiiT riTnmm 

1:01111+ flou (;Ti:illl."IA ni-AIII 111111:11 l=AIII;p?IITC l; + ()|- 
KOIIOIIIA f)T(; II \i: VIA n.YIIIK HlillA OTA I ADA II11A pU(; IIOO 
IIHU TliCAlIAAVU + Ii: OOOVAli KATA <|>pil + «TAIAI:IIC; IIJT*T 
pimoc ?A|.|i:VIITAI’IIA fl A p \l:OI¡ |»i: II I Al III 11A I CTA-.I 

liTIIT (icil Ii.II'.AIOOIIKII flTI: IIIAriOC IIApi.Oi: J)l;ll 
pA Kllt- 

ACVMOIII Al; linilimCA IIIKAlAKAIICIIOi: fl?OVIT (:TA(|- 
VKOIII 1 1 A? pAI | n 1111 > 11111 11(01: A <|>l(OT flKAKIA 111111:11 

TOVIlOi: MSHATAKATKUW; flll A? II l;A'l;U IIIVIIIpl UTO 


[11] 




ShlWOX I)K THÉijDOSK. 
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iiipcmn t:Aq«|><><oi> njiirmv Hi>.viiiin:y 0riHTi’unVr Aqr- 
«:áb« iiiac|x.iiii i-furn* — 129 r" — pcqlxuTer. AqTimmc 
ni Yamaimkm: ?i.vi:ii aí‘>|)aa i i iim|>v\ii:tiii í* i .v <; i i icaak 
f iiuconnTAiiiA yi.vcii iakuiií f penen yiii¡M i’i.vcn iuich<|> 
<|>A|iA<o ¿*i.Yen imivciic iiivaik: vi.Mm aa|hiii.i iiiov- 
|)IIIHT ?I.YOII lllll|)0<|)IIIIIC IIIAIMIIIIIC ?im:ii in.viKene 
llipeqf?AII fi l e Ille.V ?l.\eil IIIAOIIOI.I AII.VUIC AVplKI eiXI.V 
TIlpOT A-;*f:jlAT^|AT ¿HlVeoll K ATA lieA.YI mi 1 1 1 pi»<|>l III n: 
AAVIA. II.YII-lBpeqIIA T OVII CIIAI n.YCS <|>I(OT DAI'AIIOC 

a<|<:a\i iicij neqiioiinreime n ;■» 111 > i eq.xiu finoi: .vi: 
11 a*‘i 111 > i fmenprr “ien?iiT >>a ti:kí>ikiiiii lien neenii ai: 
ac|aitov fiCYiiA.vdmic n.vn iiipi:qepiiipAí,i|.i «rv’mov 
AK"ITI-II"H- IHiecilT nTCKTOV.VKKIT Mili ÍIK «OIIA“l«piiO- 
i mi 11 epxxiT tío mí en iia;jh|)i nneiiprr aiok ei.Ov 

fililí I|XX|>IITI A i:TAK.Vdi()Vt;B(I.V?IT(IT(IV (1111 ; K 11 |)Oi|> 11 T 1 1 ( : 

IHIIil; IIAI.YIII“lli enfilUIT nilV.YAl <|>AI- - 1 28 V" - ncxxj 

.ve 111 v» 11 |»i rinonorenne Aipn PuTuerpeqctnTett «boa 
<* iTcrrq OiusqictiT nAMimiioii iicii civiia ?i 4 rorq fiinii 
fmoq ueu i i+i lA'f - fi 11111 n a cixivab npcqTAiiJxi cmse .vi; 
iiAinvcn") min-.iirr frr“i«fí jx:n HpiAe a«||>iki n i i i - 
«IxiciTi Aqi finuciiT. ai|«jiuhi Jxsii fiiApncnnc ño riAiiOT 
Jxsii «viii;tat."ii:a.yi epue 0<|>|>ii i nimiOTiizniOT ?i.vi:n 
«ri;o|>T ai j khit nTeqcApg «iiua >xíii utfec>iOc| coovais 
müii ih:-i:ai|ioi (ll í>«ui; TCYiimn: ovo? flux: nri; f<|v. 4 eu: 
AciiAcq síuii: )>««>■ 11 v 1 111 : iinrt .ve AqA|>e^ eini:<|>|>Ai'ie 
nre TeeiiA|xieuiA cvtoii rnxiT|»iit- Ai|uven cpcirf ?<ne 
|xn 111 í>iix; moví .ve nnuq ert Onicpinf n.voiiKixi 
mui eT«riMi“iuiiiT niioq A(|A i a i Jieu +í*vaiikia ?ux: 
|xuiii eme iinvf .ve fmuq lie iiiaiiac •iaahiov 
niiieum Ti'piiv a(|.vck £«¡fií (nr.en enn.v n re f ucrpiiiui 
— 130 i u — "lAien <1 »iioi;i fiiiATATq- A«|i ?i.ycii 
niCTAvpue Ai|"ien Oka? lien ti;a|I£ ooi.htcii AqA'cufm 
fi(|)iioT ev’|>iii e.Yinn qm .ve n atc i ika^ ovo? ñAonnr 


!1) Pour ¿(ji)-. ; | formo plus conimune. 
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REYUE DE LÜRIENT t'HRETIEX. 


Z«M: IIOV+ “IA lillli? AI|TII)liq filiO A j)lill Mil fiOlMOOTT 
At|"H; IIAC| eJlOTM ,*‘IA lltiqilAOHTIlti lipii llipiOOY "lOTIHJ 
Al| + MIO! IT í3Tei|?l|JHIIII. II.VlOK AU n^n nceoiiv Alil 
njv«i Tii(|AiiAATirl’H'; ihiovak ai|oi niitiqijAOirriit: 
lili ¡‘HUI liXIill IMTdlOV HT« IIIAIOIT A(|«|AI iUOqKAA 

im.“i«)i «rr<|>n aijiíiioy lipioov Aq+ iiiooy (l+uirr¿HT 
ÑOYIOT lililí llt:t|llt>U{>ti litlOTAB IT A llliAAI| ÑIISTpoii 
aií fiuTfmc iiACliKiKOrioi: ki|>i aii ñ<|>iik-vi .vn aiiio-. J 
lipilK OlllCIIOT Sli CIUUIM liAp KOIIA liTli <|iAI lili .Mi 
aiaék n.-inpi nfopoimi irru iiai t«i tauay ctcua- 
piuovir .\oi i mi i "laini tiixiinii iipoi; ;*jatiíi:ahik isboa 
HTC iliCUO/ lipttITSM • IT A 1)11 llii.\AI| nilDAIIHHl; A'li 
IIIIAMIIIir. l'IAMIilipir A|)ll|)llliVI A'li + 11151 nuoii SOR*) 

<|)AI Al - 130 V o - TIIYROK AIIOAI lil.OA ?Api)K MOIIADlIVI 

ri TI: 11 l?t >11 TI) AOIIIOII UIIVH I3TAIIAY KATA <|>pil + 
liTliK lililí tipOI "lATliliAUIK liliOA fl TliK;*l A”l 111 lil llililil IOT 
A pi <|> 11 13 VI A'li Al'l'llli: IIAI» lilA.-fl (illlliTAVpOi: BlipiiKyilDlll 

iiai: n“jnpi ñtaí'jiíbiii)- iiai ai? iítai|ai)ti>y ai|:*)i:iiai| 
liiqyiui iiiii(|iiii):-| iiiiii iitiíhiv mtiiiiiii Aiijypriq tipos 

♦ i lil) A VA IlOVIiAA A-;R()TI)Y lil Al 111 li V."llil IVI IOT VI Alill lili 
TlipilT liTA11AI)TI)Y IIIIIDT- 

MApIA Ali f nApOfilIDU liDCIVAli IIAC.YIOII lili jllill ÓYUA 
lil|l>pi| lililí IAIIIJ li',■.■■ 11)11 lililí T6r.'¿TIÍI)TAI'li n Ali 
OTinqy niiApiiiiinii: t:trfi¡nu> ihuoy iíui iotiíd iiiíii li’iif 
flTti imi:- ai mu fililí l)A iiiAiuii: tiiaiii: MiiTpiii: Mt'iU 

IIIIAI lililí; 11 Al IIII lil lipm: lili lillAUIK lililí A ÑllliliOVAV- 
liAiMIl lililí lllii:ill)lll)i: tdti'i'iM'ITi Al KIIM lii:. ,, jl)ll ÍIAII 

riipiTf n piii|ii p<míi 11 n<|ipiif ti oyiiatk ah pos n<:»viii: 

1 ■» 1 r° — Ai-.yiuini aií ñoyiívooy irrti ciiTr ñtiobi 
lili Aliyili liJlllTH "iApili: lili KATA +KAVIÍ li I II) llil II)',' ti ROA 
VITOTti Allí IA V tipilO liliOliyi I1BOA llliAAII IIAC Ali OV 
liTyiOII rillll Ql|)OOY II) DMA',' l~l 1 111 > 11 *) li pii IlliVI) DKlill 
rillAipilf . Alili pilVtl) lili A Ali IIAII Ali Ai:"l«»III 01.101 ÑIIAI- 
liAIOpV ÜTAIKIIII titpt niAKOTA'l OliTIIAglti AH’IIIIII 


[13] 




SERMON DE TIIÉODOSE. 
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(lOTKOTXI AIIIAV t-OVA.VOV OCAIU OlJHAOp ,\ n|>OIIIII 
Kipil DOVCOIIII (:?OT(; <|>|MI flOVOliA flKíOli (30011 AIIIAV 
OpiOTOII ?IOTOII lipeTKMO^I OpATOII OIIIIOV CAOVIUAII 

nno<| opo ou-ivr.inc Jioii iiotoiiaia opoToncinnvTon 

. .. Opill A(|OpOV((l nj«l lllJlO.\”npi IIOAA(| lllll AO 

(O ‘foviui ApOCOVIllHT .\e A110 K lllll JlOIJ 11A 11III piO pOC- 
OA MUCHO- A - O 11A **l 11 p I IIO IIOA'III II A(| AO IIAO'C lililí flOOK 

lio me riA.'yiipi ovo? 11 ;*i 11 pi n<|>1 Jioii oviiooiim 

110 A A (| lllll A'o AIIOK lio Aiopovut IlUAIII IIA«| AO IIAO’C 
OV IIO IIOMip nilAI?l’>(OC OI.1)011 IIOIIAIA nilOKIlAOllTIIO 

- 131 V o - OVCIOOVTOII nilíOOV opoi IIOAA«| lllll AO 

<|)AI lio 13010“! (Tro TOKAICI A pi;“IAI 11 O lili A JlOII OdIIIA 
11AI OTA < IA OTO*? lllll Aipoliq Olio A (ApOI 001.0 <|>AI 

top?ot (O IIA.'llipi OOI’.U IIIIIAntJO"ll OTO lili A’.' AO 
COAIIOV 011A “1(0 . AIOIOTOI.Í opo«| noVIlll"! flOOll 0(| + 0li(0 
mir-nipi neo iiipiom o<|Taiio Quuiov oopiioTAimm 
0<|A(0 rmoc AO OVOII OTIApo nvpioil \ll JlOII IIIIIAd- 
IIO."ll 0(|?IA0.\ OIIA"l(U OVO? 000-001 fl AO IIOI|?(OIUt 

o?otu ruiov iiii.oii ?ui+ no nro cape iiir.oii opAimop 
nilO(| loo 011111 ITO poqopiioi‘,1. ?ApA 11 A”J 11 pi tllA"|- 
HO?OII nroTq n<|>Ai ov ovil lio tiiAAoq oor.o taih- 
<|)<Op.\ nt’l-VVII 01110(01 IA (O friVHOT 001.10? n?of 
OTOIIIIAV lililí coop rop- IIOAIOOV AO ,”IApO llgOTCIA I, f 
I IICA ti".’\n OVI OCOI novoillll KOOTI OCOI fl\AKI 
ocaakoov ocho? non?ovp non coop rop o^xoii ovK vii 
noilltl TU .“IAVOIIC Olio A JlOII ?AIICOIICOn ovni O pon — 
pAV“l IIO 11 ?OAAO ojiovil opoo AO OVIII OVIIAV. 

— 132 r° — onocpoqoAUm oipii n?ipniin ojiovii opoc 
ojlimri ?io(j ovpo(|opiior.i ro “K\pu hahioviohii cokov 
imoo'.’ oto? nro 11 a 111 v a k i Jhoiit opoc Jioii ovauiiit 
ovJioaJioa niKoov ovo? ov<|moiik Jioii oviihs ovo? 
OVOpilACTirrOIII 0VJipAA|10A nilOVIlAA?! OVO? 6V?I“IA? 
nvpillll OBOA Jioii pioovojiovil JlOII I IOC?(l OVCIOOVII AO 
llOC?lill(r.’l AAKllOV ovo? <|>t oí n?ipniiii iioiiac aii. 



REYl : E DE L OR1ENT OH RETI EX. 
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ovni mu iiA.**nipi ii im lio oniiA.**i'hion + nni .yo <hf 
OI n?l|HIIII MO-lllil **JATA**J IIDifOl i i;i;o.\ ]>«ll taioviiov 
(JAI ATTAUOI Olí .YO OTON O.'YAKI l'.qiOLIOIOU JlOM IIIIIA 

nno."ii ovov Capón íjen <|>ai n.Yo ?AnAnntnpic:Tnt; (1) 

(1AOIIAI 0|>0 I IOV¡fO “lOlilllOVT l}IIA."HO IIAI OTA <|>+ \AV 

oopov+or.io nniAiiouoc «>i nmioii kata <|>pnf 
OTojniOVT A |) A 'hllAOV.YAl EllOA !>OII IIAI OVOII ñllAI- 
|>ll + . 00**1 OI I (2) Olí JlOII IIIIIA OTOUIJAT fl.YO lliqOUT 

O 11ATOII liOT <|*AI CIIOVIOII fl O A 111A 11011OO Oi*OTO IIAMot 

un ,oii — 12.2 v“ — a i ■ oí en iia;*im|)i n uní i por (itaovaai 

OIIO \ ifITOTq IIIIAI \RT- AfTOAROI Olí <11 IIAPI-lpl .YO 

o'.'iiu ovY|»niu pon nA-ro-oiio <|>ai oto fnioii "i.yoii 
niinifoov nro «Iiioii ov.vo iiiiaixoov nv.vn innovni 
ovvo innovnzioov n A“ii ovyroi*. tint:-t|."iA? a.\.\a 
iio.yioov .yo “iajjo r n roAi i.vi no|>nn «o."ion riiuiqpAif 
(otiv ni ATO n+-l*v\n o tac; fnpu n v>i.yoii i.ioouoih oti 
oo.**ion jioii niKoonoo miAiiroofiiA 1 oiiai\|>coii <|»a i - 
ovni mu rniAiiTA«|>i|)i peo nono iiAp\«on iiiiyaki <|>ai 
oripi iiav tot(| Cío. ñor iiir.on o cok otoii iiii.oii 

OAIinnUT nilOqOA.VAV.Y OlillA Ollll O 011 Ai’.A .A A I OAII“IIOI 

rmoc| jioii ?AiiTone noveonn oto iiai no noviipAgio 
chxiamoT- i o lint eiOiiAritnont mu í>i.yoii íaiicxIiaoio 
coiiiiov islio.v )ion p<o<| nniKpMTiio niiin .yo en Htai- 
■l*VYH iioi iiai: kata nnc:?r.nnvi rnpov. iiai rupov 
11 a;*i 11 |>i oc;:*ioii uní neoi c;aoa iiiiioii aaaa <|>ov 
— 133 r° — eo;*i riniri; ijApoi|“iu)iii o,>pin oxioi- 

iiai ao oiioeoron eipeeiov Aiiijl o?|>aii onpeoi Aiipiui 
.•ion ovCiKAifn?nT oii.yco fnioo .yo iioi: rniAiiTonop - 
neor."i pío rnnriKAen?nT nronopu oro iiokiika^ npoq- 
taiiJh) oi|iia:yohtoi.i ao oh n.Yo 11111 av ■’> - ovni iiaii 

AII.**IAII.\OlirOII n.YO TAI I IOTOp«|)AI IDO OA I- IIAI AO OV.**IOII 

ñiiAipnf mimo AVKeiiA? ompo nro iiiiia niiAiipon 
nínirq otaiiovioii ao /iiinin ávi oí.iovii n.Yo £aiiiim.**i 


(1 > Tr.iiWfVÍ;. - - (2) sir. 
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rillApilHIIOH KILO A lililí IITIOOV rilll.YlOIT HOVOII ?AII“ 
"HlVpil Í1TOTOV HVHOTII lililí ¿AHAAIJIIAt; RTATI AH 

njiovu avovui“it nf iiApiiHiioc hoovaií inipiA ai:;ui;uoi.i 

RCiVMI flIJOC Al i ***** ?ApA lili IIAIIII’vf llCKV.XIIOi: HTA- 
pi;THIIAIt| "lApill O'ilDOT (O IIA.'llnpl miHlipiT AVIifíoVIl» 

nv.Ydi rmor. ah Ai:j:miiii fnioil Tniion Jihii t<|ia."ii 

nilAlHAttip? tiTAIIKIIII Hllipi TlilIKOV.YI fln.l I AglH AIIHIO- 

T«u mrrci.ni hhaio finon — 133 v° — ah aikhjhuthii 
nouiTHii Jia mima pon 11 oh nri; htiihiv miiAuin thiioh- 

IIUT ?IO A HI.MIII ¡UA 11A p IA OIIAV MIMOIlJl AH HIIIIOV 
H HIJA JlHIl HIOIIA flpACf HOliH <|>AI 0 111; 11 "lli pA TCIOT H 11 
flCA IIIOVA?0A?MI flIKIvt ^IIIIIIH AIKHOOvf HIIAIIJA- 
IIAplA AH f HAplIlillOH HOOVAli HTAHI ilOTH 11 HIIAI AH."JH- 
l1?IIOT f1TOTI| n«|)1 IIAAIII Olí IIHAAC IIAII AH HtiKOllllOV 
flOVKÓVAI IIA“IMpi “(ATO'.'ÍI)11? IIIIOA I I110’H (|>ll |-TA 

TA'I*V\II lililí plTf | - noon Al; AHOVIOII llpiOH Alit ClTA|- 
iipiu:nv\ii HHAIO pilón ah tyiniH’iioT morí; iiao-h iiih 
IIVU lll"lopil nnAAl *ÍTAI|I lililí A JlHIl pill(| H<|>IIOT A(|l 
Aip'imill JlHIl TAI I HA I no I"1 A liOT B-II^ÍMIT +HIIOV npOK 
IIIOVHAVpOH Olí: AI'AOOI I III lili 11 (|)ll (iTAlf Hpillf HpUM| 
nooi| HTfJbnil HA|lg 111 lili 11 +HIIOV cpoii IIIIIApAAlUni'OH 
oyok nAiopATon <|>11 nri|Ai Jia fl*l*np«| Jihii iihaai nn; 

TH(| AOII ovil? HTAIt|AI >IApO(| JlHIl IIAAIA - 1 1 'A l’” - 

tliLIOT npilK IKOllJl n IH lllllATpiApXI-IC <|>ll HTAI|."UO 11 1 

lililí A lipAAl I At|+AOU niHAAK ..HA +HUOV 

npoK f npo<|>iiriA nn; 11111 pn<|>i 111 n: aki akaokov hiio.v 
tenor tipiih iinur?nii nn; niKpirriic ovo? iiovovaai 
Jihii iiiiitiAHUtin tniiov npoK iiiv.Miu nn: inovpioov 
nillllll OTO? liTIIII LIIIOV?AII HIIOA JlHIl OVniOOTTHÍl 
tnilOV npilK ll?IOH PlTfi UIAIT’HAOH OVO? I l?VI 11 IIIH flTC 
IIIApVIIAriTiAOH +HIIOV lipilK THA Al 11ITOH lll\H- 

pilVlilll OVO? TAAAIA fl'l'H 111 Hli p A (|> 1 1 1 +HIIOV lipilK 
T?VIIOIIOIIII iTrii IIIIIA pT VptlH OVO? ll."JOV"IOV HTH 

■ lOYXAiiu tniiov npoK HApiir. nru iniiAponiioH ovo? 


.16] 
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■2SS 

(|>OY(OIIII ÍITG HOYAAlHtÁt} ’f'CUOY l;|)()K lll?l(OI.“l OTII 
IIIAHO(3TOAO(3 OVO? llipil'llA flTO II0Y(300III0Y(|I fcUOT 

i:po6 iiAin: oro? iiA^yiipi fiTijon +t?o oro? tJxoiiA 

CTCKIlCTArAOOC. .“1(0111 lllll 111.01100(3 OYO? rill(3p\AT 

0(3(06 ■ - \:H V o - AIIIOYI niA'h’VH «ROA l>(3ll IIAI."IT(360 

OII.VIHTAOVIOII? flll(36pAII «ROA 11A |>(i( |?(3 |>l Í1A(3 lll\|KOII 

iiA|)oqop“jO|in epoi flxe ticioiai iia|mh|oa?(o(| n.\o 
iiivari UA|»i:(|orOM?<| n.ve iiokoyoiiiii i.ia|hu|“ioai4 

Dp(0(| ílA«3 IIIAAAI COO'i*tO“l tKJUOll 11(311111 IIApOY- 
OVOH?0V fl.\(3 lili lí OOVIO "IT Í1T?I |> 111111 Í1T(3 TISKUAT 

11A p(3( 1110 Yl I 6 D\'(0.\f3ll Í1A (3 IIMp3I.IT (311AT (311 K OT IIA|>(3~ 
(((3011(3(31 1 (3TaTy\II n.\(3 I l(3K 11 Al (3TOIl}>- A? A IIO'(3 
IIAIIO'.I OYO? 11 A“f 1 1 pi 61*0011 6(1116 c))|HII (3.\(OI ■>(311 

TAIOVIIOV (31(11 n?(»t OTO? «Til (i? CltíO«J»l(3|»- AUOV 

“ia|»oi (J»n uta taTyyii i i(3ii|>rr({ ua|i« iTuruha «ooyaii 

OIIKOIT lllll ■>(3 I I IKSTCOYTUIII IJApiOY(0”»T 1111(361100 
J»(3I! OYIIAppilCIA ? 111A ÍITAOYÍOII? MAK BROA II 0(3 IIA“ 
liovf *>(111 OTllKBYOC fl'l'AAl 10(3 QTil 1(3611(3011111 A(3 (3|>(3 
rilUIOV (3 P11 p(3111 11 A 6 11(311 11(361(01' RArAdOC 11(311 1111111A 
«HOYAR “JA (311(3? IITO 111(311(3? ?AI lllll- 

K*0 r° - BTAOAMIR -Vé (3 ROA fl TAI 11 poCBY \'l I AIIAKI 

?(OII fl 111 Al 1111 1 - ? 11111 1 (3 1(3 ? Al I \ A pA RA I (1) AY."l(OIII 11(311 
?A 1 1 (3(3T(3 R pi I A' A IIIIIA Tlip(| 6111 “IA Il(3(p3(3llt A(|OYOII? 
*>(311 TUIIIIIlt RAO UO(3 111(3 (3(|TA Al KIYT ?IA(3II OY?ApilA 
110/(01111 (3 p ( 3 1KOYCI 1(3 ? IT? 1 1 flllO(| 11(311 IICdlAII Tlip(| 
nullip(ll|>IITUi: AAYIA IIO'.po 11(311 lllfiTpOim* DOIIIII A 
IIIIIA TM p( I CpoYíOllll n«|>pnt nt»V\p(()ll (3 1(3 II11(311 “l(| Al 
■ > A f?of All?13l (311(3(3111' lien OUH J A 11 (3 p II <|> pil f flOY" 
p(3(p IdHIVT ■ HOO(| AI3 11(3110(3 111(3 A(piOV~f~ ■>(311 'l'(3(|CI III 
(3 T?OA A A(S \(3|>(3 TAI.IAT II11A p(>(31 1 0(3 \t¡ p(3 11 AAIIOCTO AO(3 
COOYAli \Cpf~ IIIIIA pO(3110(3 CTAYIXOOvf ( 3 11A 111A OTO? 
(3ATOT(3ll A(3\AII n.\(3 |?()| AII?IT'(3II (311(3(3111 A11 (>Y(.(>“IT 
HIIO(|. nO(>(| AIS I IBA A(| flT«(¡j HAY A(3 AMXOTOU (SIK3T(.OR? 

II) Pour J)ApARAI. 
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f)T(i IIAUMIV (1AOVOIAII fl 11 AI(OT II(1 U llllIflA i;(M)VAII 

- 135 V’ - AOIIIIHI Cll TAIIAV OllApOCIIOC TÍOOVIII 

ii a |>o 11 lino .\ tai mi mi ot Tfio - r«i"i ti:3(Oiu Imiii mu 

ÍITI: HipC(|dpil(ll.l CVllCISTCOT UllCHUOO 11 X. «i 1 1 ICKVI111 
file IIIOIIIII «1J» (IV upo 11(1 (O TAIIAV (ipil .'■IOII jxi II lili 
COIIAMOA CIIOA IldlICIMlA KCKOV.A'I OdlIOV (JTIIÍ KtXO- 
V"IT CT.OA |)A.\(() 0X0 111 "J AÍ1I.H1? (O TAIIAV (1011(1(1(0(1 

TÍOOVIII RISOA TAI- COMÍ (IV f nava} Ixill I Al 111 OTC 
11 KAifl (MI OTAllJlinTCT, nmiipO<|)iaTHC A(l¡?l((l 1 11 ÍIXHII lili 
CTAVOVOpilOV ÍApoi: (lC(TI"l"l(OOV OUO 11X0 IAIIII OTO 
T(|>(1 TIIOAK1 fl 11 Al (OT 11(111 nilUlA (KIOVAli Afi 1(1(10 111 
(iPOTBpOC AOIIIOII (O TAI Mil I piT OllAV TtOOTlII IIApoil 
(iliOA TAI (IMAiy TAp npilt íllAOO.VIII OllAIIIA JlCII 11A1111 
flKAi’l 11(111 TKIBI epe MI IIVAtOl I fl 11Apl’ApITIIC OVHll 011(1" 
110(1 OIIIAIOOT fl I IT flAlíl flpilt (O TAIIAV (1011(1(1(0(1 Olí 

(1TAI1 - 130 T° - “MONI lllll MOVI I AntTTOÜ HOplVAf 

i’I Adll IIIKAi’l (ipil T(|»(i me T(|)(i TACK-. llll 011111 lililí IIAKOT 
11(111 llllinA (lOOTAlí OI"l"J(OOV Olio AOIIIOII (O TAI lllll — 
«IT OIJAV TIOOVIII IJApOII RISO A TAI- IIAKOT (|>l I OTOIlJl 
11(111 111110 A (KIOVAli (|.IH (iOIIIIOV CIIOA JlCII IKOllJl (1011(1 
O ISO A JlAA(0(| riIKiMU.'JC "JApiOOV i\(! Apii(|AI J»A TOV- 
uctovai ero o a i tu taiiotmov+ (|>V(iki OT4(!»i(oni 

njlllt AOIIIOII (O TALICIipi T OllAV TIOOVIII IIApoil CIIOA 
TAI (inovjxill lllll n < I > p 1111 liJlOVM (IT 110 AI (1 O IIOVI IO(| IIRIIA 
JlCII T\((ipA n 111 |X1C| 11 (OOT-'T (ijiovil CT\(OpA mili OTOOjl 
JlOII <|> AI (O TA11 (111 pi'T OllAV TIOOVIII IIApOII CIIOA TAI 
11AI Ali d(|.\(0 011(()()'.' OlICII "l(|AI J»A MIO KAt’lli’IIT 

COIIA"J!Om OllOII A11 (O'*1 CIIOA Allpllll JlCII OV(i 11 "I A"l I 
CIIAIO OUOi: Se (O MiiiKi'i: ic.Xd viiaoac ct.OA Jico tcii- 
MM+ OTdiii'Moin nopr|)Aiioc ic ."joriTdii lipón o."iopri 

(ipoil se 011(10 1 1 A'*' 13li V o (indlITAKO 0 1 1 1 1 1 OllOII 

OVO? MIHCIIApOCMOd jfjflIOV IIAVpilll lid JlCII OTqiA<*OII 
TllpilV- 0011(1 AH ACKIiT lld(¡?0 fiXfOM Ild.AAd MAM A'C 

ovo? Tdiipocdvvn ahí ejiovii uoalioo ?i.\iiii MAopoiioc 


OlllENT CHHÉTIFS. 
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REVl'E DE LORIENT CU RETI EN, 


1 1A **J 11 p I (MUIR OV THTRH |> 1111 nTCTdrfdJRA? rillAIIDA 
mi cJhiovt a 11 jg *¿u>f no mec.Apg iiir.cn xciifin 

M<|>IIOV cpOI ¿II) lie GOplTACIIOI CHIRA?! n<|>pilf 

nillpOldlRA?l I- upo? AOIHOII ACIIIlnllf <| IICIltOTCII 

noiov uir.cn oro? i|ma\a oiiiiov ah cpcrcnoi nop<|>A- 

IIIIC RATA «|>pn f OTAC|XOO. IIAAIII IICXAC D 11111A p(IC 11OC 
,\C 11A **J C p I COI IAI ll"j’ ApC? OIIICVMOMKII CT A pCT Cl ICC 11 “ 

IIIITOV IICII IICTCIIIIAT“IC.VCT nillll II\C OVO? HA IIC¿ 
OCA IICTCIIAAIIIIAC ¡fOTAI I AC AI||2lA IITCOI l(| Cl CliO* 

nTovxciioimov cpcrcnpnc n rcrcn“jc inoren ts^oTii 

010*011 IICLI Al | - IT A IIG.YAC ñ 11CI ICtOII I p XC IO IIA"lllpl 

ñiicnpi r epoR “mmi mimv Tiipov n — 131 r° — 

p.iKiiOuf nciicncA iiaovíotci; croa xc oviii i|Jicii- 
jmin nxe noveiiT . .. ota iiotiíaa iiav 

CpmOV CTAVAITOV MAR fl.\C IIIIOVAAI A IICII 11AA IIAV 

epoK epe lie kooiia Aoi.cn !»cn ovcno<| üitoii noovg 
nini(|T lien fyic n\o\iTi Ove. on aiiiia.- cpoi; on 
cvtoio nnoi. noTCii“iA:'ii c<|>iia novnioov lien cf 
novvAou iloovpi cxuik lien cf novyio daoi'vm iiak 
coiío nciiuvxAi Tupen cuma xc artcoiir ar f nioov 
rnnpA“ii mion iiaviiaiioiÍ Tnpov iic aaaa l.-mri nen- 

COOV riCOACCA “I A ojlOVIl dIAIOJfOOV CliOA ifITC-n TCRi 

iiotapaooc- Aqepovco nxc ncinrc ovo? iieiiiiovf 
iicxai| nrci|iiAv xc <o tauav coiicooc Jico nxniopc 

AAAII CpilApAl.CIIIII n i ACIITOAII AI“l(OT CliOA CXlOq flOVA" 
IIO(|>ACIC CIXCO ñlioc XC AAAII nilOR OVRA?l OTO? \IIA- 

TACOOR Clll RA?I OH- - 137 V o - RC PAp AIIOR ?U» J)A 

iuoii*) novon nn.oi aiaciiIiii m<|>iiov ixoiloApg otai- 
(titi: croa n.hnt jben rcApg oaaaii nc"iopn nuci r ram 
COI (1) noVAI 110 MAC nxc TAlICTIIOVf COIIC <|>AI AITO'l— 
noce cr.oA lien nn eoiicoovT *iaiovco“i a 11 no cva| 
cxcnfni ri(|)iiov aaaa covooi-.i oi-moi chi<|>hovi ru|»p- 
11 + nciuov lien IIAIAC- AAAA IIAI RC\(OOVIII ?IO+ CpUIOV 

'0 Ms- eco i • 
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?coov iii: cjvenfni ni|)iiov cnjiAc |»yoz ApeviAW <|>ai 
“koiii mil) cciiaiicvi i:po n.vc zAiipinm (i 11 oii iipon su 
non ovaviiaiiim: ctaci cuccht er.ov J>i:ii r<|x: ovo? xa 
tai o i k o 11 < >i 11 a si: i:tai:."kiiiii •» i: i i ov<|>aiitacia aiiok 
ctckiovii Qiizht n01*011 iiir.cn OVO? ctciii cikiviiok- 
uiiík- 

11 Al CTAI|SimiT n.VC IICIIClOTIip AIJHOT IIC (|?0 c.vidii 
AIIOK IIClpoC lililí KOAIIIIIIC IICXA(| IIAII .VC .VCIIIIOIli 

iiA."i(|m|)nAM(M:i()\o(; hiiA — loS r° — \ac aii ciock 
CARIIA flIMOTCII A.\.\A 1 : 11AOVOI l?C5 CpiOTCII n\IO.\CII 

g:K nc?oov lie ic.vcii iicc.vuik “ia tccaiia wn'hc chovaK 
fiiAcnc ?AptoTcn nexos? niiAicttniA oii n<|>piif roiAi- 
cioiia oii cpcTcmiAT epót: fiiov envión nenioreii 
nTAoviioRcc en ."moi eiii<|>nnvi Jkvtcii iiakot iicii 
iimnA chota r. copeerioyn i:i.oa cirrcor.? cxeii omiov 
Tupo/ 11 a i ais cta«|xotoy. iiaaiii oh iicxai| mam ai: 
frónniinoT ?m.\ ejxr.ii ciiiiia chova n tctciiiiaaiim 
I ?ixcii niHTeiAeinpion n?Aii?i;<oc nciinvpAiiioii iicii 
ZA iieooiuoviji nie 111 < |> 1 1 < i cía iiaiioi oai'aiux: iicii 
iminA coovar ovopnov mil ciitaio nneioiiA ni Aiien- 
piT OIIAV ciaiivh; ai: cjiovu aiicmot croa ?Apoi| 

neXA(| IIAII AC <|>opVKIV ?IXCII IIAII IA nniIKOT CTAII<|x>- 
PVK»'.' AC IICX'A«| l"l TCI111 AV AC KOC filio «I TOVpiO 1)111- 
I ZIOLII tii pov amo cx'cii 11 a i 138 v° — n ron fino croa 

?a infiKA? n?ni iicii injoci iicii 11 k 1 1 a?o 11 1 1 avk: iii: 
cjxr.-ll CllipAVO IICII IIIO*.'II(K| CIICIIC?- 0000 AC ACTfOIIC 

I Ae<|xopvi noccxix' tsr.oA ac! nTAinpoccvvn xc aaioiiai 

I li.VtOl CARAUIT IICCIAC pAl.l.A CIIAIIOYIIX VHIIIT CpOK 
IIAVIlipi j>CII TAIOYIIOY OAI 11 A |XI VO VIO 11 nilAflOO MAC 
lllpiOOT fir.ACIAIKOll n'l'C IICKAVAIIOV COOVAI» ?IIIA flTAI 

cjiovu njorrov niAovioviT rmcKfioo maiiiii; xc nooK 
1 lie epe 111 ( 00 ',' epfipcnil 11 A l\ IICII IICKKOT nAI'AOOC IICII 
iimnA coovar npci| l Aiijx» ovo? noiioovcioc IICIIAK 


VIA CIIC? Al 11111 - 11 Al AC CTACXOTOY ACCIIKOT ?IXei* 
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iiizkioi: ACKiot n nm:zo niiniinioTiip «*r«z Jxm Iovuov 
ai:+ riiianiiDA ojipin üM«t|AT.v- 

lll;AA<| lllll AUOK llinpoc IMMI ItOAlllllIC .VI; \TO.XÜII 
MIIIOTCII «YXIUA rinCUIllA (1) Í1TAIIAV fl 11AI l + ."l O lllll 
OliO.X ZApiOTUIJ 1 OÍ* I o — AIIUU Al; AIITIOIIVIIOV 

aiikoci; Okaaioi; i; ata <|>|>irf~ I;Tai|ovav*cazmi diio«| .vn 
inri: A<|<:tv.-T(in tiujxi.v «i;oa mía n f aiiato.xii ai|iiii 
iiaii nr nr.Air.irr (■■.■|)umvr imu ZAiinooinovqi iiiioa 

jllill 1 11IIA pA AlCllC (ITI; IIOVMOq IIAMII Olí At|Kt;T V|)A(| 

A<| 1 1 11 n r n.vAX d.vioit liuo.x Jt«m tríT.io n.vuiir uta 
fo-poiiiii mi mitón nr.o.x n*iiiTi: "jATiiqoui (2) .vn a 
iio-t: ii ai riiiiKonnon. utaiitimtov ftnnncioi.iA noovAB 
iin.vA<| mil .vn nfirpoi; iiAniiinKonon i|ai nrnnA<|>i; 
ZITIÍKIIAZIil .VI; fíOOK lili TA<|)C; nfoRKMIIllA iiiiiiniintoi 
IIOAIMIMi: ZU)I| IIA|>nt|l|AI fl 11IIHOA A A V.V ?l Tm|IIA?lil .Vil 

Arjrovuoq in.viiii nc|\'ii jmii oim.vi iia|)i: iiií’iod-. t uo;ui 

(ETk’ll OVO? II 1(1011 1 MTOVIIO"ll tl<|)A?OV RATA MIlTn.'TO 
IIO“ll ) )<1 11 OTCnillll lililí O VK ATAtlTAnitl ATOMI1 pllll 
Zl«»“i nr.o.x _vti m 111 avi i a 11 m QTn 111 1 1 > i io'i'i nntipzvniion 

•lA.VIOTTÍll- 199 V n lili |-A|> TliTUMIUllOTII ZIOTT1II 

niiA'iiiMT riiiiA|)\iii:|)nvn nuil tu ahí a riin: , ixo.x Tiipq 
ri(|>oiii:vn (91 nn: iiiiovaai «Jtovii iipoi miim taiiav 

A.X.XA liovnoo-lll IIAO? I ll|>ATI| All tllAAITIIV III.IIAAH 
“lATOVIUlíM-lll 111 IDO V lllll TAIIÜOIIOV+ nnO'f'IOOV lllll 
lililí IIAItOT flAI'Allor. lililí MUIDA líOOVAli- AMOVI OVO 
l~l III1IOIIA DTli TAIIAV nOOVAI. M.XIIII \AI| 1)1111 fllAII 
litoill “HUII niioi; OVOZ IIO'.'M lipón 1)1111 ZAIIIiponnVVM 
“ia i uní nm tiicaiia.xvm Iti; i: 1.' iiczoov f mmot iiiiii 
T nni lAKApi a rrl’vvn Dta.xii; Dota i iiiiii iiiir.nioiiA Dtao.xo 
nm<|>iiovi Jhiii ovioov Iiattiii iiaiiot mai'aooi; iiiiii 
i i i 11 l~IA iujotaií- 

(1) Ms. AVA'IO.X linioil.x- 

12) Méprise dn traduetéur cnpte qui a lu éw: au lien de 
■ iJ) .Ms. «Ixniovn. 
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IIAI AO OTA4|.YOTOV A(|1 IIAII nTO(|E I |H 11111 A(|"IO IIAI| 
orí.'0(411 011 l<|xUIVI )><; 11 OV4IIOV A(|TUIO n.VIOpOM rillf5l|IO»T 

iicii iimnA nonvAii (. : q.\u) nnoi: xti ni iiaiicit n apahoc 

(II OI'CITT flT-l-VVH ni'AUAKA|>IA OUAV - 1 1< * f - HAI 

«TAcaHiii (ll 4i|»o<: ruioKiioiioromu: n:*i 11 |>i *»üm iiiko- 
(m me oí otot niiOKO|><|n:i uoovai» (|>ai otaI|"i mu i 
riUAfiovoe fninKiiriA uootaii oto oai ti: oiiotovai n rc 
-fiieoiiov-f. oí nror co iiaiiot riAi'AOoc üiiiiiatoc 
(|)II (:ta(|;'koii opo(| niii\|xnn nro fiiooiiov-f oto? 
niio(||>(OK? f c |> 111>( |> 111 iiak (o iiakot novACiipOii 

nilACI.MKOll ri(|)OOV OTO OAI TO T-I'VVII flTAUAV miA- 
|>OOIIOO + 1111 IIAK ojlOVIl ri(|>OOV (O IIAKOT OAI'AIIOO 

non otootii oeoto Íkvikoiik: nro üio|>ii oai otak- 
tot.yo riniKoonoo tii|m| üitrii ua.yiu"koiii njnri(| 
noKonoovoioc- ovoeoov n|iA;*n mu no <|>oov ui iiakot 
nniAirroK|»AT(()|> y« aoi ?a|m>k n.vo tama? ocjío.v? 

OCOAOKIA jlllll V>AUII|>A£IO OOIIAIIOV IIIAITOAOC |»A"ll 

iioiiin rn|>oov ui iiakot nAi'AOoc oviia opoi oiothoi| 
non taiia'*' niiA|)00iioc otaoi eaixaiot — 1 10 v" — 

OC.VIO.M’ rii» Al li* 41(00 *SIIOU(IV|>AIIIOH. IIIA|) VIIAITOAOC £4(10 

opon Ck|>oov io iiakot nAi'Aimi: ov.yio rí+EioAn ottoiii 
,\o ovinov Jion nn oro-ooi n<|>f non OTZipnnn rni.viin 
;'ia|xxi noiiAV nnonoo. ni\.o|x»v r.m non iiu;o|ia<|xii 
iiav+ n rovAogoAoi-iA nonov cono iiai|>a;'ji n<|xxiv ov.yio 
rmoo AO X'OTAB \OVAIl X'OTAIl IIO'O CAIIAIOO (|ll'I'All n.YO 
noKO|x|x:i iioKoponoc nYO|»ovr.iKon mu ooiiaiiav opoi 
ri«|>OOV OI |) A**l I 40 IIAIIOT nAI'AOOO OVOE nTO(|"ITOII|»A"ll 

i iouui .yo (|>ai no iiao|)(|x:i ovo/ iiao|>oiioo ovooii- 

IIAI AO OTA(|A(ITOV n.YO n”III|>l nAI'AOOO OVIIO IIIIIOT 
n ai'aoix: jion "fovuov AooioTou í>ioo n.YO f Ivyii 
nf iiA|)ooiioo ofciiu oteo. \ a' n ro + rpiAi: ooovaii oo.yio 
nuoc .yo ai 111 ;'iA|)oii oii otciia|xoo'*'t n tam a|iik.\ii- 
pOMOIIIU UOIIAII n 111 |»A ”11 noiioe 011 ATOA A I riUO(| 


ii) Ms. ¡'Kuni. 
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— I 11 r" — toti; nono zcoc t+v\ii n+iiApoénoo ac»-- 

Ct»“IT l lf TplAO COOVAI’, CUACO IIIIOO A»; IIAN® OYCZOOY 
Jx:ll IICKAV.VIKJV CíOTO ZAIIAII"IO AICOTIIC M MI U.'*l(OMI 
))i:ii iicKAVMiov 11 a 1111 r> oro? mi ac i icK 1 1 n A CimVAI! 
nOTA(|i:ilT ZIA'CII 11A ITÍOCIV CIIOVAli CORO t|»AI flIAl 

ijmvii iiAzpen iiuiia roo ya i* nTA(»-/u»"iT nneRcp<|x:i 

<|>ll UTA TA’I’WII UCM|MT(| II A I IITAC.VOTOV AO"J(OIII Jxill 
OYpA"ll IIATCAAI n I l(K| lililí IIIIIA (!TA(|(|>IOT KIUI.X 
nj)lll(| flAC III l~l HAZ flZMT OejHJIl IICOOY n+TJIIAC. 

A11 0 11 A (i ZtOII )>A IIIAMIICTII.MIi: AII(|AI fl 11 OCC((l 11A 
IKIO'i'A l> Al II CI'.OA IICII A(| IICII lili DTDOVHOVT Cpoll 
j>CM OYCCIIMH IICII O Y l\ A T A OTA CIO CIMOAI MII(X| cfcOOlOZI 
flTC I((x:A(|>AT■- AHI ZIACII OVIXUfl'l'TC IIIIOYAAI CYOOYIIT 
Cl IO*i'C|M IOV CTAYIIAY C|X>II Cllll(>: , ll Jxill OY((ip(| IICII 
OY \ A |X( X | AVCA.\I IICII IIOYC|HlnY A O Illll IIC IIAipO- 
<|lltUOYT IC Illll 11 (i IIAI CT(|AI HII(X| AC ORUO“ll )lCII 

OY - 1 II V o KATACTACIC MIIAlpllf (IVKAZC FlROpl 

-|-C OAI Olí OTOC"iOII AH Jxill MICA- A(|C|)OYCII AC MAC 
OYAI CROA nflUTOV COYOA A I AOOC IIC C(|C(C10T W nillA- 
MOCTOAOC DKAAUIC A IIIMOA CHOYA I. I Cjl|)lll CA((X| 
IICAACi) IIIIIIIY A'C riAI|)CCjllCOOTT CTOY(|AI Mll()(| (|>AI IIC 
110(01 IA nilA|MA T"ICpl RllllAlv 11 1 IICII AMIIA Olí OTACIIICI 

micciAo ere ovo ríe <|>ai ota(|taaoo n i i i i ot"I(oiii 

MTIOTOII A(|+ ri<|>OYIOIIII fl|ICTCM IVAA OVOZ A(|TOYIIOO 
IICTCII|Xi(|M(OOY-r. ’ICIIIIAzj AC M<|)|)llf CT A( | TOYl IOO 

iic'rcii|Xi(|M(ooY'r (jiiatoyiioo tc(|ijay (mi nrcqn.AC 

Cl 11 <|> 11 (I Yl IIC!IA(|- IIIIOYAAI AC CTAYOIOTCII IICACOOY 
Jxiil 0Y"10(»pTCp AC OY lie CTC 1 111A I ( | ZMIIIIC IO flIAAIIII 
"IOII njllITCII "IA flIOY RATA <|)|Mlf OTOIIIIAY C|>OC nl)|MII 
JlCII < I > A I CTCAAI IICIIA 11 illO? A A A A IIApOMIIIO DllOII 

nrcimiipo noYjcpioii dtciiixokz niicoouiiiA niion 
a 1 1 "i a o ya i|»ai — 112 i'*’— riTovmmio mikx| Jtcii iicii- 
0()“l OCIIAOYdMIZ CROA nJ>MT(| O AC Z A 1 11 1111111 ll(:ll ZAII"J- 
«l*M|>l OCIIAOtOOYf C|XX| MAC OYMM;3 ílCCIlAít C|>0(| OYOZ 
OCHA (Olí ClIipmilCOO OCIIACpili: CIICIIRAKI OYOZ CCIIA- 

¡23] 
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ocmii Oiii:ii;*j.\u.\- iiai ai: cta'.’.viiI'ov Jien oviiii: 
ATirfipú novvptnn 111:11 ?aiiaaiiiiai: avi eso.v ?i<|>aíov 

nilIDOV lipillK? rilllCUHIA f; O O TAI» flT(; fllAIAii: rillA- 
pHüiim:- iiiaiiiuítiiaim: aií iítaviiav n<|m i¡ta<|"ii«jiii 
aco itov riA'ii iiveot üiiiiiipniiii av\ui fimo-AiiA' «=J»|>i1 1 
OTO? AVc|nilT- IIIAIIOIIOC AIJ niOVAAl lililí llA'llllipnV- 
<|>i»í ciihiaiíx a i | i ií?|)mi iíaiohv nx« ot?ao.\ non 
ovyaki liAV.-mmi iívoi riiiijAAii n mi ni <|)ii iíiiiia! tutov 
niKe\'|>(Mii itTATcor.ruj ri| eii.viiiTt»vp (llK ? nrintiiiiA 
nI ai'ia nnApnniioc n }>mti| ¡p^p^ur novun:;i iíiiiia 
nllllTOT RATA <|)|>llt liTAl|A'nii OAC llllIflA liÜOTAB Jllill 

RAA-.IA Mili |>< ><t> lililí: lililí IIIIIA? IIA - 1 12 V" - 

rrKwuoii xn niitiveiii ováis lp¡miAt ctiimi'ii njipm 
Imíii mvAKi- livin iíA'hkiv n a'cí íaiiaiíbi: nvpnni ¿iaiíh 

IIKAi>l TOTfí ATUHiS ti lili A liVA'IO llIJOli Ais OTOI IIAII III 

nniiiiMi» ii\i: A'ü Aiicpimr.i i:t<|h~: uní i iickiioo \ci» iiaii 

lilillA A'li AIIOll VAIIJ'llipi flTIi AI.JIAAII AK"IAII+ IIAII 

ri<|>nv(t>iiii fiTii ikíiii»a.\ tisiiiiacoviíii imiov mis tiík- 

IIIÍOIIOV + OVO? TfillllAIIA?+ lipillx lililí TliKIlAV nriA- 
ptltilltlt: A'li IITHI Tlil llillll 11 Tli- IIAI Ali (iTAVNIlTOV 
AlpUliMfMT ilApil'UT flA'li nyo AIJVAV lilillA Jllill TU VIII i'I 
lili A Ali lililí TOVIIA Al III • VA 111111 :*l lillOA njlllTOT AVIDII 
lipón a': - fuiov nf rpiAi: iíoovar amoii ae aiitaiíooii 
lilAlill lillf lllliv l7l(|>f fi?pill li A'li II lllil|4UMT liDIIAlier- 
oro? iiií Aii“iii iiaii nn'.Tiii"i niiini iíiiiiia iítaiivio 
niim vilA nJlllTI| tillA'IOK lilillA n^Alli-UlC lililí ?Allt:iltlV 
eTtipllpfinM M<|>t "IA IIIIÍ7MOT flTIi lliOAIlAA'.TrlTi: 

Iítaiiiott 

— 1 i:: r" — ai:.'*iiiiiii aií iítavaiok liiniA nA'o nn:í 
nti-foov Aii riimvimv tujíijv aii“iiíhaii ?iaiíii inwirKuiOn 
uno va i» n 7 a i i a po y?i ncov ns flui:i:ovpii nrnovi fii:ov 
lK lili A 11 li p IHIiAllipV Tlipi| lililí! niMpnilO lillllllM k iil ? 
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fl) Le mis. porte ocho Y Ato A aclis un K a été transcrit au-ilessus du 
second o- 
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iiovfüo- n¿ovi> Ais neovt» mi trrcpArAiiAii nno|><|>uirn 
niAiAi iA iiiia|»(m:ij(h; ncoTKA ik-ii cov ií? kata abot 
kata tovaoii X n "ia <;ü|>iii <h)va<|>ot niiaic»T?iOA’ 

IsKIlATCO II <|> 11 UTOBI (|OII.'S C|»«>(| All BATA <|>|)ll| ("rAC|- 
Y«li; Xti BlüOKKp ATtiTfilITIiü UOI ( 1 ) O 1 YO? IIAIOIll IH;ATU- 

tchtciii... fn-tera desiderantur. 


— 122 r" — Discours que prononoa notre trois fois bienheureux pére, 
l'abba Theodose, l’archevéque d'Alexandrie, le confesseur christophore. 
II exposa 1’Assomption de Xotre-Dame á tous, la mere de Dieu, Sainte 
Mario, le seize du iiiois de Messori, connnencant depuis le plan qui con¬ 
cerne le Clirist jusqu'á la consommation de cette Vierge sainte et á sa 
sainte Assomption. II prenonca ce discours sa derniére alinée, celle dans 
laquelle il se reposa dans la paix de Dieu, amen. 

Aujourd'hui, s’est accomplie la propliétie du psalmiste David, celle qui 
dit: « Olí nméneru mi roí des virryrs ajirés elle, mi luí nméneru tóales ses 
ti u Ir es cmn/nii/nes » (2). 

En vérité, ó prophéte, notre pére, il y a un mystére dans ces paroles. 
Til dis : « un nménern — 122 v° — um roí des vieryes » : c’est á propos 
d'une fon le qui cst aprés elle: et á propos d'une seule, tu dis : « mi lui 
nménrra Imites ses nutres cumjnignes ». 

David dit done : — accordez-moi un esprit calme, une intelligence 
libre, afin que le discours avance sans obstacle - il dit : aujourd'hui 
« un oméiie mi roí des vieryes ». Cela signifie le corps virginal de la 
Vierge avec son ame réelle, ne faisant qu'un ensemble. C’est pourquoi, 
dis-je, puisque aprés elle, on lui aménera toutes ses autres compagnes, 
je veux savoir, ó mes fils bien-aimés, quedes sont ces vierges, les 
compagnes de cette Vierge amenées aprés elles et ofiértes en présent 
au roi, solon la parole de ce prophéte et roi véritable, David. Ecoutez- 
moi, je vais vous l’enseigner. 

— 1 2'3 r" — C'est la virginité, c'est la cbasteté, c’est la continence, 
c’est le recueillemeiit, la mansuétude, la douceur, l'obéissance, la piété, 
l'bospitalité, la bienveidance, le zéle. la Science, l'espérance, la charité; 
c'est une priére persévéranle, un saint jeüne, l’amour fraternel, la 
condescendance, la longauimité, la joie spirituelle, la miséricorde, la 
pitié, la sagesse, la prudence, la foi droitc. la forcé indicible, la maitrise 
de soi-méme. la gravité parfaite, l'empressement, la cominisération 
envers tous, la bonne émulation, l’amour du vrai, la reconnaissance dans 

ll) Ms. ATCTCHUni. 
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Ies afflictions. l’amour constant de cceur envers Dieu. la pa¡\, la Science 
de la vérité. l’humilité de cceur. la pensée droite, la pratique du bien, la 
vertu accoinplie, la vigilance puré, — 123 v° — l’innocence de l'áme et 
du corps, le détachement, c’est-á-dire le renonceinent cjui conduit 1'Ame 
á tous les biens. Celles-ci sont les vierges et les compagnes de la Vierge, 
ce sont ses ceuvres excedentes, celles qui vont auprés du roi l’honorer 
aprés elle. On trouve, en ellet, les pratiques de chaeiin le suivant, qu’il 
soit juste ou injuste, pour l'accomp igner devant le tribunal de Ltieu. Le 
psalmiste dit aussi : * on les comíaíra d/nis la joie et fallégresse » (1>. Ln 
vérité, mes bien-aimés. il se réjouit, il est dans la joie á cause d’elles, 
celui qui pour elles observe la loi. car on les introduit ensuite dans le 
palais du roi: certainement les dons de cette sorte inéritent qu on les 
conduise dans le palais du roi qui est l'Fglise. 

Remarque/ ce que voit. ce saint propbéte et roi psalmiste dans la Vierge 
sainte revétue de toutes ces qualités suréminentes, tandis qu'il observe 
avec des yeux — 124 r° — de propbéte sa genése. II s’écrie en disaut : 

• Elle est Imite la f/lo iré de la filie du roi Esebon, revelue de franges tissées 
d'or. courerte d'ornements varíes » (2). Fn vérité, ó remplie de gráce et 
la inére des grates, tu es paree de la virginité, tu es ornee de la chasteté; 
par toi. 6 Vierge, toutes les vierges sont gloritiées pour leur parlarte 
observation de la chasteté, pour leur tnariage avec la vertu. Tu es paree 
de la continence, tu es ornée du recueillement; par toi, ó puré véné- 
rable, les continents accomplissent parfaitcment leur ceuvre ilans le 
recueillement véritable jusqu’á ce que leur esprit s'ouvre á la lumiére de 
la vérité. Tu es parée de la mansuétude, tu es ornée de la douceur; par 
toi, 6 brebis innocente, nous avons goúté la douceur de ton Fils unique. 
tandis qu’il nous a enseigné la mansuétude en disant : — 124 v° — 

• Je sais dou.e et humble de cmur • ,3). Tu es parée de l'obéissance, tu es 
ornée de la piété, par toi. ó Mario la vierge sainte, les Mages ont obéi, 
á une grande distance; ils ont laissé la vanité en faisant l’adoration de 
ton Fils unique et ils sont restés pieux. Tu es parée de l’hospitalité, 
tu es ornée de la bienveillance; par toi, ó Mi-re de Dieu, nous avons 
eessé d'étre des étrangers. nous semines devenus des concitoyens de 
Dieu par l’acquisition de sa bonté. celle qu’il nous a portée par toi. Tu 
es parée du zéle, tu es ornée de la Science; par toi, 6 raa souveraine. 
Mere de Dieu. nous avons été engendrés au zéle véritable, tandis qu'il 
nous a été donné de recevoir la véritable science de la lumiére qui s’est 
levée en nous par toi. Tu es parée de la priére, tu es ornée du jeúne; — 
123 r* — par toi, ó Vierge, on nous a appris á adorer en vérité. á prier 
le Pero, qui est dans les cieux. par l'intorinédiaire de ton véritable Fils. 
celui qui a jeúné pour nous jusqu’á ce qu’il nous eút ramenésá notre prin¬ 
cipe. Tu es parée de l’ainour fraternol, tu es ornée de la condescendance: 


(1) Ps. 44, 16. 
(-2) Ps. 44, 14. 

(3) Mtth. II, 39. 
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par toi, ó vraie fidéle, nolis avons atteint á l'amour de nos fréres, gráce 
á la condescendance de ton Fils envers nous. Tu es paree de l’espéranee, 
tu es ornée de la chanté; par toi, ó Marie. vierge vénérable, nous avons 
a equis fespérance du retour aprés que nous avons été déchus de la vie 
bienheureuse par Kve, notre premiére mere, et tu nous as ramenés de 
nouveau au paradis, par ta charité envers nous. Tu es parée de 
la longanimité, tu es ornée de la joie spirituelle; par toi, en eftet, 
ó Marie, eolombe toute belle. - 195 v° — l’archange Gabriel a annoncé 

á notre race la joie spirituelle. par la miséricorde du Yerbe divin envers 
nous. quand il s'est ¿crié en disant : « Saint, piebm de r/rtiee. le Seii/neur 
esl neer toi » ( 1 ). Tu es parée de la miséricorde, tu es ornée de la pitié; 
véritaWement, c'est en toi que sont les miséricordes de ton Fils unique, 
ó ma Souveraine. sainte Mere de Dieu, toi qui supplies sans eesse, sans 
défaillance, celui que tu as engendré, pour qu'il nous renouvelle ses 
miséricordes, k nous sa créature, qu'il a formée tout entiére. Tu es parée 
de la sagesse, tu es ornée de la prudence; par toi, en eftet, ó Vierge 
Marie, nous avons connu la sagesse de Dieu et nous avons compris vrai- 
ment que ton Fils est consubstantiel au Pére régnant avec lui. Tu es 
parée de la foi droite, — 120 r° — tu es ornée d'une gráce indicible; 
par toi, ó la fiancée du souverain LTéateur. nous connaissons les dogmes 
de la foi droite jusqu'k l'obtention de la gráce inexprimable. qui est son 
saint. corps et son sang véritable. Tu es parée de la maitrise de toi-méme, 
tu es ornée de la gravité; á cause de toi, ó Vierge bénie, les courtisanes 
ont trouvé la foi, en priant ton Fils unique, qui les a rendues respectables, 
leur pardonnant leurs pécbés. Tu es parée de 1’empressement, tu es 
ornée de la commisération ; par toi, 6 la premiére qui a cru, Zachée le 
publicain s'est fait empressé et il a donné tout ce qui lui appartenait. 
par commisération pour les pauvres, lorsqu’il a recu diez lui ton Fils 
unique (2). Tu es parée de la paix, tu es ornée de la science véritable; 
á cause de toi, ó Vierge Marie, — 126 v" — elle a pris fin pour nous, 
l’inimitié antique, celle issue du démon mauvais par la prévarication 
premiére, et la paix nous a été annoncée par les plialanges celestes pro- 
clamaut : « Ghure á Dicu dans les Ueu.c Iris hauls. paix sur la Ierre » (il) 
et joie aux hoinmes, car ils connaissent la science véritable, le Fils 
unique du Pére. Tu es parée de la reeonnaissance, tu es ornée de l'amour 
de cu-iir envers Dieu; par toi, ó vénérable puré, son Fils unique nous a 
rendus dignes de faire monter pour nous des actions de gráces au Pére, 
á cause de l'amour qu’il nous porte lorsqu’il a dit : « Je le rends yráees. 
tí Di-re, Seii/ueur du riel et de la ierre, car ce ijui esl caché aur sayes el 
aux inlelliyeuts (4), tu nous Fas révélé ii nous les orthodoxes qui avons été 
— 127 r° — faits dignes de eonnaitre sa parole de vérité ». Tu es parée 
de l'émulation, tu es ornée de l’amour du vrai; á cause de toi, ó Marie 

11) Iuc 1, 28. 

12) Cf. Luc l*.t, 1-8. 

ioi Luc 2, 11. 

i b rt. Lu.- lo. 51. 
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la Vierte, Paul a cessé la persécution, ¡I a préclié ton l-'ils uniquc dan» 
le monde emier, córame il l'a dit en cll'et : « Je satis ja fatuo tío rous 
d'une jalousie de Ilion » (1). Et tout ce qu'il possédait. il l'a compte pour 
dioses viles, parce que son désir était dans les cieux, contrae il l'a dit 
aussi : € Je désire sorlir de ce monde el éIré avec le Christ » (2). Tu es 
paree de l'humilité de cceur, tu es ornee d'nne pensée toujours droite; 
par toi, ó Marie. véritable fidéle, nous nous sommes nous-mónies pares 
de I'huinilité de cceur les uns envers les autres. selon Dieu ainsi que de 
la pensée droite, selon les enscignements angéliqucs. Tu es paree des 
bonnes pratiques, tu es ornée de toute vertu acoomplie; — 127 v° — 
á cause de toi, ó Marie la Yierge. les ascétes ont parfaitement observé 
leurs pratiques jusqu a Paeconiplissement de toutes les meilleures vertus, 
jusqu’á l'obtention de la récompense de leurs fatigues. Tu es parée de 
la vigilance véritable. tu es ornée de l’innocence immaculée; par toi, 
ó Marie. reine de toutes les femmes, la bienbeureuse Judith a été vigi¬ 
lante et elle s'est revétue de l’innocence sans tache pour bumilier lo 
général des forces assyriennes, Holopherne le superbe. Tu es parée du 
renoncement qui est le détachement, celui dont fut jaloux le saint abba 
Paul, celui qu’aima abba Antoine, celui dont se revétit abba Pachom. 
celui dont abba Macaire fit son compagnon. celui dont se sont parés nos 
peres romains, les rois et les fils du roi véritable, celui que notro pére 
saint, l’égal des auges, — 128 r" — abba .lean le Petit désira ardemment. 
11 suspendit Scété tout entier á son doigt córame une goutte d'eau et il 
fut transporté sur une nuée connne un étre incorporel pour aller prier 
les trois enfants. Abba Bso'i fut aussi gratifié de ce renoncement, luí qui 
fut jugé digne de laver dans Pean les pieds du Christ. (.'es faveurs de 
cette sorte. nous les avons done obtenues par toi et tes saintes compagnes, 
ó la fiaucée du souverain Créateur et le tabernacle de la divinité. 

Et quel prophéte ne nous a pas annoncé cet lionneur. longtemps avant 
que tu fusses engendrée? Moise t'appelle la tente du Témoignage dans 
laquelle a fleuri pour nous la verge d’Aaron (3). lsai'e nous annonce ton 
enfantement virginal (4); Jérémie t'appelle la verge en bois de noisetier (Eii; 
Ézéchiel : la porte du Tres Haut; Daniel : la sainte montagne de Dieu (C>l. 
David, lui, résuine toutes ces appellations en disant : € Dos dioses t/lo- 
rimises — 128 v° — ont été racontées sur lui, cité de Dieu » (7). Et encore : 
« Tu es fhohitotitm de tous ceur qui se réjouissent en toi » (8). 

Mais, ce que nous avons dit jusqu'ici n’est qu’une miniine partie de la 

(1) 2 Cor. 11, £ 

(-2) Philip. 1, 23. 

(3) Cf. .Nombres 17, 1-11. 

(4) Isaie 7, 11. 

(5) Jérémie 1, 11 : llaz-uripiav xapuivy¡v. 

(6) Daniel 9, 16. 

(7) Ps. 86, 3. 

(8) Ps. 86, 7. 
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foule des titees de gloire de cetle Vierge sage. Revenons au but qui nous 
est proposé en cette grande féte qui resplendit pour nous aujourd'hui; 
allons plus avant auprés de celle qui est digne de tout lionneur; prenons 
au débnt du plan qui concerne le Christ jusqu'á la consommation de 
cette Vierge sainte et á son Assomption, ainsi que nous l’avons trouvé 
d’aprés l'histoire, dans des recueils anciens, á Jérusalem, et qui sont 
venus en mes inains dans la bibliothéque de saint Maro á Alexamlrie. 

II advint aprés le premier cataclysme qui arriva sous le juste Noé, que 
le pére de tout mal fit se lever un second cataclysme contre les enfants 
des honnnes. 11 suscita parmi eux une multitude de maux. 11 instruisit les 
géants — 159 r° — du meurtre, il souleva les Giananéens contre 
Abrabain, les Philistins contre Isaac, la Mésopotamie contre Jacob, 
l'Égypte contre Joseph, Pharaon comre Molse, le peuple contre Aaron, 
les rois contre Ies prophétes, les impies contre les justes, les juges contre 
les innocents. Tous s’ógarérent. tous se pervertirent selon la parole 
da prophéte David ,1). En voyant cela, le Pére bon s’entretint avec son 
Fils unique et lui dit « Mon Kils bien-aimé, aie pitié de ton iinage et 
de ta ressemblance. Le tentateur mauvais a fait les liommes captifs; 
si tu ne descernís pas pour les sauver. qui pourra les secourirV Léve-toi, 
ó mon Fils bien-aimé, accnmplis les propbéties annoncées par tes pro¬ 
phétes toucbant. ta descente pour cette libération. — 159 v u — Et le Fils 
umque faisant acte d’obéissance envers son Pére, agissant de lui- 
inéme avec l'assentiment du Saim-Esgrit viviticateur, car cette volonté 
est unique dans la Trinité, fit sabaisser les cieux et descendit sur torre. 
Ilurant neuf mois, incapable de parler, il demeura en la Vierge comme 
l’eau reste sur la laine. 11 fit s >n corps de son sang venerable et de sa 
cliair en tant que l'artisan et le maitre de la nature. La Vierge l'enfanta 
• omine homine. mais comme Llieu, il lui conserva le sceau de sa virgi- 
nité en sa maniere ordinaire. II suca le lait comme homme, lui qui 
comme Llieu donne son lait spirituel á ceux qui le désirent. II grandit 
dans son corps conune liomme, lui qui comme Dieu est plus anciell que 
tous les éons. II revétit couiplétoinent la nature biimaine, — l.'!0 r u — 
á 1’exceplion du péclié seul. 11 monta sur la croix, soufirit dans sa cbair 
pour nous, essuya le baiser de la mort pour nous, mais demeura toujours 
inqiassible et imniortel conune Iñeu. II ressuscita d’entre les morts, alia 
diez ses ilisciples les portes étant fermées, leur donna sa paix. Mais aprés 
ijuarante jours écoulés arriva son Ascensión sainte. II emmena ses 
disciples au liaut de la Montagnedes Uliviers, il leva les yeux vers leciel, 
les benit, leur donna un méine coeur avec sa loi sainte, puis il dit a 
l’ierre : « L’ierre, ilion évéque, n oublie jias que je t’ai appelé un jour 
Simón liar .lona (■„’), c'est-á-dire que je t ai fait le fils de la colombe. qui 
est ma mére bótiie; ainsi, deineure avec elle jusqu’á ce que s’accomplisse 
sa mort pour vous. » II dit ensuite á .lean : * Joan, mon b:en-aimé, 

(1) l's. 13,3; 52,4. 

r.’i Midi. Mt, 17. I . 
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souviens ten que je taime; á cause de cela, je t’ai — 1.10 v° — fait pur. 
jai éloigné de toi le venin du serpent. done, comme tu es resté auprés 
de inoi, reste auprés de nía mere jusqu'á sa fin pour que tu recoives sa 
bénédiction. Souviens-toi queje te tai donnée tandis que j’ét.iis suspendu 
á la croix. pour que tu stis son fils á mi place. » Aprés avoir dit cela, il 
s’éleva vers les cieux dans la gloire. l‘ne nuée le déroba aux ycux des 
dis^iples et ceuxci retournéreut á .lérusalem en rendant gráccs pour tout 
ce que Jesús leur avait dit. 

Marie. la Vierge sainte, deineurait á .lérusalem en un endroit retiré 
oü une foule de viernes se trouvaient sous sa direction. Elle les instruísait 
sur la pureté et la crainte du Seigneur. Nous, les apotres, Pierre et Jean, 
nous demeurions auprés d'elle aecoinplissunt ses ordres et ses preceptos 
évangéliques. Elle était pour nous un guide, á la facón d’un sage nautonier. 
— Eil r*— Or, iladviut qu’un jour, c’était le vingt «le Tobi. nous aliamos 
auprés d’elle pour recevoir sa bénédiction comme de coutunie. Nous la 
trouvámes déconcertée. nous lui dimes ; * Que t'arrive-t-il aujourd'hui. ó 
mere de la vie. que ton visage est ainsi triste? » Elle nous répondit en 
disant ; * Cela ín est arricé, cette nuit, aprés avoir achevé ma petite 
assemblée; jai un peu dormí et j'ai vu un beau jeune homme ayant en virón 
trente ans, lumin n ux plus que le soled de dix millo Ibis plus. Je vous 
ai vus aussi, vous vous temes á sa droite, portant des ha bits en vos mains, 
me les présentant. Le jeune honnne prit la parole et me dit ; Sais-tu qui 
je suis tandis queje me rends visible? ("était mqn Fils, Je lui répondis : 
Mon Seigneur. es-tu Jesús ilion fils, le Fils véritable de L»icu'? il répliqua ; 
Je le suis. ai-je dit. J'ajoutai : .Mon Seigneur. pourquoi ces vétements qui 
sont dans les mains de tes dis'üples — Eli v» — qui me les présentent? 
11 me répondit : Le motif en est ton ensevelisseinent lorsjue lu surtirás 
de ton corps. Aprés avoir ainsi parlé, il disparut á ma vue. C’est pourquoi 
je suis reinplie de crainte, ó mes fils, á cause de cette route, car elle est 
extrémement étroite. J’ai entenlu mon fils, nombre de fois, tandis qu'il 
enseignait les enfants des hoinmes. les invitant á fairc péimence. disant : 
Un fleuve de feu se trouve sur la ioute, qui souléve de grands fiots. 
dont les vagues sont plus balites que toutes les montagnes. 11 l'aut que 
toute chair le traverso, soit juste, soit coupable. Est-ce que, ó mes enfants. 
je pourrai in'en sauver? Une dirai-je de la séparalion de l áme et du corps ! 
oh! que ce moinent est rempli de crainte et de terreur! Un dit que deux 
puissances accompagnent l'áme ; 1'une la lumiérc, l'autre les ténébres 
hideuses, pleines depon van te et d’ell’roi. Si c’est une ame juste, elle est 
conduite avec des encouragements compatissants et bienveillants envers 
elles; on \oit —- 1:!<¡ r° — que son Créateur est avec elle en paix. Si c’est 
une áme pécheresse, ceux á qui appartient la lumiére se retirent. et ceux 
á qui appa^tiennent les ténébres s'approchent d’elle avec colóre, se 
| frappant. glissant précipitamment, se flagellant, gringant des dents, 
jetant des flautines de feu de leur boui he contre la face de cette ame, 
sachant que ses actions sont mauvaises et que Dicu n'est pas en paix 
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¡ivec elle. Mallieur á moi, ines eufants! qui sera capable de me donner la 
confiance qlie Dieu est en paix avec moi jusqu’á ee queje sois délivrée de 
ce inoment» Un m'a enseigilé aussi qu'il est des ténébres fuineuses sur ce 
lien de passage et qu'il s’y trouve des justiciera sans pifié dont le visage 
i’st tres mobile. Ce sont ceux que Dieu a places pour enseigner la voie 
aux impies coinme il est écrit. Est-ce que je serai délivrée de ceux-lá? 
II y a aussi en ce lien, le ver qui ne meurt point (Ii, celui qui rouge les 
impies plus que mus les chancres. — 135 v°— Puissé-je, ó mes fils cliéris, 
me sauver ile cet aiitre encoré. Un m'a appris aussi, ó mes fils, qu’il y a 
un feu qui ne s eteint pas ('2) et pour lequel ni les eaux de la mer. ni les 
fleuves, ni les sources, ni les eaux de pluie ne sont capables de caliner la 
flamnie; mais on dit que trois gouttes de larmes l'éteignent. Itienheureuse 
l ame qui verse des Iarmes sur ses péchés. tandis qu'elle est encare en ce 
nmnde. avant davoir atteint, ee feu. Mallieur á moi tant que je n’ai pas 
transmigré, á cause du i rim e des ténébres. celui dont il est l'heure en 
tout temps jiour entrainer tout. le monde á ses pieds, ii Eexcepiion de 
ceux qui s’élévent avec iles ailes de lumiére qui sont les bonnes a-uvres! 
Uui done sera capable de me fortifier en face de la sentenee de la boliche 
du juge de vérité : Preuds cette ame, donne-lui selon ses ceuvres? Tout 
cela, mes fils, est une erainte pour moi qui me vient de tout cóté. — 
133 r-' — Mais que la volonté du Seigmur s’accomplisse sur moi! 

En cntendant cela, levant le visage, nous pleurious avec douleur et 
nous disions : Seigneur. nous n'avons pas méme oublié encoré l’affliction 
preiniére, c’est-á-dire ta souflYanee vivifica!rice et la seconde va venir nous 
atteindre. Mallieur á nous. si ce qui nous fait orphelins vient nous frapper. 
Les dioses etaiit ainsi, voici qu'on frappa á la porte de l’endroit oú nous 
étious. Apres que nous elimos ouvert, des foules de vierges du Mont des 
Uliviers entiérent ayant en mains des encensoirs de choix avec des 
lamiies. Lorsqu'elles fureilf entrées. elles vénérérent la Vierge Sainte 
Marie qui les interrogea en disant . (Juel est done ce grand tourment que 
volts avez pour moi aujourd hui, mes filies chéries? Elles luí répondirent 
en disant : II nous est arrivé, ó notre sotiveraine, qii'au mil ion de la 
nuit, tandis que nous arhevions notre petite assemblée, nous avons 
entendu une vriix qui disait : — 133 v° — .le vous le dis, ó vierges du 
Mont des uliviers, leve/.-vous, alte á Jerusalem auprés de Marie la Vierge 
de vie. car demain elle quitte son corps. C’est pourcptoi nous n'avons 
pas pu demeurer sourdes ;i l'ordre de Dieu. Nous voici réunies. Et Marie, 
la Vierge sainte, apres avoir entendu cela, rendit gráces á Dieu. Elle nous 
dit ensuite : Retirez-vous un peu. mes enfants, jusqu'á ce que se manifesté i 
le Seigneur. celui que ilion ame aiine. Uuvrant la boliche, elle tit cette 
priere : .le te rends gráces, ó «ton Seigneur Jésus-Christ, le verbe premier, 
celui qui est sorti de la bombe du 1‘ére, qui est venu demeurer en mon 
• il pendant neuf mois de jours .le te bénis. trésor de tous les biens. 


■li ff. AlareM, i .V 
t í. Man- is. 
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toi á qui j’ai donné mon lait en ta bouche qui est celle <|iii posséde toute 
cliair. Je te bénis, toi qu'on peut porter et qui es insaisissable, toi qui 
portes tout par un mot de ta puissauce et que jai porté en ines niains. — 
134 r"— Je te bénis. toi la vie des Patriarches, qui as été avec Abrabam, 
toi qui as réoonforté Isaac, qui as fait se développer Israel. Je te bénis, 
toi la prophétie des prophétes. qui es venu les achever. Je te liénis, toi 
l’appel des juges et le salut dans les combats. Je te bénis, toi la couronne 
des rois de vériié et qui rendent leurs jugements selon le droit. Je te bénis, 
toi le rhant des auges et l'liyinnr des archanges. Je te bénis, toi la 
trompette des chérubins et la clameur des séraphins. Je te bénis, toi le 
courage des inartyrs et la gloire de leur couronne. Je te bénis. toi le gage 
des vicrges, la lumiére de leurs lampes. Je te bénis, toi la prédication des 
apotres et ladiffusion ele leur bonne odeur. Je te bénis, toi mon Seigneur 
et mon fils tout ensemble. je prie et supplie ta bonté, sois moa serours, 
ne mabandonne pas. — 134 v° — Fais sortir mon áme de cetie prison 
pour que je manifesté ton nom: que le feu s’apaise; que ta miséricorde 
me précéde, que les ténébres se dissipent, que ta luiniére se niontre. 
que l’enneini qui veut m'adjoindre á lui ferme sa bouche. que ceux qui 
vénérent la paix de ta mere apparaissent. que le ver qui ne meurt point ( 1) 
périsse au plus tót, que ta miséricorde vivante fortifie mon áme. Oh! oui, 
mon Seigneur, mon Dieu et mon fils tout ensemble. jette un regard á 
cette heure sur moi qui suis dans la crainte et remplie de terreur. Viens 
á moi, loi qui es l'amnar de mon áine. que ton Esprit Saint me conduise 
dans la voie droite, que j’adore ta présence en réalité. afín que je te 
manifesté. Seigneur mon Dieu, par l'intermédiaire du psaume de ta vérité. 

I toi á qui convient la gloire avec ton Pére bou, avec le Saint-Esprit, dans 
les siécles des siécles. Amen. 

— 133 r° — Aprés qu'elle eut achevé cette priére. nous dimes, nous 
aussi, l'amen. Etvoicique survinrentdes tonnerres et des éclairs: l'endroit 
tout entier trembla jusque dans ses fondations. Au milieu d'eux apparut 
I le Seigneur Jésus porté sur un char de lumiére. Moi.se se trouvait devant lui 
| avec les aulres prophétes, le roi David et les rois de vérité. Teut l'endroit 
devint lumineux comme un feu dont on ne peut supporter la terreur. 
I Nous tombámes á terre, au milieu de tous, nous étions comme morís. 
Mais lui. Notre-Seigneur Jésus, parlant de sa douce voix. de dire : Salut. 
ina mere la Vierge, salut. mes saints apotres, salut. vierges réunies en ce 
I lieu. Etaussitót la crainte nous quitta, nous étions á terre, nous l'adoráines. 
11 dit á samére : J ai entendu ta priére et ta supplication, elle est venue 
jusque devant mon trime de gloire á la droite de mon Pére et du Saint- 
Esprit — 135 v® — Enfin, ó ma mére la Vierge. léve-toi, allons-nous-en d’ici. 

I Pourquoi veux-tu demeurer dans cette maison de pécheurs, tandis que 
sont prétes pour toi les demeures des justes? Qu’as-tu á faire, ó ma mére, 

I pour demeurer dins ce qui va disparaitre dans peu de jours? L'éternité 
It'attend, ó mamére toute belle. léve-toi d'ici. Pourquoi te laisserai-je dans 

I (1) Cf. Marc, 9, 43. 
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la Jérusalem de la terre, eelle qui a égorgé les prophétes, qui a lapidé 
ceux qui lui ont été envoyé.s'? < I) Tu es impatieiinúcut attendue dans la 
Jérusalem celeste, la cité de ilion Pére et du Saint-Esprit, car tu lein- 
portes sur elle. Eufin. ó ma mere cliérie, léve-toi, allons-nous-en d’ici; 
cumment te laisserai-je ici en cette demeure de terre et de briques, tandis 
que les portiques de pierres précieuses sont ouverts devant toi? Coa* 
ment attendrai-je, o ma mere toute bolle toi qui — 136 r u — m’as été 
une demeure pour nabiter sur la terre, tandis que le ciel des cieux, mon 
séjour véritable, mon Pére et l'Esprit-Saint te désirent ardeminenl' O ma 
mere cliérie, léve-toi, allons-nous-en d'ici. Mon Pére vivant et l'Esprit- 
Saint issu de la vie me pressent de te menor á eux, car tu as porté leur 
unité qui est celle de ma nature divine qui a reposé en toi. O ma mére 
cliérie, léve-toi. allons-nous-en d'ici, «le cette maison de larmes, dans la 
cité de la joie: de cette región dos morts, dans la terre des vivants Pour 
i-ela. ó ma mére cliérie, léve-toi, allons-nous-en d'ici. 

Tandis qu'il parlait ainsi, nous lie púmes supporter l'épreuve qui allait 
nous arriver; nous nous primes ;i crier, á pleurer avíse amertume, et nous 
disions : O Notre-Se gneur. voici que til vas l’enlever ilu milieu de nous, 
nous serons orplielins. Pren ls-nous done prés de toi avant elle afin que 
nous lie voyions plus — 136 v° — notre propre perie. Et les vierges elles- 
mémes pleuraient toutes aussi avec des gémissements. Mais elle tourna 
son visage vers nous et nous dit : Mes enfants, pourquoi pleurez-vous et 
attristez-vous mon espiar' N'est il pas écrit qu'il faut que toute rhair con- 
naisse la mort. 11 me faut moi aussi retourner en terre comme tous les 
liabitants d'ici-bas. Preñez courage. il est avec vous en tout teinps, il ne 
vous laissera pas orplielins. ainsi qu'il l'a dit. S’adressant ensuite aux 
vierges : Mes filies toutes borníes, dit-elle, gardez les conventions que vous 
avez établies avec votre fiancé véritable, le Christ. mettez de 1’liuile dans 
vos lampes, afin que. lorsqu il se lévera pour venir, ¡1 vous tronve éveillées 
pour aller avec lui aux noces. Pan elle dit ;i notre Sauveur : O mon tíls 
bien-aimé. je te prie. sois á eux tous — 137 — le consolateur aprés ma 

transinigration, car certes leur qpftur est brisé par Ies nrtux que leurs 
yeux ont vil* et que tu as ¡-ubis de la part des Juifs. Nos yeux ont vil Ion 
corps baigné dans le sang par la transfixión des clous et le coup de lance 
aussi. Nous t’avons vu quaml on t'abreuvait de fiel au lieu d’eau. qu'on 
mettait une couronne d'épmes sur ta téte, qu'on te donnait un coup de 
lance pour notre salut á nous tous. Ce n’est que parce que til es ressuscité 
que tu leur as donné la joie. saus quoi tous seraient morts. Mais je suis . 
pour eux une consolation jusqu'áee jour. gráce á ta bouté. Xotre-Seigneur 
et notre [lieu répondit á sa mére et lui dit : O ma mére toute belle, 
lorsqu'Adain transgressa mon cominan iement, je le frappai d'une sen- 
lence en disant: Adam, tu es poussiére, tu retourneras en poussiére. (2> 
137 v n — Et moi aussi la vie de toute cliose. ¡'ai conuu la inort dans la 


il) Cí. 51 til i. 23, 37. 
(2.i (icnésc :{, ly. 
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chair que j'avnis jirise de toi. qui Pst selon la ehair d'Adam ton premier 
pére. mais comme o a divinité est une avec elle, e'est pourquoi je l'ai res- 
suscitée des morts .le ne «otiláis pas te laisser conn íitre la innrt. je 
voulais t'élever aux eieux coinine Enocli et Élie : pour ces nutres cependant. 
il faut que eux ausd eonnaissent la morí á la tin. Mais si cela arrivait 
pour toi, des homnies mauvais jicnseraient de toi que tu es une puissanee 
céleste ileseendue sur terre et que ce plan de rincarnation, la facón dont 
il s'est réalisé est une ¡Ilusión. Je comíais le cueur de tout le monde et je 
sais sos pensées. 

Aprés avnir d't cela, nolre Sauveur se tournant vers nous, moi Pierre 
et Jean, nous dit encore : Confiance. mes compagnons apotres. — EIK r" — 
.le ne la laisserai pas longlenips loin de vous, mais elle se inontrera 
bientót á vous. Iieux cent six jours étant écoulés depuis sa inort á sa 
sainte Assomption, je vous la conduirai revétue de ce memo corps comme 
ce méme corps que vous voyez mainteiiant qui est avec vous pour que je 
la transporte au haut des eieux auprés de inon Pére et du Saint-Esprit. 
afin qu'elle y demeure priant pour vous tous. Aprés avoir dit cela, il nous 
dit encore : Levez-vous, allez au lieu Saint, vous trouverez sur l'autel 
de 1 oncens. des véteinents celestes et des parfuins du ciel que ilion Pére 
uon et que le Saint-Esprit m'ont envoyés, pour honorer le corps de ma 
mére cliérie. V étant alies, nous les Itii apportámes. II nous dit alors . 
Etendez-les sur cettc cuiiclie. Aprés que nous les cuines étemlus, il dit á 
sa mere : H;lte-toi, ó la reine de toutes les teñimos, vicns sur eux, — 
EW v” — repose-toi des douleurs, des soulí'rances et des géniisseinents, 
va dans la joie et le lionheur éternel. Et elle se leva, étendit les mains 
| etfitcette priére : Adonaí, Elni. Sabaoth. Mcssie. líabbi, Einmanusl. rerois- 
moi auprés de toi. ilion fils, á cette heure, que s’omrent devant moi les 
portes royales de tes saints palais afin que j'v penétre pour adorer ta 
présence, ó mon inailre. car tu es celui á qui convieut la gloire avec ion 
Pére saint et le Saint-Esprit vivificateur et consiihstantiel a toi á jamáis, 
amen. Aprés avoir dit cela, elle s elendit sur les véteinents, tourn.i son 
leganl vers notre Sauveur et a l'instant, elle rendit l'esprit entre ses 
mains. 

II ine d t ensuite á moi P.erre et á Jean : Hátez-vnus de revétir le corps 
de 111 a mére avant que je m'éloigne de vous. — 1:51* r“ — Nous nous 
| levámes, nous l'ensevelimes magnifiqueinent comme il nous l'avait 
ordonné. Lui. le Seigneur, diriges sa main du cote du levant et il nous 
porta trois rameaux de palmier verts avec des parfums du paradis des 
délices, il se tourna ensuite de nouveau et appoita trois rameaux d'olivicr, 
de l'ulivier dont la cnlnmbe avait apporté un rumeau á Noi pour qu'il 
coiinút que le Seigneur avait pitié du monde. Aprés que nous les eúines 
placés sur le sailit corps de la Yierge, il me dit : Pierre, inon évéque, 
porte sa tete sur ton cou. car tu es la téle de PÉglise aprés moi. Jean, lui, 
1 qu'il porte ses pieds sur son cou, car je l'ai purifié depuis qu'il était dans 
I le sein. Que les hommes marchent devant et que les femmes marohent 




REME L)E L’ORIENT CIIRÉTIEN. 


MIO 

derriére, comine il convient. Marchez avec gravitó, avec calme sans 
pleurs bruyants, car voici que les puissances celestes chantent vous 
prórédant. K&t v° — Vous connaissez. en eflet., la fureur des princes 
des prétres et. la méchanceté de toute la race meurtriére <les Juifs contre 
nini et nía mere, mais leur desseiu ue subsistera pas. Je les rendrai 
avcugles jusqu'á ce qu'ils cunnaissent la gloire de ma divinité, qu'ils me 
rendent gloire aiusi qu'á ilion Pére bou et au Saint-Esprit. I’nrtez done le 
corps de ma sainte mere, placez-le dans le tombeau de p.erre, fermez le 
tombeau et demeurez anprés de lili en priére, jusqu’á ce que j’aie fixé le 
terme de son Assoinption. Dans deux cent, sixjours. je viendrai avec son 
ame bienheurense pour riniir á son corps et l'ólever aux cieux dans la 
gloire auprés de iimn Pére bon et du Saint-Esprit.. 

Aprés avoir dit cela, il nous donna sa paix, il monta aux cieux dans la 
gloire. II donna Fáine de sa inore en prósent á son Pére et au Saint-Esprit., 
en disant : O ilion Pére bon. prends auprés de toi l'ánie de ma bien- 
beureuse mi-re — 14(1 r" — cello qui a requ en elle ton Fils unique, dans 
le monde. Rereis ton temple saint, celui qui a été la demeure de ton 
Esprit-Saint, c'est -á-dire Funité de ta divinité. Ri-qois, ó ilion Pére bon, le 
buisson qui a recu en lui le feu de la divinité et n’a pas été consumé. 
Je te porte, ó Pére, aujourd'liui, un don royal. qui cst lamo de ma Mi-re 
la Vierge. Je te porte aujourd'liui, ó Pére bon, celle qui Femporte sur 
Parcho de jadis, celle qui a sauvé Punivers par le fait. de ma demeure 
en elle, de moi ton consubstantiel. Aujourd'liui inest un jour de joie, 
6 Pére tout puissant, parce que ma mere est venue ii toi revétue de: 
orneinents de ses bonnes teuvres. Les auges se réjnuissent avec inoi 
aiijour Pliui. ó Pére bon, venant. k moi rempli de joie avec ma mere la 
Vierge qui vient á eux. — 14(1 v" — avant revelo des vétements célestes. 
Les arclianges cliantent. aussi ]) 0 ur nolis aujourd’lmi, ó Pére bon, I’liymne 
qui convient : Cloire á Disn dans les lieiix tres liauls, et li paix pour la 
vemie sur nous de la mi-re de Notre-Seigneiir. Les ebérubins et les 
séraplmis eiitomient la doxologie de luiiange á cause de eette joie 
aujourd'liui en disant : Saint, Saint, Saint le Seigneur Sabaoth; saint est 
ion temple, ton tróne de cliérubin. Qui pourra me vnir aujourd'liui me 
réjouissant, 6 Pére bou, sans se réjouir avec moi. car celui-ei est mon 
temple et mon tn'me á la fois ? 

L<- Fils bon ayant aiusi parlé á son Pére bon. á Pinstant l’áme de la 
Vierge entendit ehanter la douce voix de la Trinité sainte. Elle disait : 
Viens á nous, toi que nous avons bénie, liérile avec nous de la joie 
éternellc iudicible. — 141 r" — Alors. elle aussi, l’áme de la Vierge adora 
a Trinité saiule en disant : Pn jour dans t.cs p iláis est inpilleur que dix 
mille ailleurs. 1) J'ai choisi pour inoi de dennnirer dans tes palais, 
ó mon inaitre. Et encore : C’est ton Saint-Esprit. qui m’a amonée snr 
cette sainte Montagne. c»| C'est [lourquoi j’irai vers ton saint lieu pour 

il) Ps. 83, 11. 

¿i i s. ié, :>. 
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adorer ton temple, celui que ilion ame aime. Aprés avoir parlé ainsi, elle 
se trouva dans une joie ¡ndieible; c’était la tristesse dans le lieu qu’elle 
venait de quitter; elle était dans la gloire de la Trinité. 

Pour nous, les apotres, nous enlevámes son saint corps, nous sortimes 
avec lui et ceux qui s'étaient adjoints á nous, nous l’emportámcs avec 
gravité et avec calme vers le champ labouré de Josaphat. Nous arrivámes 
prés d'un groupe. Lorsque les Juifs qui s’étaient assemblés nous virent 
nnrchant avec calme et en silence, ils se dirent les uns aux antros : Quel 
est ce mort? quels sont ceux qui le portent inarchant avec un tel — III v° 

— ordre? ("est lá une coutume nouvelle qui se trouve en Israel, liáis 
fun d'entre eux. qui était Galiléen, connaissant bien les Apotres et sur 
lequel était descendu l'Esprit-Saínt, leur dit : Ce corps qu’ils portent 
est le corps de Marie, la tille de Joachim et d'Aune, celle qui a enfante le 
Messie, qui est le Christ. Celui qui a uuéri vos malades, q ti a donué la 
lumiére á vos yeux, qui a ressuscité vos morts, nous croyons que coinine 
il a ressuscité vos morts? il rcssuscitera aussi sa mere pour l'élever au 
ciel avec lui. Et les Juifs en l’entendant, remplis de trouble. de dire : 
Uu'allons-nous faire? Yoici que l'erreur est parmi nous jusqu’á main- 
tenant. comme nous le voyons d’aprés celui qui nous parle; inais. hátons- 
nnus, allumons un feu pour brillar son corps, si non, si nous le laissons 

— 140 r" — iñhumer dans nos parages, par lui vont se manifester des 

prodiges et des mirados, des foules se rassembleront qui croiront en lui 
et elles se joindrout aux Iíomiins, ellos gouverneront nos cites, elles 
humilieront nutre race. Aprés avoir dit cela, ils alluinérent en hato un 
feu avec des lampes. ils allérent derriéro les Apútres pour bniler le saint 
corps de la bienheureuse \ ierge. Les Apotres, eux, voyant ce qui arrivait. 
furent saisis d'une crainte humaine, ils déposérent la civiére sur laquelle 
se trmvait le corps et ils s'enfuirent. Mais tandis que Ies Juifs allaient 
atteindre la ciñiere, ils furent plongés dms 1’obscurité et les ténébres, et 
étant devenus avenirles il n'est pcrsonne qui viendra les aider. Le feu 
qtt’ds avaient préparé pour bríiler le corps de la Vierge blessa nombre 
d'entre eux; comme le dit le Saint-lispnt par la bouche de David le 
prophéte, dans le quatre vingt-uniéme — 143 v° — jisaume : « lis n'ont 
ni savoir, ni intelligenee, ils inarchent dans les ténébres » 1 . Des 

étincelles de feu tombant sur eux á terre, ils criérent alors en disant : 
Malbeur á nous, ó notre maitre le Christ. nous avons peché contre le ciel 
etcontretoi: pardonne-nous, car nous soinines des enfants d'Abrabain. 
Si tu nous donnes la lumiére des yeux. nous connaitrons la gloire de ta 
divinité et nous croirons en toi et en ta mere la Vierge, car elle est notre 
soeur. Aprés qu’ils eurent ainsi parlé, le Christ eut pitié d’eux, il les 
délivra de leer aveuglement et de leur erreur. Beaucoup d'entre eux 
s’adjoinrent á nous, ils glorifi'-rent la Sainte Trinité. Et pour nous j 
nous retournámes á Jérusalein en rondant gloire k Dieu pour ses gráces 
magnifiques. 

(1) Ps. 81, 5. 
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\iius aliamos soment >’■ l'emlroit oú nous avions déposé la civiere et 
nous y exécutions des chants ©t des liymnes, comme il sied pour Dieu, 
et nous fimos ainsi ¡usqu'au jour de son Assomyion glorieuse. — 143 r° 
— (ir, il advint qtTanrés que se furent accomplis les deux cent six jours, 
nous étant tous levés. nous aliamos auprés des saints restes, ("étaitau 
soir du qninze Messori et au matin du sei/.e. Nous passáines loute la 
nuit veillant et priant. A dix lieures de la nnit. nous entendimos des 
tonnerres avec des cris de jubilation. ( ’était un chieur d'atlges descen- 
dant sur le tomlieau. puis Ltavid le psalmiste jouant de la liarpe et disant : 

« Léve toi, Seigneur, viens á ton lien de repos toi et l'arelie de ta 
ítem en re sainle » , 1 ■. A linstant. l’endroit tout entier fut rempli de leu. 
le Seigneur se montra Mir le cliar des chérubins, lame de la Yierge 
posée sur son sein, envelop]iée dans son vétement divin. Nous tombámes 
á torre de craiute, nous étions eommemorts. Aprés quil nous eut releves, 

éloignant de nous la craiute, — 141! v° - il nous dit : Saint, fréres mes 

membres et Ies vierges qui sont avec vous. Levez-vous pour voir la 
gloire de ma méie, puis il cria sur le tombeau disant : Léve-toi de ta 
couche, ó corps Saint, qui fus pour moi un temple, prends cette áme qui 
fut pour moi un tabernacle de chaqué jour. Léve-toi, ó corps mortel 
selon ia nature, prends ton áme immortelle abn que tu sois immortel 
tout entier pour que je te prenne au lieu des vivan's. Léve-toi, ó rorps 
corruptible et périssahle selon la nature; prends ton áme impérissable, 
sois test entier impérissable et inalterable pour réternité. Léve-toi. 
pourquoi es tu com bé en terreV lievéts-toi de ton áme pour aller dans 
les cieux avec moi vers ilion l’ére bou et le Saint-Lsprit, car ils soupirent 
ardemment aprés toi. 144 r" — l.eve-toi, ó corps saint, ipii m'as formé 
de tni-méme ma cbair sans la connaitre. prends ton áme qui a été pour 
moi une demeure. Léve-toi, toi qui es libre, va porter au monde entier 
cette liberté par laquelle j'ai acheté tóate ma création. Léve-toi. ó corps 
saint, unis-toi á cette ante bénie, prends-Ia pour ta résurrection en face 
de la création entiére; les habitauts des cieux te transporteront lorsqti'ils 
te verront revétue de ton áme qui est immortelle. lis se diront les un* 
aux autres : quel est celui qui est ressuscité ú la lace de tout l'univers 
revétu, orné de cette maniere? l’eut-étre e’est la maison du Seigneur, 
la porte du ciel. L»isons un cliant de louanire á notre D.eu sur elle, car 
le Seigneur Taime plus que toute la ilemeure de Jacob qui est le < bullir 
des saints. Mon I*ére vivant et le Saint-L-prit tembrasseront — 144 v° — 
pour te baiscr. car tu es une dcmeure de leur nature uniqiie. Les quatre 
animaux, aux ailes remplies il'yeux de tout cuté. qui sont le char du 
tróne de la Trinité, seront remplis d’étonneinent lorsqu'ils te verront 
revétu, orné de la gloirc de ma divinité. lis diront ; l>'oú est ce corps, 
de quelle región, tandis qii’il jiortc cette áme avant le temps du jugenient 
• ■t qu il prend son repos sous cette habiiation imposante et redoiitablcí 
Nous ne le savons pas. Nous ne connaissons que nous-mémes. Le Sei- 


(1) Ps. 131, S. 
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gneur nous a faits esprits de flanmie de feu, mais nous nous couvrons 
le visage de nos ailes en face de la gloire de sa divinité. il nous est abso 
lument impossible de jeter les yeux sur cette gloire. Or. voifti un corps 
provenant de la torre, il est & deineure — 145 r° — auprés de ocluí qui 
n a pas de durée, il approclie de Línaceessible, il étinoelle, il resplendit, 
il brille de la gloire de la Trinité. Léve-toi enfin pour fuñir en ton unité 
de jadis; je t'aitends, ó toi'qui conviens á mon temple. 

Aprés a voir dit cela sur le tombeau de p i erre, celui-ci s’ouvrit ;i l'ins- 
tant. II était fermé cnnime jadis l’arche de Noé que personne no put 
ouvrir si ce n'est Dieu qui l'avait fermée auparavant. Aussitút, le corps 
de la Vierge venerable se leva, il embrassa son áine, lis étaient coninie 
deux fróres qui viennent de l’étranger, et ils ne firont qu'un l'un avec 
l'autre. Le psalmiste David s'approoha á ce moment. il ag.ta sa harpe 
en disant : La miséricorde et la vérité se sont rencontrées — 145 v° — 
la justice et la paix se sont reoues mutuellenient ^1 ¡. Lorsque cela fut fait, 
il monta aux cieux en nous bénissant avec ceus qui marchcront selon 
sa loí et en disant : Paix á vous mes compagnons, paix au tombeau qui 
a été la demeare du corps de roa rnére, je placerai lá pour jamaisma 
benédiction, rita gráce et mon soutien, si I on s v trouve avec une foi 
droíte me rendant gloire dans Limité indivisible. Paix ;i ceux qui feront 
en tout temps la mémoire «le ma mére avec miséricorde et iustíce: elle 
est aussi notre souveraine et notre patronne. II nous bénit: nous 
cessámes de les voir. Mais la voix des Puissances qui chantaient devant 
eux résonnait i nos oreilles. Elle disait : Alleluia, rendez gloire et hon- 
neur au Seigneur, rendez gloire au Saint nom du Seigneur, alleluia. — 
14H r° — Apportez au Seigneur les fils de Dieu et cliantcz gloire dans 
son temple saint. alleluia (2). Alors, nous comprimes, ce jour. ces 
paroles : Ou améne des vierges au roi. c'est Lamo et le corps devenus 
un, et pourquoi il a dit : Aprés elle on luí amanera aussi toutes ses com- 
pagnes, ce sont nos bonnes oeuvres. Et ainsi, nous retournámes á Jéru- 
salem rendant gloire et rendant gráces au Seigneur. 

Et nous vous avons dit tout cela jusqu'ici, pour vous dévoiler les dons 
remplis de gráces de cette Vierge sainte. qui a acquis la gloire pour nous 
tous de la génération humaine. Pour nous done aussi. qui que nous 
soyons. il convient que nous luí portions en ce jour de dignes fruits «le 
pénitcnce, chacun selon son pouvoir. Jeiinons afin d'étre forts contre le 
plaisir. Prions afin d'étre forts contre la négligence. — 14<‘> v° — Soyons 
attentifs aux paroles de la Sainte Ecriture afin de nous souvenir des lois que 
Dieu nous a dic ées. Soyons doux afin d'hériter de la terre des vivants (4). 
Soyons pacifiques afin qu'on nousappelle les fils de Dieu 4). Soyons purs 
de coeur. exempts «le toute souillure, afin de voir Dieu face á face, connnc 

(1) Ps. 84, 11. 

(2) Ps. 28, 2. 

(3) .Mllli. 5. 5. 

4) Mitin 5,6. 
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il est écrit : Bienheureux ceux qui sont purs de coeur parce qu’ils verront 
Dieu (1). Consolons les affligés, afín que le Seigneur nous envoie en tout 
temps sa miséricorde (2). Soyons toujours eompatissants envers les 
pauvres, selon nos inoyens, alin qu’il y ait compassion pour nous á son 
tribunal redoutable. Faisons en sorte que la méinoire des saints soit 
toujours ennolre demeure. pour que, eux aussi. trouvent gráce — 147 r° 
— pour nous auprés du Cbrist afin que nos fréles esquifs qui sont nos 
corps et nos Ames parvienncnt au port du salut. Maisplus encore, faisons 
la mémnire de cette Vierge bénie, celle qui est plus prés de Dieu que le 
eliieur de tous les saints. 

Soyez done attentifs, ines bien-ainiés, vous n'ignorez pas ee que nous 
allons vous dire inaintenant. Lorsqu'un hoinme de cette époque est un 
compaguon d'un de ceux de la errar du roí, vous le trouvez toujours 
content. Lorsqu'il s'assied avee ses concitoyens, vous le trouvez rappe- 
lant nombre de fois son eominerce familier avee ceux qui appartiennent 
A la maison du roí. de sorte que les vieillards de sa cité sont pleins 
de respect pour luí et que ilevant lui ses ennemis sont pleins de con¬ 
fusión et saisis de crainte, car, A tous ceux lá. il est inipossible d’ap- 
proclier du roi s'ils n'assorient point d'almrd leur présence. (Juel bien 
dom- pourra obtenirpour lui celui qui se lera — 147 v" —le compaguon de 
la mere du roi á cause des dons que le roi lui envoie V Car vous la trouvez 
allant sans cesse eliez le roi son fils. l’ersonne ne l’empéelie de poner 
au roi les présents de ce compaguon comino de le persuader de l’avoir 
en grande estime et de umltiplier sans cesse sur lui des bontés. Qui 
y a-t-il di- semblable parmi ceux qui se trouvent dans le chorar des 
saints? Dieu se ré]Ouit. en elíet. de la société de ceux qui sont auprés de 
lui et c'est par litar priores qu'if nous donne la grAce. Mais conihicn plus 
encore ils obtiendront ceux qui aiment le souvenir de la Vierge sainte le 
21 et le 16 de chaqué inois selon leurs moyens. .Ne serait ce qu'nn verre 
d’eau fruido dont on ahreuve faltéBé, il ne l'ouhlie pas. Connne il l'a dit : 
Jai eu faim, vous m'avez donné A manger; jai eu soif, vous m'avez 
donnéá boire (4)... cnetrru tlrsiilmiitlur. 

Marius Ciiaínl. 

(1) Mtth. &, 8. 

(2) Cf. Mtth. 5, 7. 

iJ) Mtth. '?.j, 
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DE L’ « ADVERSOS Il.ERESES ,, DE SAINT IRÉNÉE 


L'ceuvrr thAologique ile Saint Irénée qui ful certainemonl 
eonsidérable a en gfande partie disparu. .lusqu’au debut di¬ 
ce sitVle, on ne possédait de lili qu’un traité complot. 1' l dver¬ 
sus í/.ereses, et encere seulenn-nt en traduétion latine, traduc- 
tion evellente d'ailleurs, ainsi qu'on peni s’en rendre compte 
par comparaison avec los fragmenta grecs relativement nom- 
breux qui nous restent 1 1 >: malheureusemenf, depuis Massuet, 
on n’en a l'ait auoune édition vraiment scientifique (2). En 
déci-mbre iyol, Taichimandiite Karapet Ter-Mokerltscliian 
découvrit dans la bibliothéque de Téglise de la Mere de Dieu á 
Erivan un manuscrit de papier á écriture bolavgnir contenant 
sous le titre Démonstration de La Prédicalton 1 pos/uh'r/uc 
la traduction armónienne d’écrits at1ribu<-s au gran 1 doeteur. 
Ce manuscrit avait été copié pour ranhevoque Ter-Uliannes. 
frére du roi Hetum de Cilicio et mort en 12 sy. pr.-lal grané 
amateur de livres. De l'ait on y lit : ff. 32'-l lü r le quatriéme 
livre de Y Adversus Iherretes: IT. 1 Hi r -222 r le cinquiéme livre 

(1) Aux erreurs matérielles prés bien cntendu; on on a sígnale deux dans 
le présent artiele (p. 30 n. 2 et p. 3!* n. 1). 

(2) On pourrait utiliser comine point de dépavt de celle-ci le iravail de 
F. Loofs, bis Hmvlschriflen <ler tnl. Vehersclzung <b-s fmiu-'i'S. Leipzig. En 
attendant, on ales éditions de Massuet (París, 1710), Siieren (Leipzig. I.N53) et 
Uarvey (Cambridge, ls"_>7). C'est la premié re qui reproduit Migne i Palrnlni/ie 
Oreci/ue, Vil). 

On trouvera plus bas deux vnmntts (p. 18 n. 1 et p. 38 n. 2) dont la 
seconde est tres importante et oú les manuscrits Claromonl-mns du x' siéi-le et 
Vussianus sonl d’accord axec l’arménien contre tous les autres manuscrits latins ; 
ils semblent done représente un élat prímiii!' de la Ira luction latine, plus 
voisin de l'original grec. 
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ilu inénie uuvrnge; ff. 8Sf r -¿(>2 1 la Demonstra/¡na /le lo 
Prédkation . 1 posioUtfm. 

Ce dernier ouvrage «lytit le nom seul était coniiu par la liste 
d’Eusébe (Uistoire Kcctésiastiqué. v, -0) fut immédiatenient 
edité et Iraduil en allftfnand (Í|* puis en franca i.s par le 
1‘. Harlhoulot S. .1. pJ: et en inlin par S. Wéfeer(u). Kníin. aprés 
une collation Irés snignéc du manuseril, le méiue texte parut 
accoinpagné d'iifie traduclion anglaise dans la Patrología 
urientaUs de MM. Gratllil et Ñau I). 

Quanl a la traduriiun arinénienne des quatriénie et cinquiltne 
livres de l’.-l docrsus ft.rreses. Sun étud# fut jugée sans dpute 
muins urgente pubsqud l’uuvrage était deja rminu en tradue- 
lion latine: le texte parut eependant en 1Ü10 (5); niais, l'aute de 
traduclion uu d'annutations, eette édition demeure inutilisalde 
pour quironque n’est pas l'ainiliarisé avee une langue diflieile. 
("est á rombler retir laeune que nous nous soinuies altacliés 
dans eette ét.udb. 

Entre les deu\ traduetiuns de V.DIoersits H.mvses et de la 
Déministralion, la similitude de la langue est l'rappante: ínéines 


(1) Des Id. Iré naous SiáU’lft : /fum Et icase ihr Apostolischen Vffiftwt'BfitWti, 
eí; éüíSelElv tvj iiroatcñixoi y.yrrjyocíT. y. in urmeuisüftuJ Versión entdeckt, lieraus- 
gegebeu mui ins Iieutsrlie (Hiorsnttt vf>« karapet Ter-JIekerltscliian ulid E. Ter- 
M ina'-siaíiU. Mil eiiunii Nachwiírt utul Anmerkungcn von A. llarnark. Texte 
nuil l'iilersnclimiiieii , xwi. 1. Leipzig. Ri')7. l ile nutre [railuctioii alleniamlL' a été 
imlitifW en llüiS. fiar .S. XVeber {catlrt*l|<|ue) dan* fíibliolluli dar liirchaniitrr, 
Kianpten, laií. 

(i'l Uaiis les Ilrrlicn /ics da Selemm fhliijienses. f’aris. lililí, n" s ó et li. Elle est 
aenimpagure d'une iulruiluetion el de notes de .1. Tixemnt. Cette traducliou est 
L r énéralenieiile\acle; e’est cepcndaiit á bou druitque, an ¡Éhap. 7, le 1’. Leliretnn 
Ini prél'ére relie de Rutiiiistui i Oi ii/ines fin tkigme »/•■ In Trinité. t. II. I’aris. I'.KÍM). 

s!) Snncli Iranci rpiteupi Eni/ilmn nsü fícmrinslrntin Apustotñie /nseilicntinnis. 
e\ armeini verüt, [iriíleg. illustr.. milis luniplet. S. XVeber, Freibiirg-in-Brisg., 1‘.I17. 

(I) Palrnlogia QricnlaHs. xn, -a; sainl Irénée, El; étiíüeiEiv tciO á7tciavo>.ixc,íi 
/.rO jiijae.:, par Karapel Tor-Mekertti liian et Ur S. U. Wilsou, I’aris, l'.H'.l. ()n y 
trinne |i. l¡07 des indicatimis coitiplélcs sur le inaniiserit armeiiien; p. 75l> et 
si|i|. rediteur a reprndiiit la tradmtioii l'rainaise du I’. Bartlioulot. En riillatinn 
l .lile sur le niaiiuseril en vue de eette édition a f’ait a p para i t re quelques lindes 
qui axaient édiappij aus anieurs de eelle des Texte und Lintersiwhuiiyin. Popáis, 
une uomelle Iraductiini anglaise a paro par . 1 . A. Robinson (Londres, ISO). 

.7»* lreuaeus tiegrH iiie llñrelihrr ISm-Ji /1 «. 1, in arineniselier Versión 

liiilderki \< u Karapel Ter-Mekerltscliiun und herausgegeben von Erwand Ter- 
.MitiasM.inl/. /tul.- mnl Ciitasiirliiiiii/m, suv, Leipzig, lililí. 
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expivssions courantes, par exnmple .<>■ L ...pj,,,), /„ pour 
traduire le grec csí; imime emploi coustaut de l'expression 
/* XLiií suivi du geni ti f litt. par La main de) pour rendre le 
grer s»; méme abus de la conjom tion pmh, j/. ; dans la langue 
tliéologique. on doit relevar aussi I'emploi du mot parti- 
rulier di l¡Lp ipnpiuL kerparan pour remire le grec -'./.ún (.1 da. 
H.rr. iv, (id, 2 et v, 15. 1: Démonsl. II et 55): en ve sens la 
Vulgate arménienne emplotG plut*>t le mot upuml^p pallan- 
Mal. xxii, BU: Maro xn, lii; Rom. i, 23; I Cor. xi, 7 et \v, |f|; 
II Car. ni, 1S et iv. I; Coios. m. 10: Apoc. xm, 1 1-15; xiv, !). 
11: xv, 2: on le trouve aussi . 1 dv. II. rr. v, I. :¡i. < >n ne saurait 
done douler que le tradueteur n'aitété le méme pour Ies deux 
ouvrages. et il semble bien avoir exécuté son travail sur le texte 
grec et non sur une versión syriaque. 

La date en a été disculée: Convbeare prétendait y voir une 
ceuvre du fui lien du v" siécle; mais l'liabitude de traduire un 
seul iimt grec par plusicurs synonymes arméniens formant 
pléonasme >2i. la présenee aussi i le certaines formes post- 
classiques eomme un infinitif passif en el une troisiéim 
personue du singulier de l'imparfait de l'indieatif en 
sens médio-passil) rendent cette hypotliése impossible (3 . 
Ter-MeLerttschian propose la fin du vi" ou le cominvinemeni 
du vil" siécle; il déeouvrit en ellet dans les manuscrits du 
inonastére arménien de Saint-Étienue .le Itarascliam sepl frag- 
inents lidontun patit extríiit de la Demonstra/km, fraginenls 
copiés sous le pontifical du catbolieos Comí las (iíl2-i¡2:!i: il 
est. done eertain que, dés cette époque, rArfnónie possédaii 
une traduetion des «euvres de saint Irénée: cette traduetion 
éiait d'ailleurs probablenmnt récente. Avanl Ter-MeLerttsebiau, 


1; On irouve, il est vrai. I^kpupnpiuh tl.ius la Vulgate á Ilobr.. \. 3; mais 
n'a-t-on jos \ouIu lui donner le sen» dj poiar,? Cf. Philip., n, 11. 7. 

(ái Voir p. e\. p. 'J. n. 3: p. 24, n. 3: p. 31. n. 3 et li. 

(3l Meillet, Atíarm -nixrhrs Eleunsularbii-h , Ileidelb »rg. lillS. p ‘J2. 
i4) l'luiieurs de ces fragmente nnt été idsntiliés par llermann Jordán. 
Arnvmische Irenneus Fra;/n> -ule mit deut^cher IVbersetxung naeli Dr. Ludtke, 
Te.rlr i md I nlcrsiicliniiy.-a, x\*vi. 3, L'áp/.ig, l'.U3. Olí en tfomera le te\te 
arménien et la traduetion lraii'-ai-'á la suite du la fítimvnsJrnlkm dan# l'édition 
ile la Pnliul.ii/ki Ork-nlulis. 


,3' 
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Pitia en avait rctrouvé «les élóments ¡1 qui ont été á nouveau 
publiés par Jordán. »'e deruier a réuni également quelques 
courtcs citatiofii puisées dans des auteurs arméniens et deux 
longs extraits instaros par les groes Évagrius du Pont et 
Tíniotliée .Klure dans des ouvrages traduils ensuite en cette 
lamrue. Nolis utiliserons, clieinin í'aisant, les rares données 
que son recueil apporte á nolrc texle. 

Le présent Iravail n’a d'autre objet que d étudior la versión 
arménienne «les livres IV et V de \'Adv#rstt$ Il.vreses qui 
seront mis ainsi. on 1'espere, á la dispositiun des tln'‘oI«>giens. 
La comparaison avec la versión latine perinet «le les eelairer 
et de les «-orriger Tune par l'autre, de retrouver parfois á coup 
sur le grec smis-jacent. Le lecteur pourra juger par lui-im nie 
de la similitud»* des originaux grecs utilises par les deux 
tradudeurs, sí mil i lude d’autant plus remarqualile que Pun 
d'entre enx travaillait en Orrident au iv r ' siéqle ou peul-étre 
beaucoup plus tút (~) et l’autre en Oriant a la fin du vi* ou au 
debut du \n" siéele. 

Dans rimpossiliilili' de reeourir au nianuscrit arménien 
d’Lrivan on a utilisé seulement le texte imprimé á Leipzig en 
PtlO et dont on areproduit, toute rnauvaise qu’elle soit (3), la 
división en paragraphes emjiruntée á l’édition Harvey; malgré 
le soin apporle á sa publication. il ajoiite sans doute quelques 
fautesá celles du manusi rit; il est memo parlbis inintelligible. 
On s'esl efforcé de suivre d aussi pros que possible la pbrase 

« 1) A nutrí tu sucia. I. IV. IbrU, 1SS!. p. Lin et scp|. Ce sont tle cnurts fra{t- 
ments de cpielipics líenos. lene. le S/üniiriiiuru Solrsnnnsr. I, París, 1SD2. p. .iXt 
et srp). il ilomie trois .uitres Iraidiients assez tenga «pii ont été reproilnits dans 
lVdilioii Uar\ey **n* les mimérns xxi-xxxi-xxxti: le daruwr est en réalité uno 
Imrnclie Mir le eh.ip. xx ile l'Évaugile «le saint Mattliieu et cerlaiiiemenl inau- 
ilicntiipie; .lindan. ipii l'.i pnlilié beaMínttjf plus complétemela, l'attiiline a\ec 
une grande probaliilité á Sévérien tle (¡aluda (op. cit.. p. LUI). 

C.'l Ce n’est pas le lien de lappeler iei les discussiuns anxquellos a donné lien 
la «late de cette Versión laiiue; ipmlipies-uns y voient une Hnt eontempnraiiie 
de saini Iréiiéc: da u tres la repnussent lieaueuup plus tari!. En tout cas, elle est 
«alee pal- Saint Auirustiii, C 'mitra Juliunum Prlagiiinuin, I. ¡i /’./... \Llv. 611 (érril 
«•n Uli. 

toi .1. A. Koliiiison, The Arinuiiiiii Capitula «</ Irniaeus Adxersus lla'reses, «bes 
l*i Juitinifí "f t'lusjvgii-ul. Sliiilii s, ■ ««-tolii'e IflfS). |\. 71. 

I 
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arménienne; quand la diflV-rence des lauques rend impossible 
toute traduction francaise vraiment prérise, on a táehé d'y 
suppli rr par des notes appropriees (1). 

Note sur le sommaire dl livhe iv he C Adversas llwreses. 


II y a longtemps que Massuet a critiqué la división en 
cüiapitres de I’ ['/versus H.nreses : « inepta Iretuei. textos 
dicisio » ; elle ne s etend d’ailleurs que sur les quatre premiéi s 
livres; dans les manuscrits latins, le cinquiéme se lit de lacón 
continué et sans qu’intervienne augin essai de seclionnement. 
C’est ce dernier aspect que présente le manuscrit arménien 
pour Ies deux livres de V Adrersus /I.rreses qu'il contient. 

I Ncanmoins, les folios de tete ¿ü* á 31’ nous transmettent 
comme un sommaire. un argument du livre IV; Ies títres des 
paragraphes s'y suivent sans numérotation. <>n en a reproduit 
iri les partios concernant le teste edité dans Ies pages suivantes 
et on a place en regard les litros latins «les chapitres tels qu’on 
les trouve, d’aprés les manuscrits. dans les éditions de Feuar- 
dent et de Massuet et partiellement dans colle de HarVey : 


Texto latin Massuet, p.cLX.xiv) 

Pnefatio. 

I Ostensio qttnniam Ponti- 
mts unam solam Peum et 
Patrem coyuoscebat. 

II iju.rstio de eo quid sit 
Confíteor tibi Pater Domine 
e.vli et térra. 

III Osbensio quod per Moy- 
sem leyisdatk) sermones sinf 
í 7 trisii. 


Texte arménien f. J9' 

, Proface J 

1] Preuve que le Soigneur 
connaissait un seul Diéu I’ére. 

[1»J Queslion au sujet de : 
« Je te rends gráces (2), Pero, 
Seigneurdu ciel etde la terre ». 

[3 Preuve que la loi donnée 
par Tentremise de Moise est 
paroles du Clirist. 


(1) On a placó entre [ 1 2 les mots lranrai* qu'on a (lú ajouter pour la darte 
de la tradurtinn. 

(2) Le teste dont on nous annonce ici l'explication se lit á la fois en Matt., xi. 25 

et Luc. x, 21. Le mot ¿topoíaqráSusi coiiiiiiiin aux deux Evangelistas est traduit 
a ux deux passages par confíteor dans la Vulgnte latine, et, en arménien, par 
rjn^iníiuiS [gratias ago i; c’est ce dernier tenue qui est employé ici et dans le 
teste correspondant. mais dans la suite le traducteur lui substituera eonstam- 
rnenl junum i?, confíteor. 

[5] 
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1 \' E.rpositio parabnbe ili- 
vitis id paitpnris Lazari. 


V Oslen-ño i/'noñiain cndinn 
quideiu <d ierra Ira lisien t : 
llantinas anlein. /jai fácil ea, 
el manet til ndemnin id ipse 
mí l’ater boniini noslri. 

VI (Ja.e cansa est i/nnd e¿e- 
lam et térra Ir ansien l ? 

Vil Quare relíela esl l/ie- 
rosu/i/ina t 

VIII iislensin ijuod tenijia- 
ralis I ex dala esl. 

IX nstensiii <¡nóuL Ghrislué 
esl i¡ai saperindin il diern 
re! a! e/ihannm arden leía. 

X Os/ensiii umun ¡team el 
prtesenlia el n lerna feeisse. 

XI fjaemadniodnin Ilnnti- 
UHseum 'jai de raba /neniases/ 
ad Mui/sein, cnn/ite/nr esse 
fíetnn rieanlinm. 

XII nnimiam \braham 
eldit Chrisínm. 


[ 1] Explica!ion de la para- 
bolo du riche et »lu pauvre 
Lazare. 

[ój Preuve que le Seigúeur 
connaissail un seul eróateur. 
parfait Pére et Dicm [et] grand 
roi. 

[6"J Qui élaionl les disciples 
du Seigneur et qui [étaient] 
ceux qui no recavaient ]>as ses 
parolesí 

7 í’reuve que le ciel et la 
turre passeront, unáis [que] 
leur créateur, l>ieu, demeuro 
tmijours et [que c’est] luí [qui 
est le I’ére »!»■ Notre-Seigneur. 

[Ñj (¿nuiles sont. les causes 
qui doivent taire passer 1»' cid 
et la Ierre? 

|!) IViurquoi .Id’iisalem 
a-t-idle ®té d 61 a lesee et aban- 
donnée'? 

[lo] Preuve que la loi a été 
donnee pour un lenips. 

[11 Que le Christ est té luí 
qui revét le jour commo une 
tournaise ardente. 

1 1*2] 1'reuve que Diéu a la i t 
les dioses temporelles et les 
dioses i'ternelles. 

1:¡] Cuminenl le Ñeigneur 
declare (h que celui qui du 
buisson a parlé á .Moise est le 
Iñeu «les vivants. 

11| Qu'Abrahata a vu le 
Christ. 


1 |iiiiiiuini[inti]ii( f I\gu 0 /'jvvju.a'-, lal. cunfih'vr: volt* note precedente. 
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\III Quantum una est <;( ea- 
dem . I bralup /ides et ilustra. 


XI\ Quid es( i/uad Xana 
cognom ít Patrem nisi FiUm 
et per quot orcasiones rerelat 
F ifins Patrem ? 

XV Quoniam Abraham a 
I erbo dadas est. 

\' I Quemadruad ton promis- 
siomm i/aam promisit Dem 
Abrakie Christms perfecit. 

\\ II Q uare Jad na absees- 
serunt a Peo? 


(r* <Jue srule et m.'-nii.- est 
la foi <I‘Abraham et la nutre. 

I<‘. Pourquoi \braham of- 
Irait-il son ti ls [en ( sncrifice á 
L*ieu ? 

IT Qu’est-ce que : « Par- 
sonne ne connail le Pére si ce 
n’est le Pils el á qui le Fils 
I'aura revelé »? 


ls] Comment le Christ a 
accompli la prómesse que I»ieu 
avait promise á Vbraham. 

iIV* Pourquoi Ies Juil's se 
sont-ils écartés de Dieu ? 


Mn ne peut qu'otre l'rappé de la similitude de .-es deux colon- 
nes: si Ion peut noter quelque ílifférence lég&re entre deu\ 
t.tivs correspondants tx-12: xiv-1 7,. dans le plusgrand nombre, 
i-i - M-lo: «ii-I.ij xvi-18) la construrtion méme de la phrase 
est absol uineni la méme en latín et en arménien. fes ti tras sont 
done anteneurs uus deux traductions. ftobinson (1) sm.pose 
non sans raison qu ils tenaient dans le teste grec et, á lori-ine 
dans la traduction latine la méme place qu ils uceupent encuré 
dans la traduetion armen ienne, eelui d un simple areument 
dont 1 ensemble est place au debut de chaqué livre, mais donl 
on a neghge de reproduire le détail au Ion- du teste : ce dernier 
anrait ele lu saris interruptimi dans Ies premiers manuscrita: 
et cest plus tard seulement que Ies copistes latins auraient 
cherche a le diviser en sectións au debut desquelles ils auraient 
reproduit le titre einprunté k l'argunient général du livre. 

Ajoutons que le texte arménien du sommaire est Fceuvre 
du ineme traducteur que la suite du livre; Ies expressions 
pin plomees sont les memes et nous avons remarque en passant 
le soin avec lequel il aexécuté son travail. 


íl) RobiosQn, r/ic I rmenian Capitula of ¡,-maeus A.Iversu* II ;l , ri . s „ J„ urn „, 
vf Theologiral Studies, octobre ¡‘.Oí. p. ;i. 
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IÍEYDE DE LOIÍIEXT CIIRÉTIEN. 


l»’Irénée, Demonstra tion de la l’ród ¡catión Kvangólique (11. 

Contra les Hérótiques livre quatrióine. 

1. Nolis fenvoyons. clier ami ( _*), ee quatriéme livre pulir la 
Critique et á nouveau la Két'utation de la l’rctendue Cnose (:}); 
ainsi que nous avons promis, nous |y| conlirmerons au inoyen 
des paroles du Soigneur re que nous avons dit. précédemmeut, 
afín que toi-[uiémr], ainsi qttfc tu souhaitais, tu requives de 
nous de toutes manieres des motil's pour en imposer á tuus les 
IiéivliqiiGs et les anéantir, afín aussi qttVux-mémes, battus et 
runtre-at.taqués de toutes parta, ne tombent fplus| au loin dans 
l'ablme de fenoiir ni ne se nuienl dans la vaste [33v| mer de 
l’ignoranee, mais reviennent au por! de la vérité, de celui par 
lequel ils arriveront au salut (I). Celui en elfet qui veut Ies 
convertir doitconnaitre a ver, so id leurs tliéses (ü), car íl ne serait 
pdssi ble á personne de guérir un malade s’il ne connaissait le 
mal do ceux qui ne jouissent pas de la sanie. C’est pourquoi 
ceux qui [sont \euus] avant nous, bien qu'ils eusseut une tres 
grande liostililé ¡i Ieur égard et [nousj fuesent su-périeurs par 
la parole, n’onl rien pu opposer de tres ellicace aux partisans 


ll) Cest sous ce titre qu’est. annoncé au f. 3!r rensernble des tiois traites 
ile saint Irénée eonti'iuis dans le uiamiscrit. En réalité fe Hémnnstntliun n‘arrice 
||IIBII troisieme lien ajilés les livres IV et Y de VAdversus Hirieses (voir Inlro- 
tittllhatO. 

(2i Les profaces des dilTérenls livres de V A il versus II meses montreut i|ue 
saint. Irenée a entrepris ce arand ouvrage á la demande d’un ami i|u‘il ne 
nomine pas et i|iii esl prnbableinent un évéque, plutñt d’Orient. Dans la 
lirmonshalmn au contraire, saint Irenée nomine le destinataire. Marcianos, en 
lui donnant la méme épiUiéte * es deux jiersonnages ne sont jirobable- 

menl pas a conlondre (Voir ¡Jrinoustralion 'JO la maniere dont saint Irénée 
¡iaríe á Marcianos de 1\I ileersus Ihrrescs). 

i o'/ Les majiiseules ligurent dans le texte arménien; celui-ci traduil tiés 
evactement le titre cree : "E/.ey/o; zai ávzTpo^ Ti;; i¡/£-jSwi/0[jloj ycárjíu;. 

(4) l’etie derniére plirase apjiarait. sous une forme dilíérente dans la traduc- 
timi latine; c’est l’ami de l’auteur i|ui, au moyen de son livre, convertirá les 
lierélji|ues et les raménera au Clirist. Le dernier mot. ti, a bien ce 

sens de salul rternel (cf. p, 2N. n. U); tandis que ,,n, n^en,¡.IJ. lÍi qu’on va 
lne dans un instant signilie sanie. imolutnUas. 

(o iiiiin^i ni tj l ¡Jfi * ti, ici regulat sire argumenta, un jieu jilas b.is regula. 


E« 
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<le \alentin parce qu’ils ne connaissaicnt pas leurs th.-ses; 
[c'est| ce a quoi nous soinmes parvemis avec t..ute certitude en 
t'adressant d’abord un premier livre oú nous avons rnmHré fJU ¿ 
leur éciiJe (1) est lensemble récapitulatif (2) de túute Iiérésie. 
C’esl pourquoi dans un necon.l; livre], nous avons entrepris une 
réfutaüon totale de ce.s dioses. Car ceu\ qui parlent contri- de 
telles gens] de la maniére qu’il laut parlent conlre tous eeux 
qui sont de mauvaises nneiirs et de mauvais conseils :> et ceu\ 
qui les ébranlent et los réfutent detruisent :« r toute liérésie. 

■2. Ce qui. plus que tout le reste, est diez eux blaspbematoire. 
est |1 ensemljle de| leurs tliéses sur le Créateur et Ordon- 
nateur ( li et Dieu unique dont ils disent. comme nous l’avons 
inontré, qu íl a été émis o) d'un manquement (0) : blaspliéme 
encore quede couperen Xdre-Seigneur <-t séparer (T)Jésus du 
Uirist et le Clirist du Sauveur (S) et le Sauveur réciproque- 
ment du \ erbe !» et le Verbe du Monogéne (lii)S et comme ils 


di ; le latín tirina eorrespondrait a.i termo q non phi ploie 

d'orilinaire. i/mpip.iiiy/.n,,,, ¡•¡¡,,1,. 

(2) Lat. revuptlulatin; aun. Jn,p„[ ¡¡¡[u,,,, iqiin ensemble récapitulatif. 

(3) L lit, mauvaises ma-urs el mauvais conseils ou 

les hommcs de mauvaises ma-urs (plu.ót mauvais espril ) el de mauvais conseils; 


- ■ W «nuwtnco 

“,!f d - Cl< ‘ l ¡ r a ? S0CÍe S0UV, : n ' les ,llot> l’"TP ll l-r-np, ma-urs el conseils 


(vo.r un peu plus has au n" ¿ et arad p. SU ... I, : lVnse.nble corresponil au 
lat. senlenha et semble traduire le grec yvú>i¿>¡. 

(4i l'-i-upl,. L 1-, miunj,,,, b, lat. factorem el fahricaiorem. l'.pwrf, est bien 
reudu par factor-, quant á on tI . ouve l)eaucoup pl ,‘ souvent 

/-miiiiipiuyi - c’est exaetement cclu, qui fail lord re, , ¡luu en arménien. 
en grec (Adv. II. m-. ,v, I. (i et 17, 1, les mots f.,,., et fabricalor traduisi-nt 
generalement le grec 5r,|uo-jpY¿; (.Idu. /Per. iv, 11. 

^ mn.u,pl¡l. L , inlinitif passif. lat. emissum. grec rpog -xOiab^ (?). Stieren. p. 5*1. 

Ib f)/„ l, lili, diminulwn, pricalion (cf. .4 de. Ifrnr. iv, C:l. 1 : . . ->). 

ici, lat. labes sive defectio. 

(<) Ces deux dermei-s mots sont dans le inanuscrit armánien une addition 
posterieure; ils correspondent au latín el dividentes. 

(8) 'V//’¿ ' lat - ■'alvator ), terme n.-otestamentaire correspondant au grec «rwiíp 
(Luc ii, 11 etc.). 

(9; .ti.,,,,, exact. le latín rursum: l-u.h, mol neotestamentaire, XÓ Y o.- (lo i 

I : I lo i, 1 ; Apoc. xix, 3). 

il"i ir[,u.S[,l, motnéotestamuntaireposoYE.v do., i. 11: i. ls : m. ic. ; I lo., n :u. 




KEVUI-: HE LOKIENT CHRÉfIEN. 


(lísent que rOrdounateur C reaten r (sort.) íl'im manquement* 
¡ls enseiiínent que le Clirist et i'Espril Saint ont été ¿mi* á 
cause (1) d'un manquement et le Sauveur est de ces dioses 
qui sont le IVuit du manquement des éons, en sorte qu'il ne 
s’est. lien trouvé diez eux qui ne füt blaspltéme. Or, avant 
uuv. Ies Apotres nous ont l'ait connaitre les liérésies de toutes 
ces nncurset de ces conseils. car personne n’a pensé ni exprimé 
ríen de pared, de ceux qui. « des le commemeinent, ont été 
les téiuüins personnels et les servitours du Verte » (2) de vérité, 
mais ils nous coiiiiiiaiidérent en premier lieu de fuir ces inucurs 
et ces conseils parce qu'ils avaient connu á 1'avance par l'Esprit 
res coiruptcurs des esprits simples. 

De méme que le serpent trompa Evo en lui pninidtanl ce 
que Iui-méme n'avait pas. de méme ceux-cupar le motifd'une 
plus fraude qoiinaissance :¡:>v] et de musteras (4) ind'fables. 
en promúUant ce qu’|ils appellent| la réception á PintÉrieur du 
pléréme |oi, couduisent ala mort ceux qui leur dnmieiit leur 
asscntinnait en les rendan! apostats (0) i* livor* leur Créateur. 
Jarifa l’Ange apostat opera par le moven du serpent, la désnbéis- 
sauce de l'lionime, se (;ro.\aut ifrioré et caché |aux veux] de 
Dieu: c’esl pourquoi il en recut la forme (7) et le iimn. Mais 


( 1 1 Le texte latín porte : Chrislunt el S/iiriltim saiirlum prvpler hibctn einissuui 
•<h uniera ni. ijiunli et prnfifer remlent la méme imance caiisate du srec probable 
i. i; noter le sínimlinr emissuin ilu latín auquel corresponil l’inlinilil' arménien 
uiiLiup/^ non susceptílile «le nombre el qn’nn a mis aus«i *an pluriel ¡mié plus 
nal mel. 

•.i) AUnsion reitaine á Lne, i, la tra'luetiou arinénienne est aussi dill'rionle 
«le la Vnleate «pie la tradiietion latine avee le méme sens eepenilant. (Juant an 
mot /ání.^iíi, Aoy'ju. la présenee «ruiie niajusenlc a lait supposer ipi'il etait 
emploxé «lans un s.-ns personnel; r'esi pouniuni «>n a employé ici le mot t'erbe. 

i-i) Ornese m. [.es éditeurs arimllmtlÉ lísent aver raison lyiumpLiuy tu lien 
•le u/iupmlmuif «pie porte le mannsei it et n a aurun sens. 

1( /«««>/■ V"/"(. "tot biblique qui traduít eonslaminent le tenue p-jTTr.piov des 
«“pitres de «lint l’aul. 

>' ¡i hl.ppii /, j, «^/qi/qli exactoment incensio inlra plnvma (le 

latín a reciiplm I. 

d'i uiupnmuSp, lat. apnslaln. gem ef. _-líi». H;er. iv. té,' et lili, 5. 

|T, ¡¡l.pnp «ipinli (lat- forma) traduit M pnibablement uopyjj (Pliil.. n. O, T);l 
voir húrwloa. p. 3. 
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aujourd’hui, parce que ce soñt les derniers ternps ( h, le mal 
ahonde et en imposeet, par le inoyen des bonnnos, ils rendent les 
lio ruines non seuleinent apostats, mais encore blaspliémateurs 
envers le rrrateur (2), |et cela] par toutes sortes de machina- 
tionset expédients, c’est-á-dire par toutes Ies hérésies (3; dont 
j’ai parlé. Tous ces homines en ell'et, différents ( 1) [entre eux|, 
venus de lieux divers et enseignant des (doetrines| difi'érentes. 
abouüssent á la rilóme conclusión do blaspbéme, eausant de 
graves hlessures, car ils enseignent ii blaspbemer noire créa- 
teur (b)'et nnurricier L»ieu, et á ne pas croire au salut de 
l’liomine. L’liomme en ell’et est un mélange d'espril el de 
chair !t¡) marqué (7) selon la ressemblance de Dieu [et creé paí¬ 
ses inainsj S). cVst-á-dire par le Fils et l’Kspril auxquels il a 

(1 dat. novísima) termo qui semille etranger au Nouvoau Tcstameiit: 

c'est qui figure dans los passages auxquels saint trónce semble faire 

allusion (1 Tim., iv, 1: II Tim., m, I: I Ptri., i, II Ptri., til, 3: I lo., «, 1S). 

(2) iiuiLijXiiij, bien traduít par le latín plásmate,rem. 

(3i Lat. per omnes h.eréticos. — ( I Ce dernier mol manque dans le latin. 

(5i tres esaetement rendu par le latin factor. 

(•il /iiiimlini imN mjrnj II iVuipi'/íiiij, lat. lemperalio anima?, et carnis. Le secoml 
termo linqní^li manían traduit indilTóremment -tíTijxcc etoíp5; amy.% : Matl., vi, 23; 
Lúe, mi. 31: Lph., iv, 12: Col., i. 1N el passages relatifs á linstitution de l’Eucha- 
ristie; cipt: Matt., xxvi, II: lo., i. I et vi, II: onlrouvera plus lias (iv. 31, I et i, 22) 
des plirases oü les deux inots groes ns- el mus sont rendus l’un api os l'autro 
par marmin. leí la traduction latine permet de penser que le groe primilif est 
«?;. 

Dans le X. T. A -t/j, est généralemcnt traduit par míulíi anjn i Matt.. \vi,25et 
20; liare, vm. 30 et \i\, 31: Luc, mi, 1#| Act.. iv, 32), mais aussi par ni¡¡t, vgi 
i Matt ,.s\i i, 38). surtout ipiand psjpi est mis en paralléle a\ ec añina i Matt.. vi, 23: 
Lúe, mi. 23) ou aícl il Ptri..u, II): ne pasconfondre mjfi, oyi et ynj|i, hoyi qui 
traduit toujours le grec nveüpa. (Cf. .1 'Ir. User. \ , 12). 

Xotons enlin que la méme idee est exprimée dilTéremmenl dans Démonslr. 2 : 
L'homme est un élre vi va ni composé d'une órne et il'un corps; ici wL.iTi remplace 
t¡ nfi: mais quelques lignes plus tard ce dernier reparait au lieu de uiíiaL, 
prouvant ainsi la paríaite synonymie des deux termes. 

Le siilistantif |imml,n.mX auipiel coriespond le latin lemperalio vient du 
verbo mclanycr, meter ou encore unir : Dicu a creé l'homme de ses 

propres mahts en prenant la Ierre... et en unissant ji lífnmiJiL ¡omn b/.iuj. .. 
sa forcé á la lene [Démonslr. 11): voir aussi p. 01. n. 0. 

(7) Le latin a seulement formalus. 

(8i Ces derniers mots sont sur le manuserit arménien une addition posterieure. 
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dit : « Faisnns l'homme » (1). Maisle démon, Satan, (2) a une 
volonti* [:? Ir| jalouseetenvifusede notre vie; il rend les hommes 
incrédulos en notre salut et Máspíiómateurs enveré le créa- 
teur (i!) L*icii. En effet, quelque dioso qu’elles «iisent grave- 
inent el dnnt elles se van ten!, toutes ces liérésies aboutissent 
linalement á ceci : blasphcmer Dieu et parler á l’encontre du 
salut de la oréature de Dieu qui est la cliair, [salut] pour lequel 
le Fils de Dieu a aecompli tente l'écon>>mie (1), nous l'avons 
montré longuement; el nous avons mis en lumiére que per- 
sonne n'est proclamé (.'•) Dieu dans les écritures, simui le Pére 
de toules dioses el le Fils et ceu\ qui possédent l’adoption ili). 


I 


1. ¡\Iass. i. I i ir,ooirsnte{7) il estétaMi(8)et conslant qu’aucun 


(1) líen.. 1. 2(i : 11 rjir t ijui\i=s ávÜponrGv xít" iixóvx ípETÉpav nzc xa6’ ópoíioij iv. Sous 
cette forme plus complete, ce teste apparait ipiatre lois dans notre traduction 
ai'inénieiine. ,4rfr. User. ív, :S1. I; r. I. 3: v, 13, I et Dcmunslr. C¿>: á ces t mis endroits 
¿lioiwju est traduit coiiime jci par ínVinl/m (J/n í< (Cf. Iac.. m, !•)- Dar contre eIxúv 
est traduit par u¡mml¡tp (.4dr. íf.vr. tv, 31, 1 x v. 1. 3; fréquent dans le X. T.) et 
ijlifiiijiiifuiilj (Atlr. H;rr. v, la. 1. et DSinonsIr. 25i fréquent dans Saint Irénée; 
rare dans le N. T. ). Voir Introdui-lion p. 3. 

ffi Ce dernier niot qui existe dans le nianuscril a été rejeté en note par les 
éditeurs arméniens. satisdouíi dans un bal de conenrdanee avec le latin. 

(3) Encoré nmhifij,, plasma fur\ un peu plus bas, la eltair est díte nmhqinimi, 
lat. plasma, di- Dieu. 

(Il ■■iliim fif.lmi [rlji, Il (lat. dispiisitkj) traduelion étymologique de oixo-.ou.ia. mot. 
néotestamentaire sismiliant parfois gérance, gestiim en snus-ordre (Luc, xvt, 3JJ 
tnais susceptible d'un sens teeliuique, rltSfiastUun prisr par Dicu, moyen empluyé 
par Dieu paite sauvcr huís les humines íl-plt.. i. 10: tu. 2; Col., i, 25): re dernier 
sens .-asocíe les mol- o'xov.pío: el pjjyrr.plGx. p,w3>éT¡miri MCI Ili ; i 11 1 plutút l'cnsetnble 
et la lin du prnjpl ilívin, le salut universel de l'bunianité, oixoviu-a se rappor- 
tant plutól attx di-tails d'i-xectiiiun. OI. p. 14, n. 1. 

(ó 1 janiiinnijai'iijn'i, lat. npprllari. I.e tenue arménien est beaucoup plus fort et 
traduit penéialciiient le grec ópoíwfía» (.4«Ir. Ihrr. v, 3, 3) ou EíopoyoyoCpat 
(Matt.. xt, 23. texte longurmrnt eoniinenté dans la suite). 

"'■) («nifl/ni traduit sMtaa dans le X. T. (Rom., ntt. 15. 23: tx. 4: 

Cal., tv. 2: Eplt.. i, 5). 

OI /ippiu qui correspond att latin cuín (grec probabl. ú>¿) marque le debut 
d’une longue proiinsition subordonnée dont la priucipale est claire en latin 
( iiurnifeslc falsa osfendunhir) et á peu prés absentó en arnicnien- 

(ISI Sun/ iiiiii nini ii ¡lat. /¿muís), gcer p=Saio: (II Cor., i. 7; llebr., tu. lli; vi. l!t; 
,4 de. Ihrr. V. ye,. 1). 
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¡ultra Dieu et Seigneur n’ost préclié ( 1 1 par l'Esprit (2) lui-méme 
|parlant] en personne, sinon le Dieu qui exerce sa domina- 
lion (:?) sur toutes dioses avec son Verbe et ceux qui regoi- 
vent ( 1 l'adoption de l'Esprit, c’est-á-dire ceux qui croiunten un 
seul vrai Dieu cten le Ghrist Jesús, Fila de Dieu; ícoinme il est 
cerlain de niéme que les Apotres n’ont nominé aucuii autre que 
oeux-ei Seigneur ou Dieu; bien plus encnre que c'est \ntre- 
Seignftur qui nous a coiumandéde neconfesser (ó personne IVre 
quecelui seul quiestdansleseieux et estl’unique Dieuet l’unique 
Pére [....], ce n'est poinl ainsi que (ti) ,31v| eeux-lá, aprés 
l’avoir inventé dans leur liaule sagesse, enseignent [quelqu'iin 
qu ils couiprennent faussement eux-tCif'ines (7) etqui serait par 
nature (S) Dieu et Pére. car 1 ordonnateur et créa te u| ne serait 
ni Dieu ni Péreot ne serait ainsi nommé que par appasitioti (Q). 

De méme en ce qui concerne (1U) la domination ( 11 ulu monde. 

(1 piuftnij/ij, infinita passif postclassique: tradiiit regulicremenl 

xr.púiirw (Al t., u, 20; Rom., x, S: II Cor., xi. 1; .Idc. User.. i\, 55, 2; v, 30. 3). 

(2) Sur la prédieation par l'Esprit Saint, v. [hánumslrnt. V¡. 

(3) Oree proliaM. -/.ypiEÚst (.1»/(.-. User. \, !t 4). 

(4) De iiiilIuii 0' qui traduit géncralcment le grec l.apSavw conime le latín 
accipere (Rom., vi», 15; ,4i/u. H,er. tv, 5S. SI; iv. Si, 1: v. 1. 2: v, b. 1). 

(5) AUusion a Malt., XXIU, 9. jiuimniiijui'lijn), ¿(lol.OYEtv (Atlv. H;er. v. 3, 3) ou 
£EG(io»ovEí(j0at (Matt.. xt. 25: Lúe, x, 21). 

|0) C’est ici que dans la traduction latine connnence la proposition prineipale; 
dans la traduction arménienne les idees se suivent mal: peut-étre au lieu de 
,¡<U n « npujti'/ non point ainsi que, faut-il tire pufnAimiql^u manifesté. 

(7) Litt. qui est faussement pense, tournttre passive Irequente qui eorrespond 
au latiu quem invenerunt et au grec proljairl. Émvsjjísí; (Ade. User., v. 30. I). 

(8) natura, yj<r¡; \Adv. User. i\, «Mj, 1: v. 2, 3: v. 5. 2: \, 5. 3). 

(0) ifpnLfJh.iuXp, lat. verbo tenm, qui correspondent probablement au grec 
(iÉ-/pi i.oywj. Cf. Atlv. U;er. m, 3, 4 (Harvey et Massuet). 

(10) Telle est la traduction qu'impose la place du point et virgule et de mpnql.n. 
II sufiirait de les reculer légércment et de Hre ¡[muí ni/ip/.jn(íi 
uijuuftii imi/ífi... etc... en rattacliant les trois premiers mots á la plirase precé- 
d'nte, pour relrouver exactement la traduction latine : 11 est nommé Dieu et 
l’ére parce qtt’il exerce sa domination sur le monde, ainsi que disent ces gram- 
mairiens etc...; en outre cette conjecture a Eavantage de remire á ^uu í le 
sens de causalitc qu'íl a généralement: pour traduire nep: nolre texte prélére 
puipin ju Atlv. User. iv. 00. 1: iv. OO, 2: tv. 03 etc.). 

(Ili 1 n ti ni til du verbe rencontré plus liaut, cf. n. 3: le latín ácrit tu 

quml duminetur comlilionis. 
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REY CE r>E l’orient ciirétiex. 


ces grartímairiens ébranlés et abatlus sen pnjnnent encore á 
Dieu en bate et sans pensée sérieuse; ils écartent la doctrine 
du Clirist., Oíais paren t sciemment de leurs fausscs divinations 
personnelles toute léconontie de I>ieu (1); aussi ils disent que 
leurs éons s’appellentdieux, peres et seigneurs, et ménie encore 
cieux, avec leur mere qu’ils appellent aussi terre et á la loi 
Jérusalem voulant qu'elle soit [déesse] aux noms múltiples. 

-j. [Mass. i, 2 ] Mais á qui n’est-il done pas manifesté que, si 
le Seigneur avait cunnu de nondireux peres et dieux, il n’aurail 
púint etíectivement commande á ses disciples de connaitre un 
seul Dieu et de n’appeler I’ére qué celui-lá le seul (2). II a dis¬ 
tingue (liiceux qui sont appelés ainsi par appositioni t de l’Ktre 
vrai de Dieu afín qu'on ne s’égarát pas en suivant sa doctrine 
et qu'on n’enlendit ]>as 1’un au lien de l'autre. Mais s’il nnus 
avait nrdonné de n appeler qu’un seul (étre l’ére [o) [:'55rl et 
si lui-rnéme avait proclamé quelqu’autre l’ére et Dieu, alors 
il aurait, paru douner un commandemrnt á ses disciples et 
faire lui-mrme autre cliose. Cela n’aurait point été d’un bon 
mailre (til, mais d’un trompeur, diin intrigant, d’un jaloux 
et d’un envieux. Et les apotres selon leurs dires se sont montrés 
transgresseurs du enmmaudement en confessant rOrdonnateur 
et Ciéáteur |comme| Dieu et Seigneur et l’ére, ainsi que nous 
Pavón 8 montré, si celui-ci u’est pas seul Dieu et l’ére, et, 
de cette transgression, la cause (7 cst leur maitre qui leur a 
commandé de n’appeler qu’un seul personnage] Pére, et leur 
a imposé] la néeessité de confesser l’Ordonnateur Créateur 
¡eommej son propre l’ére, ainsi qu'il a été montré plus liaut. 


(1) Cf. |>. le, n. 2; ‘•aint Ignace d’Antioclie aux Éphésiens, xvm, 2 : Xotre hieu, 
Jésiis, le Cbrist, a été imité dans le sein de llarie selon l’écononiie de bien, 
ture’ '/ixovouíxí Oec-j. [íssii] de la race de Uavid et de l'Esprit Saint; il est lié et 
a été liaplisé alin de purilier l'eau par sa passion ». Cl'. /bul., xx, 1. 

(2) X, :e>. 

('!] ii|ino/....| lí/i/jli/.iiMj, lal. distui.nl, grec probabl. EisgieiXe (. ii.lv. Unir, v, 12, 2). 
i 1) iffini^J/.iiníp, verbo b-Mtx, probabl. pí Z pi ).¿you; Cf. p. la„ n. 0, 

'él Le texte arménien porte évidemment par erreur ¡n-rr avec une minuscule 
I*’) mmjisUr. ¡iree Ei6ó<jx»>.«. 

(7i ufiiunbiuiLf,, lat. motor. grec probabl. jiopoino; (Cf. Adv. Ila-r. iv, (XI, 2); 
le latín porte : Jesús t r</n Irntisi/ressivnis nuclur el mngister eril eis. 
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II 

M \ss. ii. lj Mofee tierno faisant derecho! et enseignant dans le 
Déufcironome lo ré-sumó (lj de tonto la loi qu’il avait reyue du 
I Créatelo 1 (2) : « Sois attentif, |dit-il|, ciel, et je parlerai et fíla¬ 
la terre écoute les pandes [sorties] de ina buuelie » (:{ . Pui.s 
David dit que son aide est |venue| du Seigneur, créateur du 
| ciel et de la terre ( I). Et Isaie proclame (5) que c’est par celui 
qui a fait le riel et la terre et exerce la domination sur eux 
que sont prononcées ees paroles : « Ecoute, ciel. et que la 
terre doune l'oreille,[35v] et leSeigneura parlé»(6). Et encore : 
« Ainsi parle le Seigneur Dieu qui a fait le ciel et l'a tlxú el a 
alTermi la terre et tout ce qui est sur elle et donne le souflle aux 
peuples qui sont sur elle et l’esprit á eeux qui la foulent » (7). 
Mass ii, 2 Et voici que Xotre-Seigneur .lésus-Clirist proclame 
le mcrñe [personnage] son propre I’ére en disant : « .le te 
i proclame. Pero, Seigneur du cid et de la terre » (S). Quel Páre 
veulent que nous entondions les tortueux sophistes de Pandore 
(0)? ElVectivi-ment est-ce celui qui a été fausseinent fabriqué 
par eux-nn mes, livthos ou leur MércJ ou Manogéne? ou ce Dieu 
qui a été Taussement inventé par Mansión et les autres, et dont 
I nous avenís montré qu il nest pas Dieu, par beaucoup de 

(1> lilt. recapitulado. arm. i/Juuo Mj.iu [,l¡,, í .. le mot ijjmjn capul sert á 
désigner les anieles du symbole liaptiiiuul. [Oemmmt. 6 et ldú). 

(2) ¡i¿, lat. demiurgus . grec or,pio'jpYÓ;. 

(3) Ueut.. xxx ii, 1. — (41 Ps. csxiv (Viilg. cxxmj, 8. 

(á) Jiiniiinnijiiihh^iii^ lat. confitetur, grec éíopoXoteírxt ainsi qu'il ressort de la 
comparaison avec la parole du Christ eitée plus bas. 

(C) Is., i. 2. 

(7) Isaie. xlii. 5. On retrouve ce texte au livre 12, 2 oú foriginal grec est 
cité; bien que les deux traductions latines et arniénienues soient légerement 
dilíémites. elles periuettent d’al'liriner que 1'ongiual est le iiu-nie aux deux 
endroits : Otilio '/.éyet Kistos ó itoinio»: tóv oO pxvov xoi <jt epeióotc; oítóv, 6 irí¡|¡ 2 ; 
T^V ff,v y.a; -á £v otiTij' y.ai otooíi; nvoi)v toi )ao> ti¿ i«’ oítt,s y.oi uveOp* xoi; "axoü- 
mv oít r,v. Ce texte dilíere legéreiuent «le celui qu'on lit dans les LXX; ces 
diflerences sont d’ailleurs du méliie ordre que celles qu'on constate dans Ies 
versets voisins du nn-uie chapitre cites parJustin, Tryphon cxxx\‘. el lx\.4. 

(8) HatK, xi. 2o et Luc. x, 21. Le grec iíopoioyoíLiai est traduit ici par confíteor 
et ¡unmnni¡udijiíi ; dan* la Vulgate anuénienne, on lit ^nyiitunii', cendre grñce 
aux deux endroits. Le P. Lagrange traduit ÉEopoJoYoOgat par loucr. 

I l!l) Cf. Ade. Ha-r. ii. 18. 4 et n, 32. 5. 
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paroles qui sont volité (1). Oelni-ci [est le l>ieu| qui a oté préclié 
par les proplictns |comme] Créateur iln ciel et de la Ierre, et 
que le Clirist a proclamé son propre Páre, qu’annonce (2) aussi 
la loi en ilisant : « Écoute, Israel, le Seigneur ton Uieu [est 
le seul Seigneur » 03). 


III 

1. | Mass. m,:íJ Que les écrits de Moise soient paroles du Glirist, 
e'est ce que lui-méme dit aux .1 uifs. selon que .lean le rapportu: 
« Si vous croviez Moise, vous me croiriez moi aussi, paree que 
e’est. á ilion sujet. qu’il a écril: mais si vous ne eroyez pas ses 
écrits, eoniuient croiriez-vous mes paroles? » (-1) signiliant (ó) 
tres |:;<irl clairemenl (0) que les ecrils de Moise sont ses propres 
diseours (7). Done s'il [en est ainsij de Moise, [les écrits) des 
aulres proplietes sont aussi ses diseours, ainsi que nous l’avons 
muñiré: et lui-méme, le Seigneur, ¡f'ait| dire par Abraham au 
rii-lie au sujet des domines d ici-das : « S'ils n’écoutent pas 
Moise et les propliótes, méme si quelqu’un des morís étant 
ressuscité venait. |á eux|, ils ne lecouteraient pas » (S). 

(1) CVst le sen» qu'impnse la poncluatiun dans la tradnetion arménienne; 
peut-étre laut-íl j voir quelque allusion á Ii».. iv. 37 ou Apoc.. xix. CMre dernier 
texto manipic dan- la Y idéate arménienne). Cepc’ndant. en nmdiliant légére- 
meni une poncluatiun sans valen r ni precisión, en échangeant le point el la 
virgule qui eneadrent les mots n¡, t üsS"'l'l" n i i/ui esl ou ijptt sóiil rérité. 
on retrouve á peu prr. le senx de la iraduction latine : yni - >•/■ h ifSar- 
ftjn ii iiqíi np /.i ji .IÍíilIi iÍiiiij ni ji l t ji ijh jimpin I,iiij /,/• i. eelai-ci esl vrrUitbh; 
i/iii ii rlé /irrihc par les ¡'impla-íes [ r.nin m >■ \ Ir Créah-ar da l'irl el de la Ierre el 
i/ne Ir Chrisl... 

(2) u¡iu imV/.li, lat. annuntiat, groe nxtitffik'tu ( Ailr. User, tv, 11, 2 et v. 16. 2). 

(3) Deut. vi. 4. Les nianuserits latins portcnt : [laminas Unís tuvs anas est: 
seul V Iranilclianas : Ilaminas lints huís lints unus esl: l'arinénien dit exacte- 
inent: Iluminas liras luus Iluminas unus. 

t I) lo., v. 411-17. 

S>) lat. siijiiificans, grec firolialtl. 'ji-.gxtviov ( .4 ih- . Ilser. iv. 40, 

1 ; v, 2!l. 2). 

(6) Q|/| /.y nii^npiu, lat. mnii/esüssimr, grec probabl. (jxvEpcirava (.1 dr. User. 
v. 13, 3 et v. lo! 2). 

(«> p"*'!/; qui correspond au latín sermones, probabl. grec papara. 

¡S) Luc, xvi. 31. Ici devrnit commencer le paragrapbe suivant. tant en latin 
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2. |M\ss. ii, i Ce ii'tíst point. [comme] uno fable qu’]il] racouta 
Fhistoire du pauvre et du riclie, niais d’abord il enseigna |par 
lá] a ne point s'enorgueillir ni se livrer á la crapule, á no poinl 
s’accoutumer (1) aux festins da monde et aux Hombreases 
libatians, á ne point] servir sa concupiscence (2| [ni] oublier le 
Seigneur. « 11 était un riclie, dit-il, vétu de pourpre el «le 
tissus et qui faisait chaqué j«>ur cliére magnifique »(:>); c'est 
au sujet de tellesgens que FEsprit a «lit par Isaie : « Au rn.il ieu 
dos cithares, des harpes, des tambourins el des trompettes. ils 
buvaient lo vin: rnais les ceuvres de Dieu, ils ne |les] vuiont 
pas, et les ceuvres de ses mains. ils ne |les] pensent pas » i 1). 
Alin que nous n'en venions pas aux chátiinents (5) de ceux-oi, 
le S&igneur nous a montré leur fin. [36v] nous signifianl en 
imane temps d’écouter Moise et los prophútes, de croiro au 
l'ils de Dieu préclie (i¡) d’avance par eux, qui est rossusoité des 
morts et nous donne la vie; c’est-á-dire (7) que tous sont d'une 
seule substance, A braba m. M filie, et ses prophótes |et] lui-rm-me 
le Clirist qui a ressuscité des morts, tlans lequel ont foi beau- 
coup qui sonl de la cinjoncision [et] qui écoutent .Moise et les 
prophotes parco qu’ils préchaient la venue du I-'ils de Dieu. 
Quant á ceux qui les rnóprisenl et [les] disent otre d'une aulre 
substance (Mi, ils ne connaissent point non plus l'ainé et le 

(1) ■/•••('/'! inrinitil medio-passif de forme postclassique. 

(2) y.«ui ifiiiUfin . cettf expression traduit ailleurs le grec í)oov»j 
(Adv. llar. IV. 1S. 1. lat. libido) et iizdi-jy.-* (Adr. llar. v. 0. 1. lat. dexidcria). 
Dans le Xouveau Teslament. guthljm j/i/n í. traduit aussi rfio-ir¡ (Iac., iv. 1; iv. 3; 
II rvtri. ii. 13) et émau sens pi-joratif du mot, « désir charnel - ¡Rom.. 
1. 21-, I lo., u, 16 et souvent); cependant on le trouve aussi employéau sens de 
désir surnaturel (1 Tliess.. n. O). ijiuLífiiiliii^ et guilitpu^ peuveut aussi avoir 
ce dernier sens dans la Válgate (Luc. xxn. 15: PhiL, i, 23) et dans l'.-l «/ner*u* 
Hirieses, p. ex. ív, 31, !t. 

(3) Luc. xvi. lí». — (41 Isaie. V, 12. 

(5) ■ifinififii fililí, pana. xi|juopia (.1 de. llar. v. 27. 2). 

(6) ijlnnp guaro prseiicassent, de xr,o-jtro|jLxi (.-1 di', llar. n. 55, 2). 

(7) Le ¡atin el dcmonstrat donne un sens bien meilleur que l'armenien: pour 

le retrouver. il suffit de lire au lian du teste „iy,[ih¡,h h : r’etf une 

legére modificalion qui semble s'imposer. 

(8) l.íifJuil¡iujni P[ilL ; on a lu quel«|ues ligncs plus haui hhfjnilyugnt j>1¡u 1«, 
mot pliilosoiitii«iue qui ne semble pas tigurer dans le X. T. et eorWWpon- 
dre au grec o-iiaia (cf. A de. User. v. 3T>, 1). 

Il- 
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premier-né des morí» ll>, parce qu’ils imaginent un Clirist 
séparé rpii sernit loujours (2) demeuré impassible et pur, et 
|un] Jé.sus separó, partioulier, qu¡ a soulíert la passion. ¡M 
ii, r> Car ce n'est pas du l’ére qu’ils i>nt regu la connaissance 
du Fils, ni du Fils qu’ils apprennent á connaitre le Pére (:’>), car 
|le Fils] enseigne á connaitre IFire, Dieu, manifestement et 
sans paraboles (I). 


IV 

1. « Ne jurez, dit-il, en aucune facón, ni sur le riel parce 
qu'il est le tróne «le Ditiu, ni sur la terre parce qu'elle est 
Pescabeau de ses pieds, ni sur Jérusalem parce qu’elle est la 
ville du grand roi » (.">). Ces [paroles], c'est du Créateur (ti) 
qu'elles unt etc (lites munifcsteinent. lout coinine dit Isaie : 

« l.e e,iel dTr j est inffiñ truno et la terre est Pescabeau de mes 
pieds » ,7). Et il n est point d[autrej Dieu que celui-ci, satis 
que i il n'aurait point été proclamé, par le Seiu'neur, Dieu et 
grand roi, car de semblables |clioses| ne recoivent ni minpara- 
tif ni superlatif; car celui <[iii a un supérieur au-dessus de luí 
et est tumbe suus Pautorité d un autre, celui-lá n’est pas un 
grand roi. VI así. i i, fj| Mais res gens ne peuvent pas dire 
non plus que ces [paroles] unt été dites (N) par inmie, con- 
vaincus [qu ¡ls suiit ] par ces discuurs montes (pi'elles ont été 
dites dans la veri le, car c’était la Yérité qui parlait et tirait- 
vraiment vengeance [>our sa m ai son en rliassant deliors les 
changeurs qui aclietaient et vendaient [el] en leur disant: « Ma 
maison sera appelée une maison de priéres, mais vous en 

(I) Colosx., i. 18. 

{■■!) Le texto arménien porte qui n'a pas de sens; c'est évideniinrnt ¡, U p 
qu'il l'iiut. lire. 

(3) Watt., xi, i?; Lite, x. i'i. 

(4) A Ilusión á lo., xvt, i’ít. L’arménien 1.1 conlirine la leeon 

tímenle du plaromouhmm C't du Yoxxianng centre la tacón ilverntem des aulros 
ti'IIIOills. 

(0) Mat. v, 31, 30; texto cité par Justin, 1 A¡wl<jgie. xvt, ü. 

’L l\piup¡t>, lat. I'ohriattlñr, grec prob. or.p.icup-yó; (V. plus bas, p. 31, n. 4). 

i) ls., lx vi, 1; texto deja cité en Burnabé, xvt, 2. 

rs, forme poxtclassique d'infinilil' passif. 
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avez l'ait une cáveme da voleurs » (I). El quel motíf avait-il 
d'aiir et de parler ainsi et de tirer veniíeance pour sa maison, 
s il annoneait un autre Dieu? Mais [s il le faisait, c'élait] pour 
montrer [qn'ils élaiant] transgresseurs de la loi paternelle; car 
il ne blámait pas cetle maison ni ne réprouvait celte loi qu il 
était venu aeeomplir C2); mais ceux qui niisaient pas bien de 
la maison et transgressaient la loi, il [les] réprouvait, C’est 
pourquoi ceux qui suus 37v la loi (3) commencérenl á mé- 
priser I>ieu. les scríbes et les pliarisiens, ne recurent pas non 
plus son Yerbe, r’est-á-dire ne cmrent pas au Gliri-sl. C’est ;i 
ce sujet qu’lsaie «Jit : « Tes priuces sont des cabelles (í) pareils 
á des voleurs; ils aiment les présente (ó) et courent aprés les 
rémunérations: aux orpheÜns ils ne l'ont pas justice, Pt, les 
droits des veuves, ils ne [Ies] regardent pas » di). Jérémie dit 
de méme : « Les cbots de mon peuple ne me connaissent pas; 
[ce sont des] lils insensés et inintelligents; ils sont intelligents 
[pour] Taire le mal: mais, bien Taire, ils ne [fjont pas su » (7). 

■2. . .Mass. ii, 7] Mais lousceux qui craignent T»ieu et sonl /Tles 
pour sa loi, eeux-lá oiil cauru et sonl arrivés au Clirisl et ils 
ont été sauvés, car il dit á ses disciples : « Allez aux brebis 
perdues de la maison d‘Israel » (S). Et des Samaritains il dit. 
parce que le Seigneur avait séjourné deux jours diez eux : 
« 1 n nombre [plus] grand encore crut á cause de sa parole 
et disait á la Temmp : Ce n'est plus ti cause de tes paroles que 
nous crovons. [mais| parce que nous-mémes avons entendu et 
savons ipie celui-ci est vraiment le Sauveur du monde » (!.)). Et 
Paul dit : « Et ainsi inut Israel vivía » luí: mais il a dit aussi 

(1) Mate. xxi. lo. |gjB, ¡Halague, xvm, a, rite plutüi le passage parallélc <le 
Luc, xi.x, lij. 

{Si Matl., v. 17 : i li* v.Qvi xxraü-iaxi n'«.n¡pw>rit (añil, pun j ; on retrouvera 

fr. i|uenmient eeite irlOe daii' la suite: on lii IUmon*lr. s!) ^.u, ¡. 

•/■’ji/imniin/,, la loi a rilé accnmplie. é^ir^ióbr,. par le Christ (on corrigera dans 
Ce >ens la trailuction du I’. Darthoulol). 

(3i njip peut signilier ceux qui vivnicnl au tcmps de la loi ou ceux 

qui K'occupaieal de la loi ou encore ceux qui, en pnrlanl de la luí. commencérenl. 

(4| Littéral. ne sonl pas d’accnrd [avec moi], 

(5l En langage vulgaire : pols dr vin. 

(6) Isaie, 1.23, cite par Junio Tryphnn. lxxxii, I. 

(7) Jérém.. iv. ->-Z. — («i Matt., x. 6. — (!)> lo., iv, 11. fc. — (luí Rom., si, -.Ti. 
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<|ue la loi est notre pedagogaie dans le Christ Jésus (1). Done 
que Fincrédulité de quelques-uns ne soit pas imputée [38rj á 
la loi, car la loi ne les empáche pas de croire au Fils de Dieu, 
bien au contraire; inais bien plus, par ses exhortations, ils 
découvrent (2) qu'il n’est d autre salut pour la race des boinines 
fwnf'e] les antiques blessures du serpent (ü) que de íeroire (I) 
en eelui [qui est médiateur et prcdicateur| (.">), qui selon la 
resscmblauce de notre ehair de póché a étú elevé de Ierre sur le 
bois du marlyre, attire tous les Ilumines á lui-mérue et vivifie 
les ni o rts (ti). 

:¡. [.M.\ss. m, 1 7) Dans Iffur méelianeeté et dans leur mau- 

vaise intention, ils disent : « Si le ciel est le troné et la terre 
l'escabeau et |s’]d est dit que le riel et la terre passeront (S), 
paree qu’ils passent, il l'aut que passe aussi |eelui] qui est assis 
sur eux. Dieu, et celui-ei ne sera plus alors | le| Dieu qui est par- 
dessus luutes chusos. » Tout d'abord ils ne savent inéine pas 
ce que sont le ciel, le troné, et la terre, l’escabeau, parce qu ils 
ne savent pasee qu est Dieu. mais ils se le figurent á la maniere 
d'un liuiunie, assis sur lui, et. contenu |par lui| et non |le|eon- 
tenant, et ilsne savent pas que le ciel et la téffe passeront.. Mais 
Paul qui ne [ l’|ignorait pas a dit : •- Car L elleJ passe, la figure de 
ce iftonde » (!• . Kl ensuitc David a tranclié leur question : tandis 
que caite figure passe ra, ce n’est pas seulement Dieu dont il 
dit qu’il demeure :¡Sv], mais encore ses serviteurs; c’est ainsi 

il) Gal., ni. -ji. 

C-) itt, chenher atlciitircinenl. fonUter. 

(o) Allusion á lo., ni. 11 et Nomb., xxt, 8. Ce texte est inspiré de saint .lustin, 
I A/iilb'ljic, L.X. e [JhlsMlet). 

1 I) l.iltér. s'ils ncciniiiit. 

(а) piin^./ y/iíiiijiiiy /. res mols emre crochets sont une addition 

anin nienuc. placee dans le testa apees le mnl Snpent, done inrompréhrnsilile; 
¡I vaut niieu.x la supprimer. 

(б) Koiu-, vui,lo., \ii. 3¿: ni. 11. A part la glose, la phrase arinénienne est 
itiodeléc rigouivuseinrnt. cormnc la phrase latine : Aon aliler salvari Ilumines 
nb aiili'/na ser/h-nüs /ilm/a nisi ereilanf incio/i t/iti secundant simililndincin carme 
flcceali in lili Un marlyrü c.mltntur a lena, el amula Irahil mise et vici/icat inurtuus. 

'•) tei devraii conimencer un nouveau paragraphe. 

(81 Luc, \ xi, 33. 

1 vii. 31. Le mot grec a tipa, est ici rendu par tarín. itL, plus exael 
'iue Ir i/iojtgfo/'t/>iti di- la Válgate qui répond plutót au concept de xilino;. 
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qu'il s'exprime au l’saumo cent uniéme : « Au cornrnencemenl 
tu as fon de la terre et les cieux [senil l’ouvrag-e de tes mains; 
ils périssent, mais tu demeures. Tnus contrae un vótement 
s'useront et comme un mantean tu les cliangeras et ils sexont 
changés. Mais toi tu es le imáne et les années ne te manqueront 
pas. Les fils de tes serviteurs liabiteront [leur pays! et leur 
postéiité réussira á jainais » (1). 11 montre manifestement 
par lá] ce qu'est ce qui passe [et qui est celui qui demeure 
toujBurs, í»ieu, avec ses serviteurs. El Isaíe dit semblablemcnt : 
« Levez vos yeux vers les cieux et regardez en bas vei s la terre, 
car le ciel, comme une lumée. a été lixé, et la terre córame un 
vétoment s’tisera, et les habiiants périront comme eux: mais 
mon salut sera pour 1’éternité et ma justicie ne manquera 
pas ■> c2). 

Y 

.Mass. iv. 1 L»e plus, ¡i propos de .lérusalem et de sa maison. 
ils se permettent de dire audacieusement que, si elle étaít la 
ville du grand roi (3) elle n'aurait pas ¿té délaissée et aban- 
donnée ( 1); raisonnement serablable au su i van t (Ti): si la tige 
était une créature de Eiieu. elle ne serait pas aliamlonnée [3Dr 
par le lVoment, et les brantlies et les sarments de vigne, s'ils 
étaient de Dieu, ne seraimt pas taillés parce que stériles et privés 
de grappes. De la méme raaniére, oes clioses-lá n’ont puint été 
[faites d’abord [$) pour elles-méines. mais en vue de leur l'ruit 
qui croit sur elles, et quand celui-ci est nniri et développé, elles 
sont délaissées et íibandunnéés et sont enlevées (7), car elles 
ne sont plus bonnes en rien á la fructification; [il en futj de 


(1) Pa. ci. 25-‘2S, cite partiellement dans Hebr.. i. 10 — (2) Isaíe, u, G. 

(3) Man., v. 35 et I's. xlyii. 3. 

4i Ces deux verbes í p„^n L S >ont souvent associés surtout au passif 

par le traducteur arménien pour Iraduire le grec v.atx).z-.r.u> ou 
(Voir plus bas p. 22 n. 3 et.ítíu. Hier. iv. luel v, 12. 2). 

(51 Mot á mot rigoureusenient semblable au latín : Simite nulem est si i/uis 
dicerel qunniani... 

(6) Contraireinent au latín / trincipaliter qui a un sens moral, l'arménien 
iu>Liueiiiijnjl> a un sens exclusivemeni temporel. 

(7) Voir plus bas. p. 22. n. 4. 




mónte de Jérusalem [quandj l’ut enlevé an\ siens lo joug de la 
servitude oü avail óle poussé et acnablé le premier Itomme qui 
lie s’était pas soumis á Dieu lursque la morí régna; et |lorsqu’|il 
ful soumis et assujetli et redressé pour la liberté, alors le t'ruit 
de liberto vintet nuirit et fut cuoilli et ful rasseinblé dans les 
«Tanges et il en ful enlevé [une partió] qui put peu á peu 
l'ruetilior et étre onsemencée dans le monde entier (1), ainsi 
que le dil Isaac : « Les enfants de Jacob pousseront et Israel 
llourira et lo niomle sera rempli de sos f'ruits a (i). Ainsi son 
fruit aventóte répandu dans tout le monde pour l’ensenience- 
meiit, [Tille , c’estenjusticeqirelleestdélaisséoet abandonnée (15) 
et enlevée (4l, [idle| qui aulreluisa portó de bous l'ruits. ear c’est 
d’elle que, solon la cliair. le Clirist a été fructifié (ó) et les 
apotres. Maintenant, elle n’est plus ni apte, ni préte, ni [bonne] 
ñ la f'ructification, car ee qui a un eomineneement dans le 
temps, il fai.it néoessairement qu’il ait aussi une fin dans le 
tempS. 


VI 

I Mass. iv, J ('oninie la loi aeu son coinmenceinent par Mi use, 
conséquemmenl .lean dit : (C>) Le Cbrist est venu [eomine] son 
aoconiplissoment: c’est pourquoi la loi et les propbétes ont été 
ebez eux jusqu’á Joan (7). Done Jérusalem ayant debuté par 
David et ayant aeeompli le temps de sa législation, il était 
nécessaire qu ello oút. une fin quand le Nouveau Testainent 

(1) A partir d'ici jusqu'á la lin Un rhap.. le leste grec a éli- conservé dans 
Tlieodoret. UihIih/ii II. ’Atúy/.vvo:. Eilit. Scliulz. iv, p. 12!l, reprodnit par 
Migue. 1*.$.. utxxm. ir,9. 

0 -’) Isaie. ssirtt. 0. 

tU) jj,t.nq [JiiijiuL, lat. ilrrHicta esl, pire 

(4) liju'nf piiipÁitii, lat. 'le medio ablaln esl, grec Éy. y.éaav 

(ál Rom., ix, ñ. 

(O) Lat. : Coiiser/ueiiler in Iunnncm dcsiril [Iex}. L'arnn ; nirn esld'autint moins 
vraisi.'ml dable que la citación qui suit — et eucore pas iminédiatement - e.st 
•■•inprunlée á Saint Luc. II vaut done rnieux lire. au lieu de ¡tnifiuAiht,,, 

(den), disail), j, ít IIvil ti II tu Iidiqiutif.fi ou piitup.fi qui donue bien le sens du 
latin. 

(7j Luc, xvi. le, w’-Ph 1 * * 4 ' TiXiípcop.a : e\art. : Im/ilelin cjus adveneral f'hiislns 
fia Iraduction latine deril ,id Mfitelinmm); cf. Matt., \, 17 el p. 19, n. |. 
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apparut, car (1) t« >ut [ce qu'il fait . Diou le l'ait avec mesure, 
ordre et rang et ríen n’est sans mesure en lui parce qu'il n'y a 
rien d'incouvenant et da déplacé (i) et [il a bien [ parlé | eelui 
qui a dit que lui. le I’ére immense. est mesuré par IcEils, cal¬ 
la mesure :5) du Pére, c'est le Eils parce qu'il est sa capacité ( t). 
Que leur cuite ‘J>¡ était témpora i re, c'est ce que dit Isaie : 
« Elle a été délaissée et abandonare, la tille de Siun, comme 
une cabane 40r¡i dans une vigne et comme une liutte délaissée 
panni les melonniéres » (j). Et quand ces derniéres sont-elles 
délaissées et abandonnées? N'est-ce pas quand le íruil a été 
enlevé t et] que [reste) abandonm-e la seule feuille qui ne peut 
plus fruciifífcr? \Ia>s. iv, 3 Et qu'avons-nous dit au sujet 
de Jérusalem? Mais lorsquil fcuudra que la figure de ce monde 
passe (Ti, le temps de sa venue ( S ) sera arrivé pour rassembler 
le froment dans les greniers et brüler la pailfi- restante, car 
« le jour du Seigneur est brülant comme une fournaise, tous les 
pécheurs et ceu\ qui font linjustiee seront ¡comme' ehaume 
et le jour qui vient les embrasera et ¡les] brülera » 


(1, leí coinmenee un texto dont l'original grec a été conservé dans les Sacra 
Parallela attribués á saint Jean Damascéne. Toxte critique dans Kart HqtL 
fragmente I 'arnictinischer h'in hemaler aus den Sacra Portíllela, Te.ilc and 
Vnlersuchungen , xx. 2. Leipzig. ISiK). p. 141. 

(2 Ici s ánete le texte grec; noter la traduelion du grec á/a:íü(j.r J Tov par les 
deux adjectils Tros voísins ujtqujpifiug ot uiLpuprpup. 

(3) ¿unfi, lat. mensura, grec [létiov ,Cl. Hatt., ni, 2 et xxm. 32: Luc. n. 38; 
lo.. 111.31: Rom.. XII. 3: 11 Cor., \. 13: Eph.. iv, 7-13). 

(4) imugfii í/ii /. l.iipm, lat. <1 capil eum Lo subst. rare lli, invite á 

chercher pour le groe un derivé de (Cf iniup ti.iduil ■/ai-.üii Adv. 

H.pr. iv. 34. 0 et ibid. v, 3. 2 . peul->'-tre simploment le verbo lui-móme 

employé au présent périphrastique ¿topo* in-í, qu’on peut traduire sai sil, 
comprend , on latín capit. Allusion á lo., x, 38 et xiv. 10. 

(5) ufiii£inuiLÍi, lat. adminislruti'i, grec probab!. /sitvjpría ou oiaxmíx: 
cf. p. 3:*, n. 9. 

(6) Isaie, i. 8; abusión á ce texte dans Justin, Dialogue, ui, 1. 

(7) 1 Cor., vil, 31: litt. // est ne'cessaire que la figure de ce monde passe: voir 
aus'i plus liaut p. 2o, n. !•- 

(8) ^ui^nouin qui traduit d‘onlin.ure »ssajá; il s'agit ici de la venue du 
Filsde Dieu au iugement: le Iatin porte prmleritionis, probableinont TixoayuYr,; 
qui se rapporte au j;«¿yel do la cítation de saint Paul. 

(9) Malach., iv. 1. 
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Vil 

iMass. iv, ;í] < v »ui est done ce Seigneur qui améne un tel 
[jour| (I )? Jean-Haptisle l’indiqueen iJiíant au sujet du Christ; 
« Celui-ci vous baptisoía dans LEsprit Saint et dan» le feu. Le 
van est ilans ses mains; il ptiriliera et nettoiera son aire; il 
amassera le frome.nl dans le grenier et lindera la paille dans 
un feu inextinguible » |2). dais ce n’est pas l'un qui l’ait le 
Irumentet l’autre qui l'ait la paille, mais c’est un seul et memo qui 
fait le ehoix entre eux, c’cst-á-dire qui separe et |qui] ecarte (3); 
loiitefois le froment et la paille sont sans soullle (I) ni raison (."»); 
ils suiil ffaits] tels par nature (ti): Itivi inais l'lioinme est raison- 
nable (7) et en cela semblable á Dieu; |il a] Oté fait| avec une 
vnlontO libre (8) et maitresse d'elle-méme et r il] est á lui-méme 
la cause qu’il devient tantót Irmnenl el tantut paille: c’est 
pourquiii il est justement separé et ecarte, ayant Oté raisonnable, 
s’il a rejeté la droitó raison, et mané une vie de bruto, s’il a 
renoncé á la justiee grave et solide et s'esf. dtsnné lui-ménie á 
tous les esprits terrestres et a servi toldes sortes de passions 
de voluplé, coiiiniH dit leproplléte : « I/liomineélaitá l’honneur: 
ils’estrendu semblable aux Imites » (9). 


(1) Lire "'//.../.i. 

(2) Matl., m, 11: I.uc. m. 16, lexfe e;iw» par Jiislin. iHntngiir, \lix, 2. 

,1 A/./jíií. l¡_ r^iiiiiim ijiníií.; res deu\ mots souvent reunís traduisent proba- 
lilenieni apopiiUi (cf. .1 </«•■ //«»•. iv, fjC. 2): le inomruient tki la plirase est bien 
pared á crlui du latín: Yo* enhm nlius est i/ui frumenlum fácil dalias qm 
tHuleas; sed umts el nieta et jmlicunsmi, id est. separmns. 

(I) Probableiuent. amo u;, mi b, traduisant mor¡ (.Oír. flter. v. 12, 2-3). 

(3) uihpiuli, óvidcinmeiit a'/.oyoc. 

(I!) jílmi jJl.uidf., grcc fócei ( lar. User. iv. i1. 1: v. 3, 37-3R; v. 5. 27-30). 

‘7) piuliiiiLiip, grec Xovixó;. 

iSi uiijiiim, erre É>cb6Epoc ( Oír. U;pr. iv. *4-3). 

i'-b Ps. xlviii. 13: renv.trquer que la coneision exlréuie de l'arménirn cliange 
eoiuplrtemont le sens de la ritalion indique coneriemmt par le lalin : llvmtt 

■ nm. iii h'iiiorr esset, nc m i.ntetlr.iil; com/iaralus est jumenlis insi/m ulihus et 

■ ■milis fitellis est ilUs. 


Mj 
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|Mass. v, 1 <»r c'est| le seul et méme I»ieu qui mulé les eieux 
comino un Iivreet renouvelle la (acede la Ierre (1), qui a fail les 
dioses temporelles á rause de l'lioiiiiiie, alia que, poussant sur 
elles, il múrisse l'immortalité, qui ajoute les dioses ét&melles 
par ainour de l'liumaniti-. alin de monírer aux siécles á venir 
sa graiuleur inserutable par sa gráce (2), qui a ció préclié pai¬ 
la loi et les prophétes et proclamé par le Clirist comme son 
l’ere. i’ est lui qui est le créateur, et c’est lili qui est Lii<-u 
au-dessus de tous, ainsi que dit Isaie : « Je suis témoiü, dil 
le Seip neur Itieu. mui et le Fils que j’ai elioisi [41r , pour que 
vous eonnaissiez, que vous croyiez etque vous sacliiezque, irioL 
je suis. Avant moi. il n’y avait pas d'autre Dieu et aprés moi 
il n'y en aura pas. F est moi qui suis Dieu et il n'en est point 
qui sauve en deliors de moi. J’ai annonré et j ai sauvé » (:>). Et 
encore : « Je suis Dieu, le premier, et. dans les temps á venir, 
je suis * (4). Car ce n’est pas vainement. ce n’est pas fausse- 
ment ou par van i té qu’il dit ces dioses, mais parce qu’il est 
impossible sans Dieu de connaitre Dieu: par le inoyen de son 
Yerbe, il apprend á l liuinanité á connaitre Dieu. Done tous 
ceux qui ne connaissent pas ces dioses et á cause de cela 
inventent faussement quelqu’autre I’ére, on pourrait justement 
leur dire á ce sujet : « Vous éles des égarés. vous ne connaissez 
ni les Écritures ni la puissancede Diuu » (ó). 

IX 

1. Mass. v. 2 Notre-Seigneur et maitre, dans la réponse 
qu’il a faite aux Sadducéens, ( ceux-ci disaient qu’il n’y a pas 
de résurrection, et, pour cette raisuii, méprisaient Dieu et se 
moquaient de la loi . a rnontré l’e.xistence de la résunvGlion 
et enseigné Dieu : « Au sujet de la résurrection des corps, 

(1) Is., wxiv. 4: Ps. ciii. 30. 

(2| Eph., ii. 7. 

(3) Is.. xliii. 10. Cette citation figure tléjá partiellement dans Justin, iJialui/ue 

avee Tryphon, lxxii, I; remarquer au début l'cniploi dil umt lavec une 

niajuseule), Fils, pour traduire le grec sil; ihiliu 

(4) Is.. xli, 4. — (5) Malt.j xxu. -29. 

[55] 
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REVUE DK LORIENT CIIRETIKN. 


(jit-il, vous n’avez pas lu la parole que Dieu vous a «lite : « .lesuis 
le Dieu d'Abraham el le Dípu d'Isaac et le Dieu de Jacob » (1); 
et il ajouta : « Dieu n’est pas le Dieu des uiorts, inais [ llvj 
des vivants. » Caí lous ceux-lá sont vivants (?). Par ces 
paroles], il rendí t manifesté ce quil avait «lit á Moise «lans 
le buisson et proclamé, |á savoir que lili máme est le Dieu des 
peres; |c’«*st lui qui esl le Dieu des vivants (d). Et qui «louc] 
serait le «lien des vivants. sillón celui qui est l'Etre, Dieu, 
au-dessus duquel il n’est poi 11 1 «1‘autre Dieu? C'est ce «|ue, á 
(’vrus. roi des IVrses qttl lui disait : *< Pourquoi u’adores-tu 
pas Del? » Daniel aimon«;ait en «lisant : « Parce que je n'adore 
pas des idoles faites «le main d'honinie, mais le Dieu vivant 
qui a lait le ciel «día ierre eta la domination sur tente c.liair ¡> (1). 
Et il lui «lit encoré : « .1 adore le Seigneur m«m Dieu paire qu’il 
est le Dieu des vivants » (ó). 

■?. < >r le Dieu adoré par les propliétes, le Dieu vivant, celui-lá 
est le Dieu des vivants, ainsi «piel s««n Yerbe qui a parlé á 
Moise, qui a confoiidu les .Sa«l«lucéens et a lait la gráce «le la 


ih Man., xxu. 20. al, 3-’. Dans toul ce texto la |ihrase arménienne est plus 
voisine «le la traduetion latine que le fi-amais «8¡ pcrmet «le le penser: la voici 
n peu prós ru latín : ¡huiii/ius en utt nnsler el mag ínter in mi responsione quilín 
hnbnit mi Sadrlwtros ti ícenles non esse rcsurrrelioneni el /•rm/iler Une iiihnno- 
ennlcs ¡latín algas legi ddrahentes. el rcsun ectioncm osleudit el timan manifes- 
Invit ilicenx eis : De resuereclione en un , ínguit , u lurluoniiu non fegislis. ele... 
I.e manuscrit annónien ne porte pas le signe de l'inten-ogation qui ligare dans 
la tradm-lion latine : Ya viv.-vous pás lu la parole que Dieu vous a di te? II est 
probable iju'il y a lá une muís-ion purement m.itcrielle. Xotcr aussi «pie dans 
la li-aduction latine la eitation conunenee p;ir ces niots : ■ Emitís in-scíenlcs 
llegue siTi/durns ñeque virliilem Ihi ... qui précédent aussitól la suite «lu texte 
de Malí., xxn. 21». «'oniuie ils ««nt (líjli ligaré quelques lignes plus haut á la lin 
«lu cliap. viu, il y a proliablemenl lieu «le les oineltiv ici. coniuie lait l'armé- 
híen: ils repoiisseiii «l'ailleurs beaueoup trop lijir) dont la place est rigoureu- 
semenl la niénie dans les deux tr.uluctions. 

i-É Lat. llames enint ci vieunl; ni est done non p.ts un dátil' coinine le veut 
Massuel putir une raison d'ailleurs fon plausible, mais le pluriel de ¿s qui 
eori’espond a l'arm. unpui. 

e.i) Le Lexte latin na pis tout á lait le méine sens; il est probable que le 
tiadueteur ltitin a lu oti (quoniain), lá oú l'arménien a lu ¡i ti, ^ suivi du 
participe. 

(1) Daniel, xiv. 3-1. Dans tout ce passage la párase est exacteinent la mónte 
dans les deux traductions latine et arinénieniie. 

él Daniel. x«\. 21; le latin porte Dais virus eonforine aux Septante. 
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rosurrection (1), montrant aux aveugles eos deux chéses tin'-es 
de la loi (J), la fúsurrection el Diou. < ai- si Diéu 11 'e.st pas 
le Dieu des inorts, mais des vivan ts et s’il est dit l.i le Dieu 
des peres qui so sont coucliós. en conséquenee, oeux-ci vivent 
en Dieu et n'ont pas [ |-2r péri: ils sont fils do la résurreotion. 
Et Notre-Scignour ost ressusriié comme il dit lui-méme : « Je 
suis la résurrecüon et la vie » (3), et les peres sont sos lils, oar 
il a ét*- dit par le proplióte : <t A la plai'e des peres ont étó l’aits 
tes lils » (I). Done, lui-méme, leChrisl, avec le Fére, est le] Dien 
des vivants qui a parlé á Moiseet qui s’est manifesté aux peres. 

X 

1. Mass. v, 3] El celaaussi,il l’aenseignéendisantaux Juifs: 
« Abrdham votre pére a désiré [vivementi voir mon jour et 
il l’a vu et il s est rójoui » (ñ). Et (ti) « Abraliam crut ;i Dieu 
et cela lui fut imputé á justice » (7), d’abord parce qu’il dit 
qu'il est 1 (Ü) le Créateur du ciel et de la ierre, Dieu unique, et 
ensuite paree qu'il rendra sa postéritó nómbrense-] comme los 
étoiles du ciel; c’est ce qui a oté dit par I’aul : « Comme les 
lmninaires dans le monde » <9). [C’est done ajuste titre que . 


(1 1< 2 ^"/■ "*//i lat. resurreulionem Junarit. Dans le Xouveau Tes- 

tament. iIoho et traduisent régulierement le grec /apí'^p-a-. (Lúe, vn. 

21, 42. 4:!; Act.. uí 11 et xxvu. 21; vui. 32: II Cor.. It» 7 el su. 13: Epli., 

iv. 32; F’liil- ii, 9: Col., ii. 13 et ni. 13), <le méme que ou plus souvent 

son pluriel traduisent yápt;. 11 en est de méiiie dans l'.l Jv. thev. iv. 03. 

1 et x, 2. 3; en ce dernier passage Juno et Iraduisent aussi -poe/x- 

pí^oaai: mais le sens est le méme : c’est de la gráce, au sens tliéologique du 
mot. qu'il sagú. 

'(2) ¿un I,[iín,i/í , ; ce mot manque dans le latin. 

(3) lo., xi. 25. 

(4) Ps.. xliv, 17. 

(5) lo. viii. 50. 

(0 t.'i qji, lat. quid enim? loi commence un passage qui figure dans une 
cliaine grecquesur la Gcnése publiée par Combelils. Auclarium nnrUsimum, 
Bibliolheca Palrum , t. I. p. 2‘38. 

(7) Rom., iv, 3: Gal., m, 0: Gen., xv, 5. 

(8) II est probable qu'au lieu de uiut, it dit, il faut lirqí, ou mu il est. et 
nous retrouvons ainsi le sen* du grec et du latin : U'ahurd pare? qu'il est te 
Créaleur, etc... 

(9) PMt, n. 15. 


27. 
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abundonnant mulé sa párente terrestre, il suivit son Yerbe (1), 
se laisant pérégrin aveo le Yerbe et vivant ii l’étranger pour 
devenir eitoyeii du Yerbe (2). [M.vss. v, I Et c’est á justo titre 
quo| les Apotres, étant de la |42v póstente d'Abrahain (o), 
abandomiérent leiir mere ( I) et leur páre et suivirent le 
Yerbe. Et r'eat A juste titre que nous-mémes, ayant la mónte 
foi qu’Abraliam, porlant nolre eroix con'mie Isaac le buis. 
nous le suivods (ó). Car Abraltam avait etc ronseillé d’avanee, 
instruit et aecontmné a suivre le Yerbe de Dieu (tí). Et il invita 
Díte» el [ exhorta par la fot dans le don qu’il devait taire] de 
son FtCS en échange de rimmanité (7), comino il avait lui- 
iiiéine, volontiers. offert son lils uniqiie et bien-aimé en victime 
et sacrilice á Dieu, afín que Dicu l agréát pour tonto sa 
descendance (¡S). I)ieu bfl'rit son bien-aimé et son unique Fils 
en victime de saerilico pour nutre réde.mption (9). 


(1) Le grec porte ™ Aiyco, le latín I 'rebata Peí, 1 armétih'm Son Yerbe. ijil, 

Puitifiti ¡Iin,¡nip,III, ¡ij, ■ (ili traduit le grec o-jv t¿> Aóy“ ies«nuflf„ inieux 
que le latín ctini Yerbo murmvttmr; il ya ¡c ¡ probal ilement une albisiuii á Ilébr.. 
\i, 1(1 á 10. C’esl ausMtót aprés que comiueiu-e le par. XIII iles manuscrits 
latins qiii rorrespond :in\ par. Iñ et 1G du iiiamisrrit arniénicn. 

(3) L arinenien repmduit exaetement le grec í\ ’Agpaóp. to evo; e/ovie?. 

(4) qSiujfiS pioliableineni par dislraction: le grec porte 7c>.o'.v et le latín 
navícula, allusiou á Malt., iv. gj; 

(5) Matl.. \vi, 34: liare, mi. 31: Lur, i\. íf; lien., wn, G. 

(G) La plirase annénienne oll're un sens diffi-rent de celui di- la plirase latine : 
hi Abrahuut eiiiin iinnlidii cral el assuetus furrnl homo seguí Verhitm Peí. C'est 
á cetle derniére qu'il laut é\idemuient donner raison. toul ce passase etant 
asse/. negligé en aruienien. 

(ñ Le teste arniénieu est vi-iblement corrompu et tres einbrouillé : il faut 
lire approxinialívenient ,j/ ( , 

/dq.i. e'.c... 

(8| Tel e-l le sens du groe appuyé par le latin semine; le texte aruié- 

nien ccrit ici ijin lüpin/p n/l'riimle. qui n'a pas de sens api és la preposition 
fin,¡ni, jui pour, an snjrt , Ir, et i|ii’il l'aut é\ idemmenl reniplacer par ,„l¡, 
'■e dernier traduisant touj-urs -¡-evo; ou eiími (Gal., ni. 1G; Adr . llar . iv. 10; 
iv. lió, ‘3 citan! Gen., ui. Iñ: v. 3G, 1). 

(-0 Ici s’arréte la cítation greoque. ijip/jm jjf„ h, grec iejrpwu?. lat. reilem/ilio. 
I'ans le Xnuxeau Test amen t ■hh-t'H- traduit '/.jTptoui: (l.uc, i, 08: u, 38; 
llc-br.. ix. 13), áno/áxpto'ii: (Luc. .xxi, 3 N; Rom., tu, 31; V, 33; I Cor., i. 30; Epli.t 
i. 17; iv, .{II; Col-, 1 , II: Ilébr.. IX, 10: XI. 30) et /.-jtpov (Matt., XX, 31); ávT:)uTprjv 
'I Tnn., II, G) est reiidu par le synonyme Mais i/ip/pn/.l^ili traduit 

[38; 
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■2. Mass. v, ó] Dono, comino Abraham était propliéte ot 
voy ai t par l’Esprit le jour de la venue de Notre-Seigneur et 
I'écoiiomig — par laquellü ílt-mémeet tousceux qui semblable- 
nient á lui croiraient á Dieu devaienl étre sauvés (1) — Abra- 
liain se réjouit grandement. C'est> done que le Seigneur 
n'élait pas inconnu ni ignoré d'Abraliam, lui dont il désirail 
voir le jour — non plus que son I’ére — car il était instruit 
par le Yerbe k connaitre Dieu et il eroyait en lui, c’est 
pourquoi ce lui futcompté k jusliee, caria foi 13r]envers Dieu 
justifie rhomnie i). C'est pourquoi il disait : ■■ J ai tendu ma 
main vers le Dieu tres liaut qui a établi le riel et la terre » (3). 
Toutes ces dioses done, tous ces gens de mauvaises mueurs et 
de mauvais conseils ( 1) sessayent et s’ingénient k les ébranler 
et k les détruire au inoyen d’un texte qui n'est pas bien 
compris diez cux. 


XI 

1. Mass. vi, 1 Le Seigneur se montrant lui-inéme á ses 
disciples, ileur montrant qu'il est Iui-méme le Yerbe qui fait 
naitre diez quiconque la seienee et la connaissanee du I’ére, et 
d'autre parli confondant les Juifs qui s iniaginaient posséder 
Dieu, [tout en méprisant et insultant le Yerbe par qui Diou est 

aussi <swzffim (Eph.. vi. 17) et cu:/]?:! (Luc. i, í¿9. 71. 7 1 : \ix. 9: lo.. ív, 22: 
Act.. iv, 12: xm. 47; Rom., i. 6: x. 10; xm. 11: II Cor., i, 0: vi. 2: vn. 10; 
Phíl., ii. 12: I rhess., v, 8; II Tim., u, 10: l I’ii'í.. i. 5. 0: II Ptri.. m. 15: Apoc.. 
vn, 10; xm. 10 ; xix, 1: de A4*. llmr. iv. 52. II. On volt done que, dans le 

langage theologique, peut signifier, soit rrdem/ilion , soit snlut í 

en ce qui concerne notre texte. la traduction latine nous permettra de choisir. 

(1 1 yiilirj/.fi.x/.ioj u,., ír /, f . lat. snlvari iwjperent; yifluj/.p.^nJ traduit 
d'ordinaire le grec piiiut (Adr. H:er. iv, G3. 2: v, 1, 2); mn^ní est dans le Nou- 
veau Testament une traduction du grec «ó'w : (llatt.. x.xvu, 40; Luc. xm. 21: 
Act.. o, 10: I Cor-, xv. 2: de raéme .lile. User. n,52. 1 et v. 9, 3); on rencontre 
dans le raéme sens le factitif iuinpkgni_gui1ikS (Iac.. it. 14: Jud. 2:o, ■/'/>/.iV 
(Matt.. viii. 25: lo., m, 17: Eph.. n. 8: Iac.. v. 15. 20) et ;Matt.. xvm, 

11; Luc. ix. 50); le passil ■jti'op.M est aussi rendu par je vis, (lo., x,!); 

I Tim., ii. 15: I Ptri., iv, 18) et l^kíupuíi¡i h¿¡ je sais vivunl íllébr., vil, 25). Sur 
lVconomie du salut, cf. p. 12, n. 2 ei p. 14, n. 1. 

(2) Gal., ni, 6; Gen., xv, (¡; cf. Demonstr. 35. 

(3) Gen., xiv. 22. — <4 > Voir p. 9. n. 3. 
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connu, le Setoueur «lisait : « Personne no eoniiait le Fils si ce 
n'est le Pére et personne] ne connait le Ptre si ce n’est le Fils et 
celui a <|ui le Fils a voulu le, révéler ». Ainsi ilisent Mattliieu 
et Fue: de niénie .Marc porte le mónte 'texte] (1), tandis que 
.lean a mnis ce passage. -Mais oes gens qui se considorent eux- 
ménies cminne plus óruriits que les Apotres, mieux informés 
el plus] dignes de fo¡ écrivent en changeant ainsi la phrase.l : 
« Personne ne cminait le Pero si ce n’est le Fils et personne] 
ne connait le Fils si ce n’est le l’ére et celui á qui le Fils l’aura 
revelé » (■-’) et ils T ]expl¡que,nt coinme si le vrai Dieu K’.v 

1 1) Texte de saint Mattliieu. \i, Si tel que le dmine runanimité des manuscrits 
iles iv et v" siédes : iióoei; Eurytvráoxei tov flóv ti ¡tó ¿ llntf, ovo; tóv UxTÉpa ti; 
; 7 iiyivojax;i ei pó ó Via: xjr. ó> ióv [ioj)r)Tai ó Vió; án-xa/.oij/ai. 

Texte de saint I.uc. x. i! égulemeut certa iu : Om6e 1; yivwiniEi tí; egtiv ó Vió; eí 
pr, ó lliTr.p ai lí; ÉOTiv ó llaijjp eí pr, ó Vi'»; xxi tú ixv ó Vió; áuo/.alóijm. 

1 e texle n'est pas dans ñas Évangiles actuéis selon saint Marc; s'il y ligurait 
au sreoinl suele eelait |»rotttitj!#i»ént par suite d’une interpolatiou transcrito 
de saiut .Mattliieu; il est possible au-si qu’il y ait au une rrreur niatrrielle de 
sai ni lrénée (Massuet). 

II n’est pus rite par les Peres Apostoliques, mais par saint Justin, et, diose 
Curiana', sous une forme tout á fait voisine de celle que saint lrénee va 
condamner : oCoel; Éyvo) tóv lIxiEpx e¡ ;)r ó Vió;, oóoÉ tóv Vlóv eí py¡ ó HxTrjp 
Eli oí; xv ó Vio; 1 / . I pul. lxiii : Dial, c, I); lrénée qui a rmpruntéá 

Justin tant de citutions ilonl i[uelques-unef paraíssent máme apocrvplies 
1 Prnioiislniti'jii 77 et 78) ne l'a done pas fait sans discerncmmt. Terlullien 
suit parí oís saint Justin Cu ce qui com-erne l'ordre des termes : Xewn mí gui 
sil Dater iris i Ftlius el i/ui sil Filius iiisi Patee el quittméfuc Filias revela- 
reril \AiJv. Miircinu. iv, cité par Massuet). Untrouvera une étudn tres precise 
sur les citations di 1 ees textos par les Péres dans Lebreton, Orú/ines du 
lluijme de la Til inte. t. I, li” éd. Paris, l!l¿7, p. ó'Jl. 

(2) t)n trouve la mémr citation dans Adv. Ilsee. 11 , I, ó illarvey) = n, 6, 1 
t Massuet, I’. (i.. mi, 7;’ 1) et surtout 1 , l:i, 1 1 Hurvey) — 1 , 20, 3 (Massuet, P. 0.. vn, 
<38) dont le texte gree est reproduit par saiut Épiphane, //. ares . xvxiv ; flaísi; 
Éyvü) tóv lliTEpo, EÍ pó ó Vio;, v.ai tov Vlóv, eí pr, ó IIoltxp xxt ó> Sv ó lio; ¿jioxa- 

Ce texte des liérétiques di llére de celui des li vana i les : 

1“ par l'interversion des termes tóv Vlóv... ó llatyp, tóv llaTÉpa... ó Vió;, qui 
devient TOV II arepa... ó Vio;, tóv Vióv... ó llaiyp Ce cliailgement n'est pasl’olijet 
direct des critiques de saint lrénée et lui-meine le lera peut-élre sien tout á 
l'lieure á la iin du p. 2. 

2 par la sulislitution de laoriste iyvw, coguovit, au présent yivóioxEi ou 
ÉniyivoOTx-a. cugnoscil nialheureiisemi-nt 1 arménien se contente de substituer au 
présent diiiluM.Í; l'autre présent synonv me gjiuil, ce qui rend cette altération 
du te.xte grec indisceruable dans sa traduetion arménienne. Ce secoinl clian- 
gemenl est justement le plus important et c'est sur lui i|ue les liérétiques se 
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n’avait jamais étó conuu de personne avant la vonue de ¡\otre- 
Seigneur, inais ne serait pas le Dieu préclté par les propliétes, 
le I’ére du Christ. M vss. vi, 2 Mais si le Clirist avait cont- 
moticé d'étre au mnmentoii il accomplissait sa venue comme 
liomme et [oíi , sous Ti lié re César, il rappelait la providence 
du I’ére pour Ies homines et montrait que son Verbe n avait 
pas toujours été en lui (li avec la « réature, en ce cas il serait 
nécessaire, non d imaginer laussement quelque aufre I>ieu, 
mais de s’informer des causes de tant de négligence el de 
paresse de sa part; il ne faut pas en effet que la question arrive 
ii ce point de nous forceráchanger Dieu et metteobstacleá nutre 
foi vis-á-vis de notre c reateur qui nous nourrit aussi par son 
inunde, car, comme envers le Fils l'adhésion 2), nous devons 
avoir envers le Pére un animir solide, inébranlabla, inva¬ 
riable. 

% Cest <:{) á bon droit que Justin dit dans son livre contre 
Marcion qu'il n’aurait pas uní au Seigneur si celui-ci avait 
annoncé quelqu’autre Dieu étranger ii nutre créateur (1), ordon- 
natcur et nourricier. Alais 1 c’est parce que, de ce seul Dieu 
qui a fail le monde et nous a créés et continué á [ I-Ir prendre 

fondent pour dire que le wat Dieu n etait connu de personne avant la venue 
de Notre-Seigneur. 

Cette forme du teste est, ainsi qu'on le volt, trés voisine de celle de Justin. 
Couiine celui-ci ne saurait éire soupconné d’emprunt aux héreliques, il est 
probable qu'ils dépendent d'une source comrnune oü le teste évangélique était 
ainsi reproduit. Saint Justin d'ailleurs en laisuit un usage parfaitement 
corred; il s'appuyait sur lui pour inon'rer que la foi par laquelle on connait 
le l’ére et le Fils a pour source la gráce du Clirist. (Lebreton. Origines du 
Dngme de la Tr'milé , t. II. París. 1983, p. 4i¡ij, n. 3). C’est ce que va íaire avec 
plus de précision saint Irénée lui-méme. 

1 1 píiij L.íiu, llttéral. avec lui. Ces mots ne figurent pas dans la traduction 
latine et sont probablement interpoles. 

(2) Tel est le sens étymologique de ym luLm^níi ; le latín ecrit ici /¡des; 
le grec est probablement wri'ruovr,; ce mot est traduit ailleurs par yuimíinL^uí/ 
et assensio ( Adv. Hxr. v. Ití, 2). 

(3) Ici comtuence un fragment de teste grec extrait d'Eusébe, llisl. Eccl 
tv. IT. Ce livre de Justin contre Marcion n'est pas connu par ailleurs: mais 
Justin lui-méine mentionne un traité qu'il a écrit contre les hérésies ; -.«jy|ii 
jsxtí niaüv tiív v£y£vi]uivu>v ai péaam (1 A/joI. xxvi, 8): c'esl peut-étre á un 
chapitre de ce livre que se référe ici saint Irénée; cf. Lebreton et Zeiller, 
L’Église primilive, Paris, 1934, p. 132, n. 4. 

(4i Ici s’arréte le teste grec cité par Eusébe. I.e mot or.iüo-jpYo; est traduit en 
arménien par Kpuipft^, en latin par fabricalor. 
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soin de toule cliose, le Fils 1 ) Unique est venu vers nous 
rérapitulant á nouveau en lui-méme sa créature, [c’est pour 
cela que] ma Coi est stable ct ilion ainour envers Itieu inébran- 
lable et invariable, deiix dons dont imus avons étó gratillés ® 
par Notre-Soigncur (3) ». Mass. vi, 3] Car nul ne j»eut con- 
naitre le Pére sans le Verbe de Dieu, c'est-á-dire sans que le 
Fils ne le lili revéle, el nul ne peni connaitrej le Fils sans 
la eoniplaisance ( li du Páre: litis, relíe coniplaisanre, c'est le 
Fils quí rarromplil, car le Pére envoir, niais le Fils est envoyé 
et vient. Coiiime le Páre est invisible, son Verbe 'qui est] 
auprés de nous le sait et le connait: ronime il est inenarrable, il 
le ranonle: en retour le Verbe seul l'ait eonnaitre son Pére (5); 
que r.-s deux dioses soient bien ainsi, le Seigneur le 
niaiii leste; cest, pourquoi le Fils revelo la connaissance du 
I’ére ((i): ¡c’est au Fils qu'appartient| la nianil'estation, car 
toute cliuse esl manil'estée par le Verbe. Mais pour que nous 
sacliions que eelui qui est venu auprés de nous est bien celui 
qui l'ait [naitre| la connaissance du Pére diez ceux qui croient 
en lui, il a dit a ses diseiples : « Nul fue connait] le Pére si 
ce n’est le Fils, et nul ne connait le Fils si ce n’est le Pére 

(1) l.ire non pas accusatil' i|ui n'a pas < le sens, mais le noniinatif 

//■/..M.X/.t, 

(!) ; '>>ir sur simpq/.iV p. 2?j u. I. 

(3> 1- Í, d'.iprés le te\te imprime arménien et les manuscritg latins, s'arréte 
la ritalion de saint .luslin. 

4' yiiiiiu /J/.J,, hniium placitum. qui traduisent probablement le grec 
eCSoxiB. (CE Ludí, II: traduit sOooxeüj, .|r/e. //*'. iv, 10 et v. 63,9 

z-jcor-í* est aussi Iraduit par le tenue voisin yniini, Matt., si, ¿ü et Luc. x, 
II). 

(5) Vu la présence de rmsiini, ijnqi.tfemj dans cctte proposition, le latin 
oll're un sens bien mcilleur : fíui'miá aulem Vcrbuiu simm so/us cogiioscit Paler >' 
il n'y a pas á umlilier beaueoup l'armcuieu pour retomber sur ce sens; au 
lieu de I'iiAAi rynjyia/.iuy Amlifn ijitAií' ijl¡ 11 , Sjinif), ij¿i on lira done ^ /'uiíiíi 
rymyia/. my <Ynl,n .yiiili/, j,, y, Z,iufp t, en tena ni coinpte ceprnidant que 

le faclil Xiiitiin lyniti/^ siguí lie nioins coyiwseU que cuy/ioxccre fácil. Dans toute 
cette plirase, allusion á lo., i, LS. 

,0) L arménien semble avoir passé ici une ligue: il faudrail líre ici /> Akim 
¡"i"'i kphífitul. 'Piuhifj, i^/iiihilJi)/il)i t,ui L fi ll[i ijLiqfi t... on rétablit ainsi le 
meme sens que pour le latin et 1 omission de la ligue ajoutée s’explique l'acile- 
menl, car elle a la mi-uie linale que k precedente : «¡««.{i. 
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et ceu\ auxquels le Fils I'aura révélé » (1), se laisant [ainsi] 
connaitre lui-méme* et son I’ére tel qu’il est, alin qu’on ne regoive 
pas d’autre Páre que celui qui a été révélé par 11 vj le Clirist. 

3. WIvss. vi, 1 Cest lui [qui est le Cniateur (2 du riel et de 
la terre, comme il est ni uniré par oes paroles qu’il a dites, 
et non point celui qui, par Marcion ou par líasiIirle ou par 
1 alen ti n ou par Carpocrate ou par Simón ou par les autres 
prétendus gnostiques, a été faussement imaginé et faussement 
nominé IYre. Car aiicun deux n’élait le Fils de Dieu, mais 
[bien .lésus-i’hrist. Notre-Seigneur, á Fencontre d aquel ils 
érigent un dogme (3). proclament et ammncent quelque Dieu 
inconnaissable ( D et ne s’écoutent pas eux-mémes, car com- 
ment done est-il inconnaissable celui qui est connu d’eux- 
mémes'? Car ce qui est su, fiit-ce de quelques [personnes , n’est 
pas inconnaissable. Alais Notre-Seigneur ne nous a pas rai onté 
que le I’ére et le Fils ne pouvaient étre connus en aucune 
maniere (5), sans quoi sa venue sur la terre eüt été inatile; 
car il serait venu efl’ectivement pour nous dire : Xe cherche/, 
pas Dieu puisqu’il est inconnaissable et que vous ne pourrez 
pas le truuver (0), ainsi que les Valenliniens racnnlent fausse- 
rnent qu’il aurait dit á ses éons. Mais tout cela est baliverne : 

di Voici que l’auteur semble prendí’» maintenant á son compte l'interversion 
adinise par les hérétiques dans le versel évaugúliqne; il a lú une distraction 
évidente, mais qui prouve le peu d’íniportanre de l'ordre des termes dans ce 
raisonnement entierement consacre á la Mibsñiutmn de l’aoriste iyv u> au prósent 
TiYviio/.io — subsiitution. nous l'avons vu (p. 3u, u. JfiL invisible dans la traduc- 
tion arménienne; que cette distraction soit imputable á saint Irénée lui-méme 
ou a un copiste, le fait qu'elle figure dans nos deux traductions latine et 
arménienne prouve eombien sont proches les exemplaires sur lesquels celles- 
ci ont été faites. 

(á; II faut probablement supposer le mol qui figurait deja dans la 

phrase grecque du I’. 2 et y était traduit comme ici par et fabricalor 

(cf. p. 31. n. -J). 

(3) uin.ii lili exactemont fnciunl dmdrinaui. 

(1) iiihij/iinlqli. exactement inconnaissable , plus précis que le latín incognitnm, 
incnimiA ils t'-aduisent probablement le grec a-fvwnto; qui a les deux sens. 

(■') iiníl.iiIIjiii , lat. iii loluiit, grec probabl. Peut-étre au lieu de 

t¡¡iinuii¡kui^ mot á mot nolurn cognosci, faut-il lire lpuput¡¡h,u^ 

posse cognosci; noter l intinitit médio-passif en Jij, indice d'un écrit post- 
classique. 

(6) m liuipuiuOjig tfmuiíibp le latín a seulement non invenictis. 


;33 


ItUVüE DE l’orient ciirétiex. 


:¡ 18 

au contra i re l) le Seigneur a amioneé que nul ne peut con- 
nailre Dieu si l>ieu ne \V insiruit f2>. c’est-á-dire que, sans 
Dieu, Líieu ne peut t ire conuu ni su (3), inais cela méme, 
étre i lór'| connu, lui, est la volunté ilu l’ére, car le connailront 
eeux á qui le I-’ils l’aura revelé» I». M.vss. vi, ü] C’est icéette 
|(in| que le Tere a revelé le Fils, qu’il se ínaniléstát par lui 
a tous et que, eeux qui aurofit cru en lui, il les r^út juste-] 
rnent ;ü) tlans l'í ncorru pti lú I i té et le repos éternel. Croiiv en 
lui. r'est ¡Taire sa volunte; done ceux qui ne croient pas et, á 
cause de cela, fuient h»ra «le sa lu mióte, ces |mémcs| ténébres 
qu’ils ont chen liées el desirées eu.x-méines les entravent et Ies 
enfermenl (6) justemenl. Itone le IV re s’est révélé lui-niénie a 
tous, rendan t visible á tous son Verba, et, en retour, le Verbe 
moutrait a tous le l’ére el le Fils vu dé tous. C’est pourquoi 
juste est le jugemcnt de L)ieu sur tous eeux qui ont également 
vu et n'ont pas également cru. 

4. Mass. vi, i; Car, par le monde, le Verbe révéle celui qui 
a fait le monde, Dieu, et par la parure du momle [il révéle] 
celui qui l']a paré, le Seigneur, par la eréature l’artisan 
créaleur et par le Fils celui qui Fa engendre, le Per». Tous (7) 
disent également ces dioses, mais |tousJ ne Ies croient pas 
également. Ft par la loi et les prophétes également [ Iñv] le 
Verbe a précbé et lui-méme et son í’ére, et tous les peuples (8) 

di Ir.i cmiiiiii-iire un lragii)l|nt grer, cité par Saint .lean D.miascéne. IIolI, 
Fragmente. \ nrniranisrher Kirdummtt*r ous Jmi Stivrtt Parultela, Tamte und 
Un tersar h xx. Leipzig. lS'.r.l, texte n° 1 (5j. 

i'-!) lloll a un mi r<* (|ue le* deux Inons 5i6á!avroí et E&£á;&vto; corre-.pondent á 
deux recensions díllerenies du texte «íes Sacra l'arallela: les édilaurs de sainl 
lrénee ne eótinaissaient que la seconde. représenlée par un seul manuscrit jadía 
du Cnllége de Clermnnt (oú Massuel l'a eonsulte), aujourd'hui á tíerliti; mais les 
deu\ traductions latine et arniénienue sont gíntiralemenl d'aceord avec l'autre 
reeeiixiou; iei, elles eerivent toutes deux iitsi lira dvrenlc. 

:! Noter IVmploi iles deas syimnymes ,¡¡,,1,1. ti L ümímthS pour traduire le 
seul procede i|ui lui aussi tralnt un áge postclassique. 

Ul Iei s’arifdele texte gree de saint Jeau Dainascéuc. 

féi jI'/iiiii [i qui corraapoutl au greciwtaúo;; le tradneteur latín a lu oív.aioi,/«sít. 
pi) le -ge re. difl'éretice de sen* avec le latín; emploi du inéme procede, les 
expressious gil! i\ mip. ndj/yriifyiiilf el ijiniljLuijl, C or Cl‘s[) 01 Hlard 

respeeliveinetii. au latín cleyenmt et recludel. 

■ ijuirffctmjjl, par euphonie pour uníf.lmipi. 
x ti a ijn d • i^,l, r le latín a po/atlas. 



SAINT IHKNTE I ADVERSES ll.ERESES. 


31!* 

ont en tandil, mais tous n'ont pas cru égalcment. Et parle Yerbe 
lui-méme deven» visible el palpable le IVre a été monlrédi; 
car, si tous n'ont pas úgalüinent cru en (ui. lous ont vu le l’ére 
dans le Fils, car le fait pour le Fils dY'Ire vu apparlieul| au 
l’ére el le fait pour le l’ére d'étre invisilde |apparlient au 
Fils (2). C’est pourquoi tous parlaient de Tésus quand il ótait 
présent etle noraraaient Dieu, etles démons eux-mémes voyant 
le Fils disaient : « Nous te connaissoiife.; n’es-tu pas le Saint 
de T*ieu? » (3) Et le tentateur ralomuiateur Satan, en le vnyanl, 
dit : « Si tu es le Fils de Diflu » (I). Tous vovaient le Fils et 
le l’ére et en parlaient. inais t«ms ne noyaiant pas. 

5. [M\ss. vi, 7 II etait done néeessaire que la vérité fút 


(1) Noler la forme médio-passhc posi.lassique ipuipidifn p. 

(2) int¡Éitihji¡h Ilpipnfíi Z.iu L ph L,, /inl[ iii1iml.iiinliji¡h tnlrpi flf iijLfijL, qut 

semble correspondre augrec : T-. ni 1'ioO ópio6n mi II i-pó-. inxt, ¡i tai llny,- 

iofiifai mi ítov. Le laiin offrc un sens bien ineilleur : Invisibile etenim Eilii 
Paler, visibile anión Palris I-'ilius. ■ |ui semble trailuire le grec : ’Aópzrvy TlsS 
lliTT.p. ¿piTÓv ii xoi ltirpó; ttíc (allmdon á lo. xiv, 9: voir sur ce test* L-lire- 
tnn, Origines ilu Üogme de la Trinile. t. II. I'aris. 1988, p- 067). Les textos 
paraisseut trop éloignés pour qu'il soit possible de les ramener l'un á l'autre 
et on est obligé de eonelure á I'existence de deux leeons bien dislinctes; cello 
que représente le texte arménien resulte peut-ótre de la correelion svsténiatique 
d'un lecteur scrupuleux qui aura jugé compromise la distinction des personnes 
Dans toui ce passage saint Irénée reprend et coiupléle les idees de saint 
Juslin sur les dilíérents degrés de la connaissance religicuse, telles qu’elles 
sont exprimées par exemple au debut du liialogue avec Tryphon. Les pililo- 
sophes peuvent arriver á découvrir Dieu á traversla création. mais ne sauraient 
dépasser une notion abstraite: bien plus baute est la connaissance qu'en ont 
es Jnifs gráce ii Moise et aux propln-tes: ces grands liomnies á qui Dieu a 
parlé le décrivent tel qu'il est dans leurs écrits et méine. si Pon en croit 
Justin .Platón et les autres pliilosophes grecs ont emprunlé á la Dible lenrs 
idees les plus profondes (par exemple I .4 ¡>nl. lx). Les cbrétiens cependant sont 
encore bien supérieurs aux -Juifs. car ils ont la connaissance du Yerbe lui- 
méme. Xolons d'ailleurs que le Yerbe est le principe de toutc connaissance 
de Dieu; c'est deja ce que saint Justin expliquait dans sa Deu-riéme A/mlogie 
en termes tout stoiciens: cette connaissance est décrite coniine une partici- 
pation au Logos séminal répaudu en toutcs dioses, et les interpretes ont dü 
renoncer á concilier ses expressions aiec la doctrine ehrétienne de la person- 
nalité du Yerbe, doctrine fermemcnt tenue d'ailleurs par Justin (voir Lebrelon. 
Origines, t. II. p. 434 et sqq.l; le langage de saint Irénée au contraire est 
coniplétement ilégagé des inlluences du Portique et so rattaclic directement ;i 
l’Évangile de saint Jean. 

(3) Marc. i, 21. Le texte arménien porte le sigue de l'interrogation. 

(li Matt., iv, 3. 

f#¡ 
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témoignée par tous, par crux qui avaient la l'oi pour lcursalut 
par leur prepre l’oi. par crux qui n'avfúenl pas la l'oi pour leur 
jugement, afín que tuiis l'ussenl justeinent jugés et séparés et 
que la l'oi au Furo et au Fils ful témoignée par tous. c’est-á- 
dire cnnlirinée par tous en recevanl le teinoignage de tous, 
des siens connne ainis et iles étrangers [ |i ir ¡ 1) romme enne- 
mis. Car la preuve est irrefutable qui, aprés |nn témoignage, a 
élé par tes ennemis eux-mémes portee au puMic r¡). <"est par 
eetle prepre cunstatation peisonnelle que imus semines con- 
fondus et eonvaineus, par les elioses telles qu'elles se pra¬ 
sen tai en t et téinoignaieut: et des adversaires existaient et 
vnulaient que leur propre témoignage ne lüt pas vrai. Mais 

* ‘i*l 11 i qui était coiiiui n'élait pas aulre que eelui qui disait : 
« Nul ne ciuuiait le Páre »>, mais seul et méme; le Páre luí a 
son mis toutes choses et il regó i t de tous le témoignage. qu’il est 
vrai lio mine el vrai l*ieii, de la parí du Páre, de la part de 
l’Espril. de la part des Anges, de la part du monde, de la part 
de rimmartité, de la part de la róvolle des diables (3), de la part 
des demons. de la part des ennemis eiix-niémes, et, en dernier 
lieu, de la part ile la mort. Toutes dioses, le Fils les aocomplit 
en servant le I'ere depuis le eommencement jusqu’á l’aecom- 
plissementet sans luí nul ne peut connaitre liieu, ear la con- 
naissance du PérC, e’est le Fils, etla connaissaneedu Fils [vient| 
du l’ére ( I et est révélée parle Fils (A,. Ft c’est pourquoi le 
Seigneurdit : o Nal ne cmniait le l'ere si ce n’est le Fils, et 
nul [ne connait le Fils si ee n’est le Pére et ceux auxquels le 

lli (mi iniiijiiii.p., exaetenient ah e.ettnmk comme dans la traduction latine. 

iv*) l’oi est a peu pies le seas de l'ariuénien. encoré que soit un aclif 

parh 1 et non nn passif eoinme il a bien latín le Iraduire. Sans donte.au lieu de 
fin ijlp"("i l'll.mh, aprCS tan l'ántl"/ Uíl /¡t: . il faut life * ['ll.uiii, 
/>-• sremi ihi téiiaiipiia'/i' (aei'iisatil). Xous obtenons aitw le seas ipar etiam ah 
mlreisarits ipsix sifilltini tesH/iciitivnis pm/crl, qui reproduit á un mot pees le 
latín i/itífí eliiiiu ah niliwsariis ip\is singóla leslificiilioais profert: de ces deux 
lenuns la prendere esl éeidenuuent la meilleure et Olí voit bien cominenl le 

• opisle est jiassé de rime a l'atilre: il laut done eorriger nutre texte latin et lire 
i'ijilhitii au liüii de siuj/ula (conjectuiv proposée jadis par Grabe). 

■ !, 1 i liante des ■■ luérliants dentons » eontre le nom cltrétien est prOsentée 
par Saint Juslin eoinme un argunient apologélique. 

!i ¡I iiui I¡l- traduit ¿na toü llarpó;; le latin in Paire vieut de i- t£> llxrp:. 

■ u l e latín et l'arméjiien traduisent Sii too VloC: cf. Drnvmslv. 7. 

;¡6 
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Fils [I'Jaura révélé » 1). Ce «. [l’Jaura revelé » n’est pas dit 
seulement des Inmunes á venir, [ Hlvj «mime si le Verbe n’avait 
cMnmencé á manifester le Pére que lorsqu'il naquit de Marie, 
mais porte done l'agon genérale sur le temps tout entier. Car, 
des le debut, le Fils est a ver sa Créature et révéle le Pére á 
t<>us ceux qu'il veut et quand il veut et comme il veut r2): 
c’est pourquoi en toutes dioses et par toutes dioses, un seul 
Dieu Pére et un seul Verbe et un seul Esprit et un seul salut 
pour tous ceu\ qui croient en lili (I! . 

XII 

M \ss. vii. 1 Done Abraharti qui par le Verbe avait a|ipris 
á connaitre le Pére. eréateur du ciel et de la lerna» le proclama 
Dieu (D: connaissant aussi la venue vers les liOffimes du Fils 
de Dieu par lequel sa postérité á venir deviendrait conune les 
étoiles du ciel (Ti), il désira yoir le jour oii lui-méme einbras- 
serait le Clirist, et, l'ayant vu propliétiqueinent par lT.sprit, il 
se rejouit. C’est pourquoi un boinme qui etait de sa postérité, 
Simeón, accomplit á sa place la joie du patriarche et dil : 
« Maintenant, laisse partir ton serviteur, Seipneur, sel<m ta 
parole (G) en paix, car mes veux ont vu ton salut que tu as 
preparé á la face de (7) tous les peuples, lumiére pour la révéla- 

(1) Voici enlln la citation sous la nn-rae forme qu’au debut du chapitre á un 
detail prés ( revclaveril au lieu de volutt revelare). 

(2) Le latín porte quibus mili el quando vult el quemadiiioduin vull Pnter: 

il suffirait d'ajouter au teste arménien pour retrouver le sens; i'un et 

I'autre sont égalcment conformes á la doctrine du Xouveau Testament : il semble 
pourtant que le latin soit meilleur. Cf. Demnnslr. 7 in fine. 

(3) Cette doxologie rappelle, quoii|ue dans un orilre inverse. Epli.. tv. Mi. qui 
est du rp'te cité ailleurs par saint Irénée (Adv. llxr. n. 2, ó; iv, 34, 2: v. 18, 2 
(Ilarveyl = ti, 2. ü: tv, 2n. 2: v, 18. 2 iMassuet) et Demnnslr. 5|. 

1) Oen., xiv. 22. 

(5) Oen.. w, 5: texte cité par saint firmen!, Épitre aux f'orinlhiens, x, 6. 

(fi) Luc. ii. 29-33. Le cantique Xunc di mil lis est cité deux autres fois dans 
VAdversus Hsereses. m, |l t Set 17. 3 i Ilarvey) = m, 10, S et Oí, 4 (Massuet. P. G_ 
vii, 878 et 923); les inots secumium verbum turna que nous venons de lire dans 
l’arméuien manquent dans deux des trois textes Iatins. 

7 jiiim qjiSuitj líiiil.íiiiji Jnipiijjiqntj traduit littéralement le irrecxirá npóiioitov 
rávTiuv xmv mieuxque l'inn mV/i de la Yulgate arménienne ou que le in faeie 
du texte latin .au livre III, ou lit ante faciem). Pour le reste, le tirite du Kiincdknil- 
lis que nous lisons ici coincide scnsiblement avec celui de la Vulgate arménienne. 
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tion des pai'ens et gloire [ 17r] de ton (1) peuplr Israel ». Et les 
\nges annongaient une grande joie au\ bergers qui étaient de 
garde et veillaient dans la nuit. Et Élisabeth (2-) dit : « Mon 
ame glorifie le Seigneur et mon esprit a tressailli en I>ieu mon 
Samenr ». La joie d'Abrahani descendait sur ceux de sa 
póstenle qui veillaient et altendaient et voyaient le Clirist et 
croyaii-nt á Iui. En sens invorse, la joie était renvoyée et re- 
montait de ses lils (3) vers Abraharn qui avait désiré voirle jone 
de la venuedu Seigneur. C’est done a bon droit que le Seigneur 
a lémoigne á son sujet en disant : « \braliam votre pére désira 
de voir mon jour: il l a vu et il s’est réjoui » (1). 

XIII 

Mass. mi, 2 Et r ee n’est pas du seul Vbraham qu‘ il l a 
dit. mais il a montré que tous ceux de qui, des le commeme- 
ment, Hieu était connu et qui ont propliétisé la venue du 
Seigneur, ceux-l¡V ont recu eette révelation du Fils méme, qui, 
dans les derniers temps, s’est fait visible et palpable et a parlé 
avec. los lloramos alin de susciter des p i erres des lils d’Abraharn, 
d aecomplir la promesse que Diou luí avait promised; de rendre 
sa posté rite córame les étoiles du ciel [ 17v], ainsi que dit Jean- 
Baptiste : « hieu peut de res p i erres susciter des lils d'Abra- 
liara » (Ti). El r'esl ce |qu’ a fait .lésus : il nous a arrachés k 
l'adoration des pierres, nous a enlevés á notre dure et stérile 


(1) pm S, luí. qu'urnet Ici latín iri. mais non dans la citatiou dn livre III. 

I2l Iello est la leenn dn manuscrit armónien et des doux manuserits latins 
f 'larumnul/titilé i:t | ossmmts; file devait dnnc se liru tres anrienneinent dans les 
manuserits groes de saint lrónóo; pourtant 1'unanimité des manuserits groes 
du Nuuvoau TeStanieat et des I'éres niel, le ilaynifitM/ sur les luir ros de la 
sainte Vierge; la seule exception est .Nicolás, evoque do Kemesiana en Pacie 
vers 41 NI {Puní Ueriuaiu Morin, Ileru- BMiqw. 189Í, p. II né laut done 
pas se liáter de eonclure que ce passage exprime delinitivement l’opinion de 
saint Irénóe. mais se son ven ir d'.-ltíe. ll.nr. m. 11. 1 illarvey) = ni, lo, i 
(Massuet) oú le ilni/nifieat est explicitement attribué a la Sainte Vierge en un 
eoidexte qui lie laisse place á aucune liésit.ition. 

II laut lire evideinment et non pas le singulier j/lj u/mj), que 

p"rle le teste et <|ui na aucini sens. 

' 1 1 lo-, VIH, 511. — (5i Matt.. ni, Ü; Luc. jíf 8: cf. Bémmtr. !tf. 
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pareuté (1) el a fait en nous une foi semblablo á celle d Al>ra- 
ham, ainsi que Paul en témoigne en disant : « Nous semines 
devenus fils d'Abraliam salón la ressemblance de la fui et la 
proinesse de l'liériiage » ['2). Mas*. vil 3 <>r e’est le seul et 
memo l»ieu qui a appeléá lui Atnflharn et lili a fait la pronies.se; 
c’est lui le créateur (->). lui qui, par le Clirist (I). a disposé 
ceux qui ont cruparmi les gentils coniine des luminaires dans 
le monde, car, « vous étes, dit-il, la lumiére du monde » (Tu, 
c’est-á-dire : « Vous étes coinme lesaslresdu riel ». Celui-lá, 
ainsi que nous l’avons moniré, personne au monde do ne le 
connait si cen’est le Fils el reuxá qui le I'ilsl’aura révélé. Alais 
le Fils le revele á tous ceux dont le Pére veut étre connu i7), 
et ce n'est pas sans la eomplaisanee (8} du Páre ni sans 
le ministére (9) du Fils que personne aura connu Dieu. F'est 
pourquoi le Seigneur a dit á ses disciples : « Je suis la voie. 
la vori té et la vie, et personne ne vient au Pére si ce n'e>t par 
moi. Si vous m'aviez connu. vous auriez connu aussi nmii 
Pére; inais dés á présenl, vous l’avez connu et ISr vu»(10). 
De ces paroles il est manifesté que Dieu est connu par le 
Fils, c’est-á-dire par le Yerbe. 

(1 iiiijijin/ftyiiifl/i L í, on peut ici corriger le latín, el, en s’appuyant sur lar 
minien, lire cuyualione au lieu de cogilatione. 

(áj Rom., iv. I?, 13 et HA; ix, 8; Gal., iv. Su. 

(3) r.pu, r l, ¿ . lat. fabriralor, ce qui fait supposer que le grec portait Ér,u.wjp- 
yó; (Cf. p. 31. n. r . 

(1) [i Akn.ii 'fipjiutnniiji. Celte expression et le latin per 1 hrtsluiif permettent 
d'aflirmer que le grec portait Siá -iú Xftoroü. 

(5) Malí., v. 14: Oaniel, xn. 3: cf. Démonslr. 35. 

(6i S¡i*in, lili, luujours. tenue destiné á appuyer la négation n .- et qui ne 
ligure pas dans les autres citatious du roúme verset évangélique: il n'a pas son 
correspondant en latín. 

(7¡ yl‘n'1'1 noter cette forme postelassique de l'inlinitif passif. 

(8) y ni lÍ ni ¡tl/n íi, lat. bona voluntas, traduisent probablement le grec eComiz: 
voir plus haul p. 32. n. 4. 

(1*4 iiiijiiiiiuiLiijiiiL^ii íi, lat. tmnisterium, probabl. grec Xzito-jpy-a (Cf. Ilebr., 
nú. Gi ou mieux o-.a/.ovía Cf. Col., iv, 7; 1 Tini.. i. 12; Ilebr.. i, 11¡; dans le Nou- 
veau Testament ce dernier mol est aussi traduit par uupuu (Luc, x, 10) et 
surtout par upu^m, UL ii Acl.. i. 17. 25; vi. 1: xx, 21: Rom., ix. 13: I Cor., xu. 5: 
II Cor., III. 7. 8, 9: v, 18; vi. 3: II Tim.. iv, 5: Apoc.. ii. II';. 

(10) lo.. Xiv, C, 7. 
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\IV 

Mas*. \ n, I (Test potjrquoi les Juils s ecarteut dft Dieu en ne 
reeevant pas son Yerbe; ils pensent, au moyen *lu Pére lui-méme 
el. sans le \erbo, c’est-á-dire sans le l ité pouvoir connaitre 
Ilion; ils n’ont pasconnu céluiquí, sous um* Íigure(l liumaine, 
a parlé avec Abimliam et ensuite avee Aloíse et a dit : « J ai vu 
la súuffrance de mon peuple en Egipto et je suis descendu le 
sauver » c¿). l'es dioses, le Fils, le Yerbe de IMeu. les a faites 
au coinmenceinent: le Pére n a pas besóte des auges pour taire 
le inunde el fwrrtér Phomnie á cause duquél le inunde a été fail; 
il ne regardail pas en amére et n’avait pas besoin de ministéro 
pour la eréalion des dioses et l’éeonomie de l’uiuvre en vue de 
IMionune; iríais il avait un ministére (3) múltiple et infini, car 
sa progéniture ( I) le sert en tontos dioses et ses ínains (5), 

(1) aÍ l , hit. figura, gree probabl. «xf,|ut(Cf. |>- 9 n. 3 >'i p. 58' n. 7); il y a ic 
probablenienl une rtiniiniseanCC <lu texte diristologiqur sipsMí tó; 

cé/Jp um: il’liilip.. n, 7). 

i2) Kxode, m, 7 ÍS: r(. Ihimanih-. ir.. 

•a "■■/. ■r-R'-h mmisIm-iuHi. probabl. Ein™ (Cf. p. :!!). n. !»). 

1 Milu í..j, tal. fjnir/rnirs. probabl. ysvv/ipa qui ta* traduit par les niémes 
111 oís dans les Válgales Matl., m. 7 et xu, :ih el designe le Fils de DiiSU che/ 
lustiii (I A/utl. xxi. i: Dial. i.xii, I et cxxix, li; quel ipiesoit le mot eniplové. il 
est en tonteas destiné a montrer la supériorite d’origine du Fils de Dieu sur les 
auges tCf. llebr.. i, 1-0 el liimvuslr. *.l) . 

iOj Peí est le sens de Pannénien ¿Ln.pl : le latín porte figurajiu: on a 
montee ici tfirtne qu’il lallait tres probableinent lire a/. L íi au limi de ¿I.¡ L pl 
til supposer le gree mot tres rare. semble-t-il. en théologie trinitaire 

tlir.rue de ff/ritni Chrélien, troisieme serie, t. VIII, l!t:¡l-l!C2, p. 111 ; ef. p. ni, 
n. li. 

(lu ne rencontre ce mot rpie deux fois dans le Xouveau Testumcnt : llxpáyíi 
yáp i ó nyrv.'J. xou v.óíjpo'j vo-j-r-A. (I Cor., vu, 01) et : Ijpíjpiaci súpsbeie ió; áv6p wtzoc, 
texte chrixtulogique (t’hil.. ii, 7); il est absent des Peres Apostoliipies sauf 
Hermas oú il signilie aspen extérieur ou inéme costume; le Pasteur aj.parait 
n/r^iaxi TioquvLxrñ 1 1 isimi v, il. Che* saint. .luslin il signilie aussi coslmitr il A/¡. 
iv, S; Dial, t, S¡ mais beaueoup plus souvent aspad ejlérieur : Dieu n’a pas 

de ay_r¡\ii. i Dial. iv. li; le n/iyirt n'est pas le méine choz riionime et che/ la 

reiiime iliial. xx.ni, 6): les dieiix du pagauisiuc Sont faits suivant le u/ñeci des 
me,-lianls déinons l.l/j. i\, i); il sulfit de clianger le a/r^i d'uu vase d'ignu- 
míiiie pour en taire un dieu t.lp. i\, 2); surtout le ay_f,uoi de la eroix est par 
liii-méme un argunient apologétique et .luslin s'en sert tant vis-á-vis des paíens 
á <|ui il sert dans l’agricullure. la navigation, ha travaux publies et jusque 

dan 1,-s emlih-mi-s .le iriomplie 'I 1/.. lvi que vis-á-vis des .luifs á qui il a 
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c'est-á-dire le Fils et l'Ksprit. le Yerbeet laSagesse, dont tous Ies 
anges sont les servileurs et les ministres et places dans sa maiu 
pnur le servicedu ministére (1), done vains et frivoles sontceux 
■ pii, an moyen de ce : « Nul ne connait le Fére si ce n'est le Fils », 
introduisent et insérent quelqu'autre pére! ISv inconnaissable. 
XV 

M \ss. mu. 1| Vain aussi est Marcion et ceux qui l’écoutent, 
qui eliassent «le l'héritage Abraham auquel, par beaucoup et 
méme par Paul. l Espril Saint a rendn témuignage qti’il a 

.■té prédit el indiqué d'avance dans la forme de l'agneau pascal ibinL \ l . 3), 
dans l’altitude de Moi'se pendant un cornijal : Dial. \c, I et Xcvrt, Ii, dans le 
support du serpeni d'airain (Dial. xci. -1) el surlout par le texte de la bénédic- 
tion deJoseph : * Les eornes Je celui qui n'a qu'une corne . (Lieul.. xxxiii. 17): 
Justin expose á ce propos la forme de la croix ibint. xei, 2 et cv. -J| et Irénée 
reprendra ces explicalions I hlv. Iber. n, 36. 2 llarvey = u, 1 Massuet). 

Le présent texte est consacre á montivr le role du Fils et de l'Esprit dans 
la création. á l'cxrlusion des anges <|uí ne sont que des serviteurs. Cette doctrine 
est précisémenl l'objet du debut de l'Épitre aux llébreux oü on lit par exeniple 
á propos du Fils : A oó f::o:r,cEv toó: aiüivx; (Hébr.. i. 2) et oü on trouve 
fnrtement expriniée la supériorité incomparable du Fils qu’lrénée vient de 
rappeler et le role tout á fail subalterne des angts qü'H va indiquer aussitñt 
aprés (voir p. -II, n. I¡. C’esi done dans le cadre de ce chap. i de l’Epitre 
aux Hébreux qu’il faul placer l'expression a/f,y.x et celle-ci apparait alors 
comme l’écho du -/apxxTrp -f¡- vsootá-rsoi; et de l'x-*oyaoiia U&k. resplen- 
dissement de sa gloire, que l’auteur applique au Fils ¡Hébr., i, 3). L’Épitre aux 
llébreux elle-ménie d’ailleurs reprend des expressions que la tradition juive 
appliquait á la Sagesse : - une puré éuianation de la gloire du Tout-l’uissant, 
i-.ó &on vr,í ocro;---, le resplendissement de la luniiére éternelle, ir.o-jyaopo 
oojxo; á-.Síou • (Sagesse, xii, 25-26). 

Ce que l'auteur envisage done surtout dans le concept du c-/vja* (counne celui 
de l’Épitre aux llébreux pour l'i-i-j'x-rjzi, ce n’est done pas le cóté extérieur 
ou apparent. niais le doublc caractére du lien qui f'unit á son objet : imité 
et distínction. Le ravonnement i-xóyxoga est uni á la lumiére et en est 
distinct; la forme extéríeure i/í.u-x d'un objet lui est unie inlimement et 
pourtant en est distincte jusqua un ceriain point. Ces comparaisons sont 
éviderament tres incotnplétes quand on les applique aux personnes divines: 
dans l'Épitre aux llébreux celle du ravonnement est suivie d'unc longue série 
de citations scripturaires destinées á montrer en particulier le caractére per- 
sonnel du Fils et sa supériorité sur les anges; plus tard elle sera expliquée 
de facón excellente chez Justin i Din', lxi. 2 et cxxxm. 2i: ici c/f.fia n’est qu’un 
mot jeté en passant et Irénée ne s'y arréte pas. 

ili Ces mols uu^ujUíULiip^f et 1. 1 / ni I M^irif ^.11. n/li lat, set riuilt ) 

l'ont supposer l'emploi du mol oer/.ovi» ou d'un de ses derives dans le grec sous- 
jacent (cf. p. '■!!) n. 9): de méme nous lisons dans l’Épitre aux llébreux (i. 14) : 
Les anges sont /.EiTo-jpyixx r.v:juiTi ti; S:axo»:av inoTtExiéiEua. 
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ci u á Dieu et que [cela! luí ful imputé á justice (1). Et méme 
le Seigneur le premier, en lili suscitan!. |S| des lils á partir des 
pierras (3) et en rendant sa postórité coinme les étoiles du 
riel (I), a dit: « lis viendront de l’Orient et de FOccident, de 
1’Aquilea el du Midi et ils s'assiéront avec Abraham et avec 
Isaac, et avec Jacob dans le royaume des cieux » (5); et encore 
il dit aux Juifs : « Lorsque vfius verrez Abraham et Isaac, et 
Jacob et tous les propliétes de Dieu dans le royanme de lüeu et 
ique, vous‘, vons serez jelés deliors >• (b). Done il révéle que 
ceux qui parlen! a l’enconlre de son salut el fabriquen! quelque 
nouveau l»ieu en dehors de celui qui a fait la prumesse á 
Vbraham, reux-la scmt en dehors du royanme de Dieu et 
exclus de rhéritage de Fmeómiptihililé (7), parce qu'ils 
méprisent et blaspliément I»ieu; Dieu a fait enlrer dans le 
royaume des cieux Abraharn et sa postérité (S) qui est l'Eglise, 
qui. par Jésus-Christ, a regu ladoption et l’héritage ('.)) de la 
promesse faite á Abraham 10) I'Jrj. 

il) lieli.j w, (i; Rom., iv, 3; Gal.. Iti. *>. 

2) II l'aut liro évidennnent le participe au lieu de l'inliiiitif 

(3) Matl.. m, II: I.u<í, m. S et flmn ansie. ftt, 

i ll (leu., \\. cite aussi dans /lemnnslr. -24: x\n, 17. 

1 -'|| M:ilt.. Mil, II: Lúe, xm, K»; texto invoqué deja par Justin. Dinlngue lxxvi, I. 

(ü) Lur. \iu, 2S. 

r ■„),, 1 ,í, traduit reguliéremenl áp6xp<jia dans Hdt'. User. 
( 1 \. 3S. 0; IV, 03, * (d fois); v, -2, 3; v, 3, 3; t,5, 1: v. 12, 1: v, 36, 1: le latín 
porte incorniplin iv, 63, 2, inenrruplibilil-is v, 13, 3. et partojt aillenrs incor- 
ruplela). Dans le Nouveau Testament est traduit tautút par iuí„un¡ui- 

Ipuhni ¡jjuh I Cor.. XV, 42, 30, 53), lantot par mhl.i^ni /<í¡nh (Rom.. II. 7; 
Eph., m, 21; II Titn., i. 10; de méme pour -a dpftaor-v II l’lri., tu, d); de inéine 
ásOap zoc est traduit par ■uiiuiufiiifjujlmiipiL ll l'tri., i, 25) cu mii/.ipS (Rom.. 1.32; 
I l*tri., i. 4) ou encore par des péríphraseS (1 Cor.. i\. 25; xv, 52). 

(Si ijuii ii,/^ . lat. semen. Ces deux inots Iraduiseut le grer a~:p[j-7, el', p. -2S, n,8: 
¡yuLinlf traduit. aussi yivo;; mais le latín porte alors genus. 

h&reditas, traduisenl réguliérement *J.Tjsovdt*É* (Alare) 
\ 1 |, 1; Lúe, \u, 13; Act-, xx. 32: Eph.. i, IS ; v. 5; Col., ni. 24: lleljr.. ix, 13; 
I 1‘tri.. i, 1); de méme dans 1’.4 <h\ User, d.mL.iili.jlq traduit y.).r¡povouav (v, 0. 3 
plusieurs fois; \, 13, 2; le lalin cerit possiderr). 

(10) la I di rase arinenienne est un peu dillV-rente de la pitras» latino, mais 
nnssi improvise ; elle ne permet pas par elle-rocino de dire en toute certitude 
si c’est Jesus-Christ qui a reeu l’adoption ou l'Eglise par Jésus-Clirist; on a 
a lopie la tradurtion la plus sure, l'aulre étant, üiléologiquatneaí inatlmissilde. 
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XVI 

[M.iss. viii, -2] [49r|. La .Seigneur vengeait sa pnstérité, la 
délivrant de ses chuines et la rappelant de imuveau au salut, 
ainsi qu'il l'a manifesté par la lenime qui a été guérie par luí. 
en disant á ceu\ qui n'avaienl pas une foi semblable á |celle 
d'J.Vbraliam : « llypocrites. cliacun dVntre vous, au jour du 
sabbat, ne délie pas son boiul' ou [son ñne, el l’ayant eonduit 
[ae] lui doune í pas| l'eau? milis celle-ci.qui est filie d'Abr&bam, 
que ¡áatan a tenue liée pendan t dix-huit ans, nVtait-il pas 
digne de la délier de ses cliaines en ce jour du Sabbat (1)'? Car 
il est manifesté qu'il déliait ceux qui, semblaldes á Abraliam, 
croy.iient en lui et |il] les faisait vivre (2) et ne transgressait 
pas la loi | en agissant ainsi le jour du sabbat. car la loi 
n'empéchait pas de guérir des Ilumines le jour du sabbat et 
méme les circoncisait ce méme jour (3 , et, pour le peuple, 
prescrivait aux prétres d accomplif les fonctions de leur minis- 
tére i 1): mais encore, en ce qui concerne lesanimaux muets. 
elle ne s’opposait pas aux soins de leur Service. El Siloé 
d'inc (5) guérissait souvent le sabbat et c’est pourquoi beau- 
coup la fréquentaient (i¡). Au jour du sabbat la loi leur ordon- 
nait de s'écarter de b>ut [ce qui est| servile d'eeuvre [ou I9vj 


(1) Luc, xiii. IB. II faut lire probablement /lypvcrilie a\ec Massuot et la 
traduction ariiiónienno, au lieu do hypncrila que porteril lo* tnanuscrits latina» 
par errour sans douto. ot Ilarvey: dans lo texte grec de saint Luc. la lecon 
í»:&x(aT¿ du Cndex fíc:;p parait n’élre qu'une correrlion «le style pour Ciroxfiia:. 
que porlent los autres grands tónioins grecs. Le pluriol sahbnlnrum pour ‘raSoáru 
et caóíázr.'u semble sans intórét. 

(2) Ifl.Lunjnpb^p, exart. le lat. virificarit dos Clarmn.. Firas. 01 A rundel. 

(31 Mot á mol tros voisin du latin : ,V»n enim pmhibebat le jc curare humilles die 
sabbat i (¡i ur et circumeidehat rus in hnr die el rpiia pro popula jubebat.... 11 l'aut 
sinqileinonl effacer en arménien le point qui procede ces cinq derniers mots. 

(4) uupuu iipu^tiiiuSiuh , cf. p. 3!*, ti. 9. 

(5) Is.. ix, 16. Lo S[¡ l,ui annénien correspond plutót en latin íetiam (manusc. 
el Massuet) qu'á el jam (Ilarvey). 

(6) L’anncnien arréle ici la phrase et sa ponctuation est la meillcure; on peut 
done corriger celle du latin et Iirc : Et pmpter huc assidebant ei mulli. Die 
sabbatorum conlinere se jubebat eos, etc. (l’armónien ne porte rion d'équivalent 
á Venirn latin). 
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d'emploi. c’est-á-dire de tout lucre qui f' 1 ' 1 1 fobtenu] (1) par 
trallcou autre mojen terrestre; ma¡s les ajueres del'EspritrJ), 
relies qui se font] par les borníes nm-urs. les conseils et les 
paroles, pour le hien (3) <Iu prorliain, elle donnait le conseil de 
1 les| aceomplir ( I). C'est pourquoi le Seigneur reprenait ceux 
qui injustement et en vain lui l'aisaiant des reproches de ce 
qu'il guérissait le jour dit sabbat; car il ne déliait pas, inais 
accomplissait (ó) la loi, en re.mplissant l’o-uvre ((i) du grand- 
prétre, en expiant et en récouciliant Dieu avec riioniine, en 
puriliant les lépreux, en guérissant les inaladeseten niourant 
lui-inéine atin que riiomme cliargé deliors et rejeté (?) sortit 
de sa condamnation et rentrál sans craintedans son liéritage. 

WII 

|Mass. viii, 3j Les aft'ainés qui preuaient (3) leur nourriture 
de ce qui était devant eux (9) le jour du sabbat, la loi ne [les 
enj empéchait pas, inais interdisait de inoissonner etd’amasser 
ilans les greniers. C’est pourquoi, h ceux qui tourmentaient par 
leurs blánies ses diseiples parce qu’ils eueillaient des épis, 
le Seigneur dil : « N'avez-vous pas lu ce que lit David quand 
il eut 1‘ftiin, coinment il entra dans la maison de Dieu et 
niangea les pairas de proposition et donna á ceux qui ¡SÜrJ 

¡li /. rp.nq f,, uorruspond au Srof Y‘Y'' ET3tt et appuio la looon agilnr du Claro- 
ninnl. et do Massuet contra tujUalur 1 1 l-s. ; mIres m miiscrits et do llarvov. 

i'J) ("est le sons Íhijl njíi, Hiú|iKk, oí la ínajiisrulc fait snppnsor qu'il s'agit 
ilo l ! tSj*nt-§aiul: inais il y ata probabluinent un ■ íaute fruquontu on arménien; 
of. J>. II, II. 6; lo latín porto animsp qui coiTuspnnd á „t¡i ,yí, groe i|iU7f,c: il 
ost proliablo que c'est ve niot qu'il laiit Ifro. 

('■•) Arm. pjiií, l'ram ais bienfaisancr. 

el j/iíi/.j oorro.pnnd oxactonient au / ieri du latin 

!■>) tC. Malt. . v, 19 et plus haul ;p. 14, a.í Mu-., xxw, 55; .losuó. vx. 0. 

di) fjijiifiA oiirrespond au latin npertm (Missiiot) ot non «fiera (llarvoy). 

’7) Mot á niot á~oC/r/j__í; xxi I i. 1 i/r. l/;er. v, 1',', ¡i: v, 10, 1;\, 

-’S. 1. Ce dernier verbo ti ¡furo on [.no. vi, 55. 

(S) -rol ost le sons litt-’- 1 -al do luriiiónion : mais est évidemniont uno 

erronr: il raid lire mnJmL¡k qui réiablit lo latin : Sed el mm-ienles acciiiore 
siihlmlix exras. oto., plus natui'ol. 

db nm iiiO/i/jniq, peut signilier ea <ju;r udjaccbanl (el'. latin), mais aussi spócia- 
lenionl / mui * <lr /irnjins if 11>/t. (I f. plus bas IIIU Iiip/i |. 

Ui 
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étaient avec lui ce qu'il n’était pas permis (I ) de manger sinon 
aux seuls prétres (í' ? Par le texte de la loi, il consolait (3) ses 
disciples et les excusait et signiíiait qu’il fallait aux prétres 
étre libres de leur volonté (d). David «-tait re|counu [comme| 
prétre auprés de Dieu (5) bien qu’il füt perséeuté par Saül (ti), 
car tottt roi juste a l’ordre sacerdotal (7) et sont prétres aussi 
tous les disciples (S) du Seigneur : |ils| n’héritent ici-bas ni de 
champs ni de maisons, mais. devant [étre ¡ chaqué jour á l'aulel, 
ils accomplissent leur service envers Dieu. C'est ;i ce su jet que 
Moise dans le second livre de la Lui dit á la bénédietion de 
Lévi : a Celui qui dit á son páre et á [sa| mere : Je ne t’ui pas 
vu, et [qui] n a pas connu ses fréres et est ignorant de ses 
eníants, [celui-li| a gardé ton conimandement et Fallí anee de 
ton testament >* (t»>. Et qui sont- ils. ceux] qui ont abandonné 
leur] pére et |leur mere et ont renoncé a toutes leurs tandiles 
á cause du Yerbe (l<b de Dieu et de son testament, sinon les 
disciples du Seigneur, au sujet desquels Moise [dit J encore : 


(tí Lilt. digne. 

(2> Luc. vi. 3, I: I Reg.. \\i, 4. 

(3) ii[ii¡i[<hiipl;pii¡, litléral.nxpxxx/úv irf. n, 18: v. 4: Luc. xvi, 3ñ¡ II Cor., 

i. 4: i, vu, ü: Eph., vi. 22: Col-, iv, 8: I Thess.. m. 7: iv. 17: v, ii : v. 11 : en 
tous ces |i.issages traduit TiapaxiUiv; en Rom., i. 12 : : 

dans cette phrase, en arménien coniine en latín, tous les verbes sont au 
participe. 

(4) I.ittéral. libre vdonlaire. 

(5) Larmúnien e<t done d’accord avec Clariviinnlanits et Ies ipielques manus- 
crits litios qui portent npad Deum: les aulres ont apud eum. 

(6) Il ji IIííii ni 'jmj et non IIun m ijmi ubjn.fi ; le latín traduit la iiiéme 
idee sous la forme active : Saúl prrscvutinnem facerct ei. 

(7) L’arménien confirme le grec transerit ptr saint Jean Daiittscéne : lli; 
pa-ji/fj: c:xa:o; Issxnx^v í/y. xí;iv (Holl, Fragmente l'nrniciinischer Kirchenvaler 
aus der Sacra Parallela, Leipzig, ls9t n" 1 fió au singulier conlre le latín : 
(tilines enimjusli sacerdolalem hnbent in dinan. 

(8) disciples; le latín porte : Ipnstoli. Le latín est plus logique. 
car ce sont les Apotres seuls qui sont décrits dans les ligues suivantes; peut- 
étre faut-il lire en arm. wn.mph,u^ph au lieu de iunul[b¡nnpí: mais l’arménien 
semble dominé par I Ptri, ji, 9 : l os avient genus eleclum, regale sacerdo- 
lium. etc... 

(9) Dcut.. .v\\.ui, 9. d’apréi les Septante. L'arménien est plus littéral que le 
latin; uih&uiíuu ¡J feijL. traduit mieuv le grec ir.iynu que abdwavcrit. 

ti") fnnhfih, avec une majuscule: les man use. laiins porten! verbum. 


.45, 
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« II n’y aura pas pour cus d’héritage de possession, car leur 
Seigneur est leur propre possession » (1)? Et encere : « II n’y a 
pas pour Ies prétres lev i tiques [ef la tribu entiére de Lévi de 
parí et. de possession avec Israel: les prémices (2) óiJv] sont 
leur liéritage de possession; ils le maiigeront » (3). C’est 
pourquúi l’aul fíiitj : « Je ne cheivhe pas le don, mais je cherche 
le l'riiit » ( I). Done, pour Ies diseiples du Seigneur qui avaient 
regu la possession de l liéritage lévitique, il leurétail permis (3), 
quand ils avaient faim, de prendre leur nourriture des 
denrées ^), car « fouwier est digne de sa nourriture » (7). Et 
les prétres dans le temple enCreignaicnt le sabbat et n'étaient 
ni responsables, ni blñmables. Or poimpioi étaient-ils indiscu- 
tables? I’arce qu'ils élaient dans le temple et accomplissaient 
Ies Services non du monde, mais du Seigneur, en aceomplis- 
sant la loi, mais en ne transgressant pas la loi, coiume [lit] 
celui qui. de lui-méme, venait el J porta i t du bois sec dans le 
camp de Dieu; [eelui-láj fut lapidé á juste titre (N) : « car 
tnut arbre qui ne porte pas de fruit sera retranebé et jete au 
leu » (!)), et « quieonque détruit le temple de Dieu, Dieu le 
détruira » < lo). 


(1) Mui á tute! ■ Ihereéiln* pmaauámis, im/nil , m n il eis. Domimus enim est 
norme (ou Ms) jinxsexsio ipsarum. Nombres, ,\mii, 20: Drill., x, 9. 

(2) Le texto porte /.jinij/iiiiiji/ij; qu'il l'aut lire rvideinment kpinfuui^ip: 

ce mot ne semillo pas omployr dans le Nouveau Testament, oú «tap/r, est traduit 
généraloinent |iar njimn ij i[ni se trouve avoir ainsi. á n'ité do son sons général 
de frmi, le Sons spoeial ile prémices (tíoin.. vm, 23: xvi, 0:1 Cor., xv, SO; xvi, la); 
r'est probabloment co mol qu’a ocrit le tradueteur; il correspond assez Ilion 
an latín fnicliliratin et au groe y.apmipotTot du passage rite du Deutéroimme ; 
mais, pour prócisor et eu se rappnrtant á Exodo x\xv, et :i I.évit.. wui, 20. un 
cnpísle l’aiira rrin|dacé par dont lo sons do premices est bien 

oerlain. 

(3) Deul., mui, 1. 

(lj l'liílip., iv, 17. 

(3) Exarl. : íñgm eral ris esurinilibux. 

(d. T „n /, : Tnut re i/ui provicnt tles rftamfis ensemeners; tal. ex 

scminíbi rs. 

(7) Mait., x, 10; ef. I T!cn„ v, ls. 

(Si Nombr., xv, 32. 

'O) ílalt., ni, 10; mi, 9: Luc. m, 9. 

MO) I Cor., ni, 17. 
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[M.vss. ix. 1 T>iutes cesdioses sont done d’une seuleet niéme 
essence ' 1), c’est-u-dire issues] d'uti seul el méme L>ieu, comino 
le Seigneur [le| dit ;'i sos diseiples : « C’est pourquoi tout ser i be 
inslruit dans le royaume des cieux est seinMable á un lionnne 
pére de (anidle qui tire de son trésor des dioses nouvelles et 
des dioses andennes » r? . II a ensdignú que ce n'est pas 
quelqu un qui f» 1 r exhibe les dioses anciennos et qudqu'autre 
Ies nouvelles, inais bien| un seul el méme |personuage]. 
Car le pére de famille, c’ est Notre-Süigneur qui exerce la donii- 
nation sur tonto la maison paternelle et, aux esdavesqui sont 
encore (3) indisciplines, il départit une législation convenable et 
proportionnée : mais, á ceux qui sont libres et justitiés par 
la fui, il donne un ordre et des préceptes appropriés et (1) 
ouvre á ses enfants son héritage. II disait sans cesse queses 
diseiples étaient ces seribes instruits dans le royaume des 
cieux (5), et ;i leur sujet, en un autre endroit, il dit aux Juifs : 
« Yoiei que j’envofe vers vous des sages et des seribes et des 
doeteurs; et vous serez tués par eux et vous serez poursuivis 

(ll Lat. subslonlia ; Ilarvey suppose le grec sous-jacent oúoía el Carménien 
parait lui dnnner raison: le nwt qnpugm pfu li einployé irá traduit óiymolngi- 
■luement ovoia; ailleurs il e't employe pour traduirc -ó ti-iai i leíe. Hm\ v, :l. 
2); il ne faut pas cepcndani cusiré á une precisión tro|i grande dans la traduc- 
tion de ces mots difticiles oáoia, -Jirooraoi:; «ácíét est, en eflet. traduit par 
dont la fraduction éty mologitpie est Cnóc-rao:; (.1 do. II ser. 
v, 36, 1), et réciproquement vnóotaoi; est iradnit par qnp„,pup/ul trés 
voisin de qnjni p[u í¡, done de ovosa (Adv. IUer. v, 2, 2; v, ó, 1; v, 12, 3: v, 13, 3: 
v, 36, 1). Dans le X'ouveau Testauient, incóizxou; est traduil par h.m [,lj,i l 
synonyine de qnjm p¡¡¡ íi et de o-joía (Hebr., i, 3) et par p/u L 

(llebr., xi, 1: cí. .1 de. User, v, 1, 2). 

(2) Jlatt.. xni, 32. 

(3) Traduriion trés voisine du latín : El servís quidern el adhuc indiscipU- 
i natis... 

(4) Méme observation : El filiis adaperiens suam hasredilalem. 

(5) Mot á mot : Et scribas doctos in cselurum regno suns dicebal discípulos 
semper. Le latin écrit : Scribas autem el doctores reyni cselorum. Quant au mot 
pop, ynr, semper , sans cesse, il est une addition de copiste, addition venue par 
díttographie devant p„,p„^u npng, de quibus 
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de ville en ville » (1). Qüanl á res dioses sorlies du trésor, 
ancienncs et nouvelles, il di t par lá . sans contradiction. 
Ies deux testamcnts, rancien, la législatiun (2) prendere, et, le 
Bouveau la conduite selon levangile. A ce su jet David dit : 
« Chantez au Seigneur un cuntique nouveau » (l i. Et lsaie : 
« Hónissez le Seigneur d'une bénédiction ñau valle; son com- 
inencement. son nom est glorilié aux extrémités de la Terre; 
on ai monee sa verlu dans les iles » (§). Et Jénimie : « Voici que 
je do une- une alliance nuuvfclle, non eomnie cello que jai 
doiinóe si vos peres » |t>) sur le niont llórete Etces deux testa- 
ments, jc'esl L .r»Iv un seul et ménie páre de l'amille qui Ies 
a surtís, le Yerbo de Dieu, Notre-Seigueur .lésus-C'lirist, qui a 
parlé avec Abraham et aveo Moise et á nous-niómes a rendu la 
libertó en fia 1 fondanl sur la rénovalion ^7), c.’est-á-dire en 
multipliant la gráee qui vient delui. 


(I) .sii-: citniinn tronquee ilr M ilt., xxtit. 31; ces passil's bizarres inijiuLo/ip 
yiijim\/.iiO/q> sespliqueiit par míe distractiou di' copiste ; les nrnts LrnpnL/,, 
é; oútüv, f.c Hita, qui los prócísdcnt ¡uiiiiT-diateinont peuvent aussi bien signilier 
■ji’ aáüwv, ah iltix. et laire próvoir le passif. 

I ' ) /J/..L, exact. leijisitalin dn latín. 

(I!) iVV mim, comiiie on l'a jiisteinent coujecturé. et non nom. comme por!cu t 
les mamisi-rits latáis. 

Mi J‘s. scvj (Vulg. \cv), 1 o Ps. xcvm fVulg. acvii). 1. 

(á) lsaie. xi.u, lo el 12. Les piemiers mots tradiiiseut sans dente tout simpíe- 
meiil le frac que notis lisons aujoiml'liiii : 'lp.-js5«*te xü Kepíw %va. xnvóv (lat. 
Cántate Domina canliujun iiapum- l'ariuínien a repugne á la n'-pétition dos 
imanes nrnts qn'oii a la» ¿i la ligne pn'-cédrnte. Riáis les deux iradurtions 
suppoxeiit encuite : II xy/i¡ aáxoO i (au lieu de des manuscrits dos 

Soplante), etc, 

(Cj Joroin.. tui, 31-32, cité dans Ilobr., vm, 8; Jiistin y fait do frrqueutes 
allusions dans le Tfij/i'mii et Iivnre le cito de lacón approximativc dans 
lh : mnnslr. (10 

; /,!/..!, signilie renovalinit, comme Lnpmjf.il' traduit ívivóiü (_ 1 ilv. 

Ilrr. x, 3b, I); ñau amulé so dirail plulót Lujun jd/uL. Laiin ; in nmilmtv. Le 
11,1,1 lo plus prubable iei est értü'fefrwtn; ipie la Vulgate annonienne traduit par 
Liipmjm p ¡„L et la Vulgate latine par imri/us (Rom., xli, 2) et rrnnriiltn (Tito, 
tu, ii); notor cependant que xstwaeti est égaleinont traduit par Lnjimjiirí/li 
(Rom., vi, I) el Liipiujm ^ ilL (Rom., vu, U), pout ótro avoc un souci d’interpré- 
laliou I loologiqiir. 
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1. M \ss. i\. á « Car il y a ici, dit-il, plus qua la temple « ( I)- 
(ir le plus et le inoins ne se disent pas de clrnses sans corninu- 
nauté (í) et en opposition de uature (3) et qui se combattent 
nnituellement, inais de celles qui son!) d’une méme espéce ( I) 
et sont les tnOines et sont ¿gales entre elles. inais dillérent 
par la multitude (5) et la grandour, coinme IVau de l’eau et la 
lumiére «le la lumiere et la gráce de la gráce. Or plus diaute| 
est la gráetí de la liberte que la législatiun de la servitude (0): 
c’est pourquoi elle n'est pas seulement d'unc parlie [du monde , 
mais elle est repandue dans le inunde entii-r; niais [c’est| un 
seiil et méme Seigneur qui (7), plus que le temple et plus que 
Salomón et plus que .lonas, dnnne aux liommes sa gráce. c’est- 
á-dire sa venue et la ivsurreetion des morts. Mais ce n’est 
point en cliangeant Dieu. ni en sortant par liasard ,8) un autre 
l’ére. mais bien] lui-niéme qui a toujours donné en mesurant 
á ses serviteurs, et quanil leur ainour peuif lui fait des progrés, 
donne plus de granes i^et| plus grandes, ainsi que le Seigneur 
i’a dit á ses disciples : « Yous verrez des «dioses plus grandes 


tli Malí., xn, 6. que Saint Irénée rite sous la forme des plus anciqn* iuanus~ 
crils : T'.O íepoO míe, en opposition a\ee les Vulgates latine et 

ariiu'-nienne qui tradui-eut p¿giúv. 

(2¡ iiitiviiiiiupiu/f coirespond bien au latín quse ínter se coinniunioneni mm 
habt’nt. le derivé traduit x«3ivo; dans Aet.. n, 11 et iv. :?5 et «latís 

Adv. H;rr. n, 31, t. 

(3) ptifii [Jkuil, lat. nalurse, grec p-joEw;. 

i4) l.itl. ógoD-jijiov ; ee niot ligure trois fois dans les passages grecs mi saint 
Irénée décrit la doctrine de Valentín : i, 1, ü et 10 illarveyi = i. 5, 1: i. ó. ó, et 6 
iMassuet:; les trois fois, il est traduit en latin par ejutdem subslanlia' qui preeisé- 
meilt se trouve i.-i. 

t5' correspond bien au latin mullitudine. et nmi aUiludinc 

coinme pm-tent certains manuscribí. 

M et. latin : ifajnr esl igitur legisdalio quse in libertatrm qrnim quse data est 
in srrritutem. 

(7) t'f. latin : Qui ¡dus quam tem/duin est et /i/us quam Salnmnn el filus quam 
Joñas dunaI huminibus. Sur voir p. 26. n. 5. Cf. Man., xu, 11-12. 

(8‘ ninp!.fni¡, lat. ¡irxilirans; peut-étre faut-il lire en armen. £iu{in<^qni^ qui 
donnerait le méme seos que te latin. 
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que celles-ci » .V2r] (1); et Paul dit: « J<* n’ai pas encere regu 
ou je ne suis pas encore parfait (2), car nous connaissons par 
partie et nous prophétisons par partie, niais quand sera venu 
ce qui est] parfait, ce qui est par partie sera abolí » (3). Done 
quaiul ce qui esl] parlait [sera] venu, [cej ne [sera] pas 
quelqu'autre Di cu ou I’ére [que] nous ver roas, inais [bien] 
eelui-lá inéme que nous aurons maintenant désiré (1) voir, 
car : « l!ienlieureu\ [sont-J ceux qui sonl purs de OCQUr parce 
qu'ils verrón) Dieu » (3). Et [ce n>st] pas un autre Christ, Eils 
|de Dieu|, que, ayaut atlendu, nous recevrons (fi), mais [bien] 
celui (qui est ne| de Marie (7), qui a soufíert la Passion, en 
qui nous avons eru, que nous aitngus (8), ainsi que dit Isale : 


lll In., 1. 511. 

I-) I’liilip., MI, I?, rite I t xtlli-l .. Til et sans I'.nlililion du tnil (¡mui jusli/icalus 

si in dii latin ■ | ii i semble taire allusinn á I Cor., iv, I. 

|3| Citation entBpnsite faite (le l’liilip., n% J2 el I Cor., Mil, !>-10. 

(4) l.itl. désirinns. 

i.j) Hall., v, S. I.'ariin-iiieii correspoiid exactement au latin : Beali iiuindi 
enrdibus qunniam i/isi prum rtlulnnit, que donne á peu pies le seul Clarniit. (les 

dil La!. Xn/iir iitiuM l'/irisluin el Pni filimt e.r/iectab¡mus. I.’etudc eomparée 
des deux Irailucl ions esl diflieile. 

V expnetabimus latin esl mainais; quand » re qui est parlait sera venu ». 
nous reeevrons le i lirist et. nous u’aurons plus á l'altendre eoinme nous faisons 
¡i'Í-Im*. Irónee, ipii v ient de Sitar I’lulíp.. ni. 12. semble iiiainieuant taire allusion 
á Philip., ni. 211, mi prceisrment cela est explique. 

Ouaiil ¡i raruieiiieii. on peni le Iraduire de deux manieres, á savoir, soít : 

[Ce ii'e-sf] jms un cutiré l'hrist. fi/s [i/r Dieu] altcndu, [7 líe] nmis receemns », 
suit : ■■ Ce n'esl /ios un futiré i’hrisl. /ils [de Dieu que], aymil atlendu, nous 
mecerme ••, miivaát que le jnirticipe M,/p./j„q/,.,q est pris en 1111 sens passif ou 
ai-lif. C'esl re sens passif, le iiieilleur. qui a eté adopte. Olí ne saurait cependant 
se prouoiii-er de facón tenue; 1 'absence ilu mot (Uwiuin), iMi, prouve en ell'et 
i|u'il y etn quelipie arrident dans la Iradiliou manusrrile, soit armeníeiine, soit 
m.-ine grerque. 

Ce que nous avons remarqué de Vex/iectabimus latín temí á nous taire 
préferrr cuite seroude hyputliéae; en general d’aílleurs, quand une des deux 
Iraduelion presente une obscurite ou une faute visible, 011 constate, au méine 
endroit de l'autre traduetion. une faute, la méme ou plus souvent une autre. 
Ce fui! est une preuve nouvelle de rextréme proximite des maiiusrrits grees 
sur lesquels ont travaillé les trailueteiirs. 

C) l.'arménien verilie la leeon des Clarowont . et Mrundel.; les autres mase, 
lai ms ajoiiten! Viryine. 

(Hj Correspond litti-ralement au latin : (Jui el juissus esl, in quem el credidimus, 
qm ni t! diliyimus. 



« Kt ils diront en ce jour-lft : Voici le Seigneur n>»tre Diru en 
qui nous avons esperé, et nous avons tressailli de joie dans notrc 
1 salul » (1). Et Fierre dan* son Epitre : « Quand vous verrez 
celui en qui, sans le voir, vcius croyez, vous vous réjouirez 
¡ d'une joie inenarrable » Et [ce nest, pas un autre esprit 
Saint (3) [que] nous recevrons. inais [ bi en ] celui qui est main- 
tenant avec nous etappelle Abba. Pére I , et en eelui-ci muís 
cruitrons (ói et ferons des progrés jusqu'á jouir des luenfaits de 
Dieu, non dans un miroir ou par des paraboles, mais par la vue 
personnelle (0). Aussi ilés maintenant nous avons regu plus 
que le temple et plus que Salomón, c’est la venue du I'ils de 
Dieu: ce nest pas un autre Dieu que nous avons appris, en 
deliors de celui qui, des le commenceinent, a été annoncé créa- 
r teur el [5Sv| ur.lonnateur de tnutes dioses et n est pas un autre 
Clirist. Fils de Iiieu, que celui qui aété préclié par les prophétes. 

■2. [Mass. ix, 3J Car le Nouveau Testament était connu et 
¡ [pré dit á l'avauce par Ies propliétes. et celui qui a donné les 
testaments 7 comme] ses hérauts a été manifesté aux honunes 
selon qu il a plu ($) au Pére, de méme que Dieu a voulu que 
ceux qui espérent (0) en lui pr< igressent toujours et atteignent 

(ll Uaie, sxv. í). 

(2) I Í'íri.p i, 8: v»"i"'"'"(/:, vous croyez, ss*m-jvre, atieso! par I’olycarpe aux 
l'hilippiens, i, 3, et non credijistis de la traduction latine. 

(3i nifji un L fip, qui n'a pas de sens, m ¡¡» snrniliaut ipjyij; il faut lire évideui- 
nient llvcüpx. 

(4) Rom., vin. ir». 

(5) niSl.uijnip, au lieu de ui^hug 'lu texte qui n'a pas de sens. 

ló 1 Cor., xiii, 12. 

(T) L'arm míen el le latin difieivnt sur plusieuni ligues : I.'ariuínien se tra- 
duirait e.xacteroent : lile qui dedil testamenta preecones sans secundum plaritum 
Patrie manifestólas (ou manifestabalar) hominibus quemadmodum voluil Deas 
semper prnfieere sperantes in eum et per testamenta enmprehendere perfeclum 
salulis. 

(8) vnOnifff.n/}i, exaet. le latín placilam ; el. p. 32, n. 4 et p. 39, n. 8. 

(9) jneuiughtuip, de jneuaiS qui traduit reL'uliérement é'/.h^w dans le N’ouve.m 
| Testament (Malí.. su, 21: Rom., vm. 21, 25; xv. 12: I Cor., mu, 7; xv, 19; 

II Cor., i. 10: I Tim.. iv. lo: \. ü: vi, 17: llebr., xi, I): pirfnis anssi 
est traduit par mfjfi niliji ií . mais il a plutüt alors le sens de upo'jooxíu», uttendee, 
(Lur. VI, 35; xxir, 21 : cí. l.ue, su, «i; \rt., m. ó: el. p. 56 ñ. üi. IVul-étre 
faudrait-il lire en latín i rédenles se. 
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au muyen des testamenls á la perfection de leur salut (1). Car 

il n’y ¡i qu' un salut et un Lñeu. iríais les préceptes qui 
forment rhofntne sont múltiples (¡2) el les (legres ne sont pas 
en petit nombre qui l'élévent vers Üieu. Eli bien! (3) á un roi 
de la terre, romme il esl lioinme, il convient souvent de recon- 
naitre (1) do tres grands avancements á ses sujets: n’est-il pas 
digne de Dieu, eoimne il est , toujoursj le imane, de mesurer 
aux linnmies des graces toujours plus grandes [qui viennenl| 
ile lui et d'honorer chaqué jour par de plus grands duns 
ceux qui lui plaisontf Si cest un progres que de eonoevoir 
quelqu’autre Pére laux etranger á celui qui a été annoncé 
dés le l onimeneement el en deliors de lui qui serait [nlorsj 
cornpté et trouvé son serón d, (tí) en coneevoir un troisiéme au- 
dessus de lui sera •ancore | un progrés |53rj . Et du troisiéme 
on passera au quatriéme et de celui-lá á un autre encore, et, 
s'iniaginant ainsi baijours fy ¡re des progrés, un tel esprit (7) 
ne s arrétera |ni nej s’étaldira (S) jamáis sur un Liieu unique; 
car, heurté, rombattu, sautant deliors et revenant en arriére, 
il chércliera toujours et ne trouvera jamais Dieu. mais chaqué 

11 piipiVuipni í/ii, Jiiruie derivée tli 1 pnp |1 mp /• |V < 11 n ti'oilnit Ii‘ t- r rt‘r: sotiapTÍEO 
d.iiis U\x rilutinns 'le P*. vin, 3 dans . Irfr. Il;er. iv, f|. 3. II l'aul tlífeú li re ici 
■ latís la tradnrtion latine : Per testamenta mnlurcscerc perfectam Saintis avee le 
Clara,,,, et. Massiiet, 

- i II l,iu 1 (Iihii- lile ao-i- lus íiii-iiirs Qa.r uutcai formanI Iluminen, pro-repta multa. 

(3) ijkl, IllOt Ú lunt lili, illterjl-Ctioll. 

i li iijnifiiiiifiifuNtf, mot raro: on a Iradnit siinplrnient le latin allrtbuere: 
pelll-rllr latí! il ltre "H piHjif.ijiijii/ij. 

(átj Ejmi l. le lalin : He,, auJrm aun licrbit, riini sil Ídem, srmper majareni 
1/ ral ¡a III pnestare humana ,/rneri et plurihus munerihns...: pneslaie esl rmnplr- 
mriil lie ficebil; il faiil ilmir supprinier le velil ájente par Maviirt et Harrry 
sur la foi ilii m-iiI Pía romanía mis. 

Hii Tel est le Seiis le plus naliirel ile l'ai iiienien : mais on peut tradnirr anís-i 
a la maniere «ln latín : .Si c'est un /ira,/ res que tfa canee unir quclquaulrc fernx 
P.-re rtruiupr a celui ,/ui a ríe' annunré des le cnmmencemertl, en ranccvair, en 
ilrlmrs de celui qui n ríe on in.pl c rl /mure secnnd, un trnisirruc au-drssus de lui , ele... 

o* I.at. smsus; ann. líjmij, d nrs le X. T. re iimt Iradnit rrgnlirreinent vcvf 
K""|-, ~ :t rl Si; I Cor., XIV. 1 I et lñ; Epli.. i\. ¿3: II Tim.. m, S: Tile, i, 7.1 
el ñtiwx (Man., XXII, 37; Mate, mi. fld; l.ue, i. 7.1; x, -77 : Ilebr., un, ÍO: 1 IMri, 

I, 13; en Holn-.. x. Id, íiivoia est. iradnit par Junp^m ¡n¡ ; dalo les fragments 
■-'roes de IMi/ü. II.vr.. líjmij, Iradnit anssi évvgii ( life. H;rr.. -ol. 

•' M"l a un.! Prtnnl arrute, srlnldiru. 
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jour il tátonnera dans Fabime de l'instabilité 1 ), á muins que, 
retourné par la pénitence, il [n’enj arrivo á revenir au lieu d'olí 
il a été cliassé (il), proclamant le seul Dieu Pére et oroya nt t§ 
l'iirdonnateur (3) animncé par la li>¡ et les prupbétes et témoigné 
par le L'brist, ainsi que lui-méme [le] dit k ceux qui blamaieni 
et accusaient ses disciples de ce qu'ils ne gard ai ¿nt pas les 
traditions des anuiens : « Pourquoi méprisez-vous le com- 
mandeinent de Liieu k cause de votre tradilion 1 .' Car Dicu a dit: 
¡Sonora ton pére et ta rtiérej et: Qui dit du mal U de son pére 
et de sa mere incurra de mort ». Et encore une secunde Ibis (.">) 
il leur dit : « Yous inóprisez le Yerbe de Dieu á cause de votre 
tradition » (6). Le Clirisl proclame tres man ¡festein en t Pére ei 
Dieu (7) celui qui a dit dans la loi : « lloiiure ton pére et ta 
mere afin qu’il t’arrive du bien » (8). Le Yerbe de Dieu a ó.’ív 
proclamé le rommandement de la loi, lili le vrai Seigneur 
et il n’a nominé Dieu personne siinm son Pére. 

1 1) Tel rst le -rus de Tarín. mi, y u ■■ m m m u i ¿¡11.mli; il laut lire prnbalilement 
intiyiiiiiii^ltiiiíi, avec le latín incnmprrhensibilitalis. le grpt sous-jacent étanl 
alors izara/: im;, (Cf. Adp, II ■!'}'. IV, 34, ti). 

(i) Le testeporte nimn/i pm^i/.iiq u^ni¡ukgiuL, i| ui n';t pasgrand sens; il laut lit e 
prnbablemeni nLinnji II ji piuy pmpanu, un de el abjeclns eral. 

(3) Le manuscnt porte ym míi/mq ij7-iiiiiiiqiuqiíi : géneralement le verbe 
yin nAiftii, adhérer n, demande un romplemejit au dátil’ et iimi. rnnime ¡ei, 
á l'arcusatit; uussi est-il prrlerable delire qwimíii.uq, qui [correspnnd au latín 
credens: sur 7-mumpmp, voir p. !*. n. I. 

tli Lat. malciliieril: arni. oupui^uuu uí.í,, dil du nuil plutút que mandil; la 
Vulgate écrii pila exarteinent punfpiuuf;, grer ó xara).ov¿ v . La eitatinn e-t 
pxtra i le de Unte., xv, 3-1. 

(.'» ipiipai.inj ífp/j/iti mi.ip nii' malgré 1’ainour ríe l’/irnu-nien piiur le pleo¬ 
nasmo muís «omines obligés de suppnser a ver llarvey que le grec primitif 
Cnnlruaii na/.tv iE^rrpov, re qui suppose dans la traduetion latine ilerum secundo 
(contre Massuet et le Clammont.). 

(ti) Matt., xv. tí. Les manuscrits du X. T. portátil les uns ).óyov, d’uiitres vó|j.ov, 
d’auties ¿zto/r.v; r'est Ir premier que supposent la Yulgate armrnieniie et nntre 
texte. II n'y a p is lieu d'attacher d'inipnrtanre ñ re ipie jijSits lisous ir i l‘mí, 
Vóyoz. I erbe. avec le sen> personnelque comporte la majuscule,ear nnus retrouvon* 
aussitót aprés ce tuéine mol avec une minusrule alors que la majusrule s'impose. 

l7 1 Avec Massuet, llarvey et le Clarom. contre Y A rundel.: Palrrm el bnmimem. 

(Si Exode, xx, 12 selnn Ies Septante. 

t9i Tel est le sens qui s'impose. Saint irénw» a «ptiíaqré '!>■ longues puges á 
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I. Mass., x, 1 C’est done avec raison que Jean a rappelé 
cj u' i i <l)a dít au\ Juifs : « Scrutdz (‘3l les Ecritures oú vous 
pensez avoir la vie élernelle, ce son i ellos qui témoiguent ii 
moii sujet. et vous ne vflulez pas venir ;i mui pour que vous 
reeeviez la vie » (di. Mais eomment les Écrilures témoignaient- 
elles á son sujet. sinon pan e qu'jellcs étaienl du seul et méme 
Páre qui enseignait á Favance aux lioimnes la venue de son 
Fds et leur annoncait á 1’avance le salid qui est en Lili? 
« Que si vous croviez, dit-il (1), á Moise, vous croiriez aussi á 
mui, car cesta inón sujet qu’il a écrit » (ó). Parole] juste et 
digne (tí), car le Fds de I»ieu est répandu el sentó partout 
dans ses Ecritures. tantót parlan! á Abraliam, lanl donnant 
les mesures á No ó (7), tantót cherchan t Adam, tantót. lamant 
son jiige.ni ent sur les Sodomites, tantót se manifestant et diri- 
geant Jacob (S) et parlant du buisson á .Moise. Et on ne peut 
dire le nombre de l'ois (!►) que le Fils de Dieu s’est montré 
á Moise. Et celui-i i n'etait pas ignorant du jour de sa (Id) 

monitor que la luí est l'uaivre du Yerbe; il fant ilone tire f‘,„í el non pulí, 
parale: mais l'arinenien nous fait supposer que le gree est : yáp ó Aoyo; 

Hn9 let non 1 4» *éf«v HzoS, eoninie suppose llurvey) vijv tg-j vopiGU évtg^v 
ó>.r,6ivi>; H í;(. 

(I ijlnii ; en tarín Ihunmum. 

(2 pííihií: lat. xiirnl". gree Épeuviw iN. T.| ou itpoEpEU'iáio (el'. . l(/r. User. 
v. 13, 2): llalli le méme sen*, on Irouve aussi ppppkií leí. p. 20, u. 2). 

(31 lo., V. 30- 1U: le ilernier mol de la ritatinn (é'/yite, lat. hnbraUs, Vulg. añil. 
ni est Iraduil ici par jddpij acripiclis. Noler ridenlilé de i^uuiii 
qu'on vient de lire el ^i pnipinpi qu'on va reneontrer aussitót; l'mi et l'aulre 
iradnisént le gree jrepi. 

( I) mu/., ipil enrrevpond mi latín ¡nqml porto par le seul (’hiruniunt. et par 
Mav-net. 

(.-,) lo., v, 111. 

rti) Ces o|rntéi"a iiiiiN mauipieut d ; »i#í la wrwuji latine. 

I') L’arniénien eorrespond evaetement au lalin : . 1 iii/immln cum .1 bntham 
l’i'/unis, alit/winiln AV tluns mensuras, beaueonp plus [troche du l'laiomant. et 
do I'bb. que des autrex manuserits. 

i s i l.e nianiismt lalin — sauf le Koss. — ajoulent in viam. 

(■*) lili gree : Ok égtiv ápiOpióv Eiitiív; cf. .I lio. Ihpy. v, 3, 2 (Stieren). 

1 10) Lire l\ ideiumenl fmpu au lieu de Lnipn. 
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Passion, inais il fannonca á l’avance de facón figurée en la 
5 Ir nominant la Páque. Et c’est en ce nn-ine jour, un si 
grand Iaps de temps á I’avance, que, par Moíse, le Seigneur 
fut préché soutTrant sa passion en acconiplissant la i’áque ( 1). 
Et ce n’est pas seuleinent le jour, inais il marque fcacóte 
le lieu et la fin du temps (-2) et le signe du coucher du soled : 
« Tu ne pourras, dil-il. immoler la Páque dans aucune des 
villes que le Seigneur ton Dieu t’a données, mais dans le lieu 
que le Seigneur ton l»ieu a choisi ípour que j son nom soit 
invoqué sur lui : lá, tu immoleras la Páque, le soir. au coucher 
du soled » (3). 

2. Mass., x, 2’ Mais voici qu il a montré de facón plus 
manifesté encore sa venue, en disant:<■ Le prince ne manquera 
jamais á Judas ni le clief issu de ses reins (4), jusqu’á ce que 
soit \enu celui sur qui il demeure (5), et celui-lá sera 
Latiente des nations. II attacliera son áne á la vigile, et á 
la vrille (ti) l’ánon de l’ánesse. II lavera son vétement dans le 
vin. et dans le sang du raisin s>>n manteau; ses yeux serónt 
tout joyeux de vin et ses dents Manches comme du lait » (7). 
Et qu’ils cherchent done, ces [gens] qui scrutent toute cliose, 
á dire (S) le temps oü le prince et le’ chef a manque á .luda, 
et qui est l attente (!>) des nations. et qui est la vigne ou son 
anón ou le manteau. et qui sont les yeux et les dents (54vj, 


(1) La ptirase armúnienne n’est pas claire: il semble que le passif guipngígtuL 
se rapporie au Seigneur (preedicalus esl), tandis que le latin le rapporte au jour 
Iprsedicala esl). 

(2) qui peut également signilier la fin de la duree 
du jour. 

(3) Deuter., xvj, jai. 

(-1) jbpuiíutg de /¡Jim L. forcé virile, ou mieux hpuAtg, orr/anes de la forcé virile. 

I (5) Iguj ¡fino, exactemejit le latin reposilum. 

(6l Lat. heli-em (Ctaruml. á lort illicem). 

(7) Gen., xlix, lll; rilé par Juslin, Tryphon. rx\. 3. 

(8; L’arinénien na pas de sens á rause des deux inlinitifs juxtaposé.» gbLl.g 
uiufej • ■ rulari , dierre. Le plus simple est de reniplarer le premier par giihhíi, 
seminal tir, et on obticul le sen» proposé; latín ; Qui scrulari dicunlur. 

(!•) intftiffuqm pjn h : il n’est pas imposible que ce mot Iraduise le grec É’/.ro;, 
pui»que ittljh ni)tftt¡ iraduit quelquefois í),tc-Xio dans le Xouveau Testauient ivoir 
plus haut p. .71. n. !t): re-aumoin-. dans le Xouveau Ie-tamenl á/.m; esl 
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et qui est le vin! Et qu’ils interrogent et serulent une á une 
clmcune des prédirtions (, 1 ), et ils ne tirón verünt per.sonne 
autre que Not.re-Seigneur Jésus-Clirist qu’ellcs annoncent (l). 
Et c’est pourquoi faisant líente au peuple á cause de son 
ingratitud*; envers luí, Moise lcur parla ainsi : « Peuple fou 
et non sage, ¡c'est] cela qttel vous rendez au Seignrur (o)! » 
Ensuite, il explique que | celuiJ qui des le cQuimencemcnt les 
a fundes et créés, le Yerbe, viendra, dans les derniers te.mps, 
uous faire vivre, !qu’ il sera muñiré pendant au bois et qu’ ils 
ne cmirunt pas en lui; il dit : « Et ta vie sera pendan le en 
face de tes yenx et tu ne rroiras pas en ta vie » (-1) et encore : 
« Celui-ci n’est-il pas ton Pére qui t a acquis, et t a l'ait, et 
t’a étalili? « (ü) 


\\l 

1 . Mass., xi, 1 Que non seulement les propliétes, mais encore 
beaucoup de justes unt été avertis d’avanee par l'Esprit (S) 
de sa venue et ont demandé par leurs priérns á étre de ce 
temps (7) oü ils verraient face á face letir Seignenr dans son 

iiiujiinrs li-.iduit | iar fii ( u (Act., xxvm, ‘JO: Rom., ir, 1S; v. J, 4. 5; vm. JO, Jl: 
xii. 12; x\. 1. 13; I Cor., ix. 10; xin. 13; II Cor., i. 7; Gal., v. 5: Eggl I, «; 

II. IJ; IV. I: Col.. 1. 5: I Tliess.. II. 10: iv, 13; v, S; I Tim.. i. 1 : Tito, i, J; n. 1:1; 

III. T: llebr.. MI, O-, VI. 11: \. J3; 1 Plri. i. :!. Jl; m, 10; 1 lo., m, 3). Nos testes 

Oes Soplante et. .1 iisUll pnrirnt itpooSusí* qui eoirespoinl bien á m/fíiípi^ni [Ija'íi 
ff. Art., \ii. II) et luí lyrí il Oe la Yulg. tufirchúim. Ajoutons que, dans le 
Nouveau Tesmmeiit, 1‘lju Í| IraOuil cgalemcnt ttxoy.apaSox.ia (Rom., 

UI1. 10. l’liil.. i, JO) et ixiir/T] (líelo.. x, J7), «líenle. 

(I) pmi uieniiil.jrujli, litt. les Chuses di les a van I, done soit prediclavis (de l'An- 
l ieu Testament). soit chases i/ue wónx venons de dire (lat. diclis). 

(J) Tourniire identiquu au latín desuní GftristwÁ « nmuitiahim. 

I) [leu!., xxxn, ti; remarquer la tradiietion de xváopai par niiiiiiliiiuV. 

(I) Deul., xxvm. 00; cite aussi ¡hmnnslr. 70. 

(ñ) Deut.. XXX11, ti. 

(O) l.e CUa rain mil. ajnute snnetum qui manque aux antees maimscrits latins el 
.u iuénieii; mais re dernier. en ócrivant ¿niji «jh avee une majuseule, ne laisse 
[ias de doute quant au seas. 

i) Tulle est la tradin-iion exacte de l’arniénicii ; mais il laut probaldement 
lire ni lien de ijng on retrouve ainsi le sens Mili ; /liad lempas centre in 

■/¡tu. . 
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visage et entendraient de ses paroles, le Seigneur l'a rondu 
manifesté, en disant á ses disciples : « Heaucoup de propliétes 
et de justes ontdésiré voir ce que vous voyez [55rj et ne [1’jont 
pas vu, entendre ce quo vous entendez et ne I’ ont pas 
entendu » (I). Mais cominent ont-il désiré voir et entendre si 
sa venue n’était pas d'avance coarnie d'eux (.2)? Et connnent 
la connaissaifnt-ils d'avance s'ils n en] avaieut ret;u de lui 
la connaissance anticipée"? Comment clone les Écritures témoí- 
gnaient-elles á son sujet, si toutes diosas n'ont pasété toujours 
par le seul et méinc Dieu par le moyen du \ r erbe rávélées 
aux croyants et enseignées et montrées á l avance? Tantüt il 
parlait avec sa créature, tantút lui donnait sa loi, tantüt la priait 
et l'exhortait (3), puis libérait ison, esclavo et en l'aisait son] 
Fils I) et, au ternps convenable et séant, lui donnait l’liéri- 
tage de l'iinmortalíté (5) pour la perfection de riioinme, car 
, il l'a créé púur aller d’aceroissement en accroissement ainsi 
que dit l'écriture : « Croissez et multipliez (6). » 

2. Mass., xi, 2 Et en ceci Dieu est diflerent de l'homme 
que Dieu fait, tandis que l'lioinine est fait(T). Et celui qui fait 
est toujours le niéme, tandis que celui qui est fait doit recevoir 

(1) Mau., \iii. 17. 

(2) L’arménien adopte la louniure passive; lat. : Xisi ¡ursescissnil fuhirum. 
I cjiis advcnlum. 

(3) Tous les veriles ile relie propositinn sonl á la forme iiiipersoniielie d.¡nt[ 
qui correspoml á l'ahlatil' absolu du latín : Aliquando enUm/aente... dnnlc.. 
exhortante... c.c /11 obrante... liberante... 

■d Daus rariiiéiiien. fl¡c¡ji est érrit avec une majiiscule: d'auire parí il n'v 
a aurune trace de ftíjiie exprimée par 1 'ndo/ilnnle latín. Sous eette forme, ttous 
aurions ¡el un eiiiprunl directan Pasteur d'Hcnnas daus une de sos paraholes les 
moins sures oú le Fils de Dieu est représenle comme un esclavo que son niaitre 
I affrancliit et adopte (Símil. V). trénce, tualgrá son respeet pour Hermas, n’a pas 
I reproduit une idée aussi fáclicuse et il faut écrire ir-i "¡"¡l'. ¡ils, avec une uiinus- 
I cule; mais l'appliration qu'il en fait á l'houiine est excedente et ¡I la dévrloppe 
| longuement: l’homnie. esclnve sous rAnrien Teslament. a été lihéré et adopté 
par le Pére depuis la venue du l'ln ist. 

1 (ó) Le génitií ijm), m uf m/j míiui ¡<11 .míi postule un mot évidennneni oinis el que. 

I c latín hcereditutem permei de rétaldir Jujn^uitqnc¡d¡ic1i. 

I (ti) 1 l’tri. i, 1: fien., i. 2K. 

I (7) ||ifi|i. est fait. et aussi devient, exact. le latín / 11, grec •¡iv í ' cal - La construe- 
tion est en arménien la imane qu’en latin : Quvniam finís fácil, honw autem ¡il 
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un co i n i n en cerne nt, un milieu et un accroissement (1); et Dieu 
est bienfaisant. et l'lioinme jouit de son bienfait (i). Et Dieu 
c*t parlait en toutes dioses, á lii-méme égal et pareil et 
seinblable, bulto luiniére et tout esprit (3) et tout ¿tro (4) 
et source de tous les biens 55v¡, tañáis que lliomme regoit 
son pmgrés et son accroissement vers Dieu; car, couiine Dieu 
est toujours le nuMlie, ainsi riiomme, se trouvanl en Dieu, 
progressera toujours vers Dieu. car Dieu ne cessera jamáis 
de taire le bien et de grandir riioinme, et l liomme ne cessera 
jamáis de subir ce bien et d'dre grandi par Dieu. Car [c’est 
un vaso et un réeeptade de bonté et ¡*®uvre de sa bonté (.7) 
que) riiomme reconnaissant. au Créateur comfue un servi- 
teur (0): au contraire, cVst un receptado de juste jugement 
que riiomme ingrat qui méprise son créateur et u’obéit pas 
á son Verba; romme á ceux qui portent toujours plus de fruits 
et qui arrondissent l’argent du Seigneur, [á ceux-li 1 , i! a 
promis de (7) donner, ear : « Esclave bou, dit-il, et brave et 
íidele. parce que tu as été ti dé le en peu, je t'établirai sur 
beaucoup; entre ilaus la joie de ton Seigneur >» (Si; [c’est 
le Seigneur lui-méme qui promet plus. 

3. Mass., xi, 3 Done de méme qu’á ceux qui maintenant 
portent du l'ruit. il a promis de donner plus selou le don de sa 

(l| Cl'í le latín : El ¡nitium et meilitilem el rnljeetinni m el aui/mcntum; contri 
l’liiiliitinle. c'est tei l';inin ; nieii < ¡ o i est 1c plus bref. 

('il Le ilwinícr ineinbre ile plirase n'esl pas le méme dans le lalin : fítme tiulem 
/it linmini. 

lat. mens. “ree voü;. Cf. p. 7>i n. 7. 

,1, /.»/..}„ ilone oCuTÓt ipie le lalin traduit toujours par subsInnUa; el'. 

p.47 n. 1, r.r^r, -t.twv imi áyaJim-i ; l'allii-iun est nmins á lo.,iv(cf. Jnslin. Trn/ihun , 
i;ki . 1) qu'á Ji'i i'in., ii. }:! oti Dieu est <lit lui-meine miyii feSfé (texto cité par 
llanintii:, si, 3). 

<•"') Le te\le iiorte le mol incomprehensible ^u'hkp^m.phaA ; il faut tiro 
proliablenieiit junfi/.igijiXm ou pujif.lfiiifiigM ¡,II. 111 ) 1 ; le Liten ctori/icationm 

lerait ¡wpposer ijllll/LUII pi. Ill)l . 

f«.) C'e* irois deeniers miv.s niani|iient dans la Irailnelinn latín.'; nugnmin n^i 
iMiiployé ici ne signilie point enchive. g 0 wo;, arin. ,X.mi (el. Matl., xxv, '71 cita 
aussitr.i). Iiiais plnt'M Siáxovo; au sen. .le iinnixlrr. I'réqiienl dans les Ép¡tres de 
sainl l'.inl (lloin., XIII. 4: II Cor., 111 , (i: vi. 1: xi, §%, Cl. p. 3*.». n. 3. 

(7) líien. en arménien. ne eorrespond au rellcrhi se qu'on lit dans les nianus- 
erilslaiins el qui semble étre une ad.liiion posterioure. 

(Si Mal. \\\. ¿1 el i;!. 
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gráce et non pas selon le ehangement de la connaissance — 
car le Seigneur lui-méine demoure et le I’ére lui-méme (1) se 
revele — de inéme (-2), dans 1' \iicien Testament, le seul et 
méme Dien rópandait généreusemeut plus de dons de sa gráce 
ütír par sa veinie. Car ceux qui, par sos serviteurs [et] minis¬ 
tres. avaient entendu parler de la venue du royaume .3), 
ceux-lá se réjouissaient nindérément selon qu’ill espéraient 
sa venue; mais ceux qui l’ont vu arrivé et ont obtenu la 
libératinn et ont joui de ses dons. ont une joie plus grande et 
une allégresse plus pleine á se réjouir de la venue du 
royanme, conirne dit David : « Mon ame se réjouira dans le 
Seigneur et s’égayera dans son salut » (1). C’est pourquoi, 
quand il enlra á Jérusalem, tous ceux qui sur le cliemin 
I aimaient David et étaient attacliés á son esprit ái connurent 
leur roi. déposérent sous lili leurs manteaux. urnérent le 
cliemin de branches verdoyantes. et, avec une grande joie et 
¡ allégresse, criérent : « Hosanna au Fils de David, béni %0it 
celui qui vient au nom du Seigneur; hosanna le trés-haut <L. » 
Mais, comme le jalousaient les ni a u vais clieís (7 qui oppri- 
maient, et dépouillaient les pauvres et les mineurs, et domi 
| naient ceux dont la raison n’était pas solide, et á eause de cela ne 
vuulaient pas de la venue du roi (Si, ils lui dirent : « Kntends- 
I tu ce que ceux-ci disent? » Le Seigneur dit : « Yavez-vous 
pas lu : Dans la bouche [Stívi des enlánts et de ceux qui sont 
i á la nía me lie je disposerai une bénédictiou?» 9) ce qui avait été 

til Le imane mol ín¡ít correspond á Y ídem et á lT'psr lalin. 

(2) Le l.-ilin a tnut un niembre de plirasc que passe Partai-nien dont labsem-e 
i retid diúicile le sens de eelui-ci : Sic ergg et posteiioiibus majun¡ni quani qu:e luit 
L in veteri Testamento muneralionem gralise... ce texte est cvídemuient bien uicilleur. 

(3) iiqq;ui(iii qui. aver n^ini Íj , t radon dans le Xou- 

| veau Tesianieni; latín regem. 

(d) P*. xxxv (Yulg. wxiv). í)-lí. 

(ó) Matt.. xxi. N. Le latín a un sens asse/. dilícrent : (Jui erant iu vía Itnrid in 
I dolare animo- cognoverunt suuni regem. Ces deux sens ne semblen! boris ni 1’iin 
ni l’autre: l - cnscnible du passage d’aíHi'uis parait corrompu en arménien. 

(b fiiipáp/.nij, as^ez diflicile á expliipier; il faudrai! . la Yulgate 

I porte ¡i piiipam )ui. in excelsU. 

(7) ^ui^iiipuuijbin^L, lat. dUpensaturibus. 

(8) La ponctualion annénienne est défectueuse ici et dans la liu du paragraplie. 
I (9) Matt.. XX. Ib: Ps. vm, :i: le texte parait toujouis rnrronipu. 
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ilit par I»a\id du lilsde Dieu el doiiné et montré par lui, il leur 
signiñe qu'ils nc connaissent avie forcé ni les écritures (1) 
ni l’écononiic de Dieu, oíais [qu'élait connn de lui le Christ, 
préché par les prophétes, dúnt. le nom est loué par toute la 
terre. et dont son lVre a disposé la bénédiction (i) dans la 
hoiiche des petits et de ceux qui sonl á la niamelle; c’est 
ponrqnoi sa magnifícente a étéélevée au-dessus des cieux. 

1. Mass., \i, 1 Pone, si lui-méme est venu en persmine, 
lui qui a oté annoncé d’avance |et| préché par les prophétes, 
le Fils de Dieu 3), Nolro-Suigneur Jésus-Chríst, et si sa 
Vüiiue a fail acquérir beaueoup de gráces et une grande largesse 
a ceux qui ¡l’Joñt regu, il est manifesté que VVst le méme 
Pére qui a été préché pár les prophétes] i I etque ce n ’est 1 2 
pas la connaissauee d'un autre Pére qu’ il a implantée en 
nnus (."»), inais celle de celui qui Est et qui a été préché dés le 
coinmenceinent : il (6) a apporlé la liberté á -ceux qui le 
servent légitimeinent selon la disposition de leurs coeurs: 
quant áceux qui le| dédaignent et le méprisenl el n’obéissent 
pas á Dieu pour la gloire huinaine, les purilications exté- 
rioures (7 ) leur ®nt été données sur la norme et l’idée des 
chotes futuros selon ce qui est inserít dans la loi (.8), les dioses 

(1) m ijmi pm ^tkitiiSp ij jiniI,i ■/'//i/' te Lililí oerit beancoiijl inieiix : A iiscii'ti 

v'a luh'lil .‘■ili/iturih. ,n ipjiut pm [‘Ij’i h ijjimhi ■ 

(2) L’arméuien ^mpSuipkmi %upm ímuil lavnrise, le seos perfielmli tw> 

l'niri <lf Massuei el *!•? |uinqiie Uíus les nnmiii-rii-. soii le suii* su " 

í’iilri de llarvoy. suivant i|iu- 2,im ph est consideré coiiiine un prnillt ou mil 
tfatif; le premier est rendu plus prob.d'le pul- le mntexte. 

(C) f)('i|/> ftninni Siij. Filhis th-i: á la place de ces mols ou lit Au/s dans le 
l'hirnntnnlintiis. 

i I) .1 ¡irn/ihrlis; ces nints ipii lif;ureiil dans le latín maiiipieni dans rarinénien. 
i-'i) Tollo esl la trailuetimi lill/rale du leste: mais il siiflit de lire J./f au 

lien de /j fciiij pour oliteliir : Af/nUkuieta freí! in mis immi¡ qui esl. vnisiu de 
la Iradu. liun : .lyailionem fecit «mieus Filias, dos niuiiuscrils latins. 

Ou II est dillirile de prériser le snjot. de l.pt¡p et de dire avec cerlilude si 
•■'est le Eils OII le Dore. 

|7) A partir d’usí jusqirá la lin du eliapiire, la tradurtiou armeiiienne rede- 
lient. trés olisrure; il iiiaii |ne IVquival uit ilu mol srctanlibus et de velnt timbra? 
iitjits'law. 

'. s; l Le Lililí ' i-rii dill'éreiiiiueiii : íiescriplimiem fimirnU b'H’'- 

[r.O] 
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éternelles par le muyen des temporellos [Tur , les dioses célestes 
par le moyen des terrestres: il prend surtout garde 1 á reux 
qui ont des pretextes, [se] disant zélés pour Dieu. mais an 
dedans sont pleins d'hypocrisie, de cupidité et d’autre mal ¡ce; 
¡1 a porté sur eux la sentence de, la perte qui est pour 
toujours (¿i, les avant retraedles de sa vie. 

XXII 

1. [Mass. xii, 1 Car la tradition regue (3) de laura ¡tidens, 
qu'ils feignent d’observer, de prenilre pour norme et de 
garder 1), est cuntraire á la lágislation de Moíse (5). Et c'est 
pourquoi Isaie dit : « Tes marcliands mdent le vin avec 
l’eau ((>), e’est-á-dire » avec la pureté et raustérité de Dieu, ils 
mélent le précepte aqueux, la tradition des anciens (7), comme 
I le Seigneur le rend manifestó, en leur disant : « Pourquoi 

transgressez-vous le précepte de Dieu á cause de votre tradi- 

I tion? » (8) Et ce n’est pas seulement par leurs prévarieations 

(1) Tel est le sorw brutal de I’armitilen: raais, aux íingulierí ^nL^uiím 

[ (il faudrait ijijm^.i.íiiiij juinpl,, correspond au latín le pin riel /inuciitibus; 

l d’autre parí les unimos verbes sout repris et expliques aun premieres ligues du 

[ chapitre suivant et y ligurent au pluriel dans les deux tradiietions; á travcrs 
i ses fantes. Pannénien nous rarnéne done á peu prés au latiu : Fin'/eiililius pin 
I gunm qutp dicta sunl scsc observare tam/uam dilii/enliores Ileo (lat. : diligentium 
I suam ¡psi lien prxferenlibus). 

(2) Plmút in sempiterna» i Mss et Massuet) que * empilernam (Harvey). 

(3) luLiutiif jiíiaí.nm^iiíi. lat. tradilio. grec évidemmeilt napioo-yi;; pour 

i traduire ce mot, la Yulgate écrit toujours mi m íiipii ftíjuíi Matt.. w, 2. il; liare, 

I Vil, 5: Vil. 9: Gal., i, 14; II Tliess., u, 1.1; I Ptrí. i, ItS) tres voisin de min.ínj.V 

I et que nous allous rencontrer dans quelques lignes: par coutre jiíiaí.iLni^iili 

I est uu mot rare qui provient évideinment du verbo ¡d, Xl.nl., í. Notre texte 

I traduit aítleurs ttxpaoisMUi par Jiliaí.n í.if II Sunnhkfi Aik-, User, v, 3, li. 

(4) Voir note I de cette pago. 

(а) luLji^itiuiijjmefJfcuiíi, exact. Ivyisiinlinni. 

(б) Is., i. 22; noter la iraduetion ík* par ^mureíitif. 

(7) Les d 'iix traluclions dilT.'-rent; latin ; Qund auslero fíeipneeepta miscerent 
I séniores aqunlam Iraditionem, id est a;/•/re líenles ndnlterum le>jein el contraria» 
I Leyi. Ces dorniers niots inanquent totaleinent dans Pannénien. 

(5) Matt., \v, 3: texte citó plus haut, p. 53. n. 4. 
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qu'ils regiilíbáient (1) centre la loi de Dieu et la rendaient 
instable, nuiJaut ainsi le vin avec l'eau: inais enrore, en par- 
ticulier, ils luii npposaient une aulre loi , faite] parenx-inémesí 
qu'ils appellent jusqu’á ce jour pharisaique, par laquelle ils 
rejcttent cúrtaines | dioses], ainplilient certaines aulresj et in- 
terprétent relies qu’ils vuulaient ron ver ser; ainsi ¡en] usenten 
particulier leurs dortenrs 37v qui veulent étre Ies vengeurs de 
la loi de Dieu laquelle les {iriente vers la venue du (’lirist. lis 
ne se soumlrrnl pas, niais ils critiquérent le Seigneur guéris- 
sant le Jour du, Salibat. re que, cumine nous avons dit pré- 
cédeniment, la loi ne défendait pas, car elle-méine, selon les 
ras, gnérissait (3) en eirconcisant riminme le [jour du] sabbat; 
et ils ne se critiquaient pas eux-niénirs, au inoren de la 
tradilion retjuc et de la loi pharisaique ri-dessus nonnnée, 
transgressant le precepte de L>ieu 1 et n'ayant pas lessen- 
tiel (ñ) de la loi, raniour envers Dieu. 

í\ iMass. xii, 2 Et que celui-lá est le premier et le grand 
roniiiiaiidement et ¡que le second est 1'aiAour] envers le pro- 
cliain, le Seigneur l’]a niontré en disant que tdute. la loi et 
les prophetes dependent de oes deux commandeinents. Et lui- 
niénie n’a pas l'ait descendre de roinmandement plus grand 
que ce couiniandenient, inais il l a renouvelé á ses disciples, 
leur l‘> ordonnant d’aimer Dieu de tuiit leur coeur et leur 


(ll I.irc ot/di plufóí que udiíjnuiib/di i{u¡ u’a pas de sens. 

|2) I.'artnémen l'ausse le sens en passant plusienrs mots: le latín est bien 
mi'illi'iir : Imitas ImilUinmx vnlmlrx vimlicnre, Lnji Ilci inslituriilis eus ad 
miv*akrm i'hrixH hm» suhjech esxe vuluerunt. I ti manque au ('Utro- 
iiiniit. satis denle par dittograpliie; sa pivsence esl plulút eoulirmée par l'ar- 
uii'iiien. 

(34 J.es inanusrrits latins portent Snil : Ipsf runibnl... ctiruimitlens ( Chtrom 
Arutriírl.. I iixsiamis), soit : Ipsi runibiinl... circttmrUlciit's (lerun adoplée par 
I'* édTteurs); niais Massiu-t suppose que, daus la prendere leron. il fútil lire 
'/«« (le\) au lien de i/ae. ennjecture ipie cnnliruie le texte arménien. 

i li l. nrdre des mols est le mrinr en lalin et en armmien; niais le niauuserit 
arininien place la virgule non aprrs eux-mrme s conime le latín, niais aprés 
H'wi/n.r, re qui est rvidemment fautif. 

(ó. ,iufiiii.tiiii/fiii^njíi trailuit probablenient le groe tó o-jvl-^v et drrivi 1 de 
^luftnihiu^hS qui cori espoud ailleurs au verbe rj-uvé/w (Adi-. H:rr„ v. 2, o). 

d>) I-e mol ris ne ligure ni dans l’arméuien ni dans le plus ancien manuscrit 
lalin, le rlimnnunliniux; il est done á snpprimer. 
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prochain coinme eux-mémes í 1 1 . Mais s'il était descendu 
d’un autre Pére, il n'aurait pas usé (2 de celui qui était dans 
la loi le premier et le grand commaudement, mais en tous cas 
il aurait tenté de faire descendre du parlait Pére un comman- 
dement plus grand que celui-Iá et de ne pas user d’un cum- 
rnandement donné par la loi (3, [”iSrj. Et Paul dit : « La 
plénitude de la loi, c’est; Lamour » 1 , et toutes autres choses 
étant aliulies. il demeure la fui, Lespérance et l amour, et plus] 
grand que toutes [choses est l’amour ü). Et la eonnaissance 
sans Lamour envers Ltieu ti ne donne aucun avantage, ni 
la compréhension des mvsteres, ni la loi, ni la propliétie, mais 
tout est vain et inutile (7} sans amour, et Lamour opere la 
perlection de Lhomme et est parlait celui qui aime Iheu S) 
maintenant. dans le siécle et dans Lavenir. Car nous ne ces- 
serons jamais d aimer Dieu; mais plus nous Laurons contem¬ 
plé 9 . plus nous Laiinerons. 

(.1 suÍL're.) 

G. Hayan et Léun Khüideyaux. 


(1) Máttt., xxn, 37-dfi. texte cité par .lustin, Tryphon, xcm, 2 et aussi dans 
ítémonstr. S7. 

(2) L'arménien écrit ¡i ¡[uijp qui na pas de sen>: il faul lire ¡i t[u¡p 

tun-ifiuf. 

(3) Le latin est plus préeis : Quvd a I'eo legis fuisact dalinn. 

(J) Rom., xiii. 10; cf. Dvmvn&lr. ST. 

(5) 1 Cor. xni. 13. 

(6) iumnhij ji f l\,I,„n, niXli ujipnjf exact. sine dileclione in Dcum; cf. I Cor., 
sin, 2. 

(7) Latin (rustra. 

(S) Exactement le latin : Et esse pcrfeclum dUigenlem: il faut rvídeuimeni 
ajouter Dcum. 

(*J) Les m>-mes verbes u^hm-S et inlueor traduisent le grec á;£á;u> dans 
Act., i. 10 et tu. 12: mais dans le méine >en> ^ui¡kS est plus frequent Luc, tv. 2tt; 
XXII. 5t»; Act.. i. 10: vi. tfe; vil. Ó5; x. d: xi, fi; xitl, 'J: xxui. I : II Cor., m. 7. 
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UNE UETTHF, INKDITF, I> VTTICUS 

PATRIARCHE DE CONSTA NT1NOPLE (406-4*25) 


I. PRÉL1MIN AIRES 

No-lis anuís publíé précédemment (1) le texte .syriaque et la 
traductinn lranrai.se d’une Immélir d’Alticus, évéque deConsI 
tantinople, que le manustrit, qui nous l’a conservée, intitule 
« Sur la Síi inte Mere de Dieu », et que nous a voris supposee 
avoir été prononoée en une féte de Noel. 

Si nous ivvenons sur eette publication, c’est pour signaler 
que cette homélie a été connue par le concílle d’Éphése, Saint 
Cvrille d Alexandrie et Sévére d’Antioclie et qu'elle a recu lap- 
pellation d'liumélie « Sur la nativité du Clirist selon la cliair »>. 

En effeL ainsi que nous Pavona dit dans Pénumóration des 
fragments syriaques d’Uticus (2), Sévére d'Antioclie cite une 
fois Ce patrian-be dans le tloi ilégu patristique mis á la suite de 
la Oriliqm du Tome de .lidien dllalirarnasse. Cet ouvrage a 
été récemment piifedié par M. le pryfesseur A. Sanda sous le 
litré : Sit'iu'i AidUidiatmlica, Párs prima. Beryti Plioeni- 
ciorum, 10.11. Ee fragment, dmit il est question, se trouve dans 
le texte- syriaque á la page 1*22, de la ligue 2 á la ligue (i, et 
dans la traduetion latine a la page 1 1S, de la ligne 1 á la 
ligue lo. Le voici, avec son preámbulo : Et Atticus, qui sedem 
eius (JobannisChrysostoini) in veri la ti s fule accepit, in sermone 
de nativilate Cliristi secundum carnem ita loquitur. A/lirus : 
•• Exinanitur Verbum benignitatis, in sita natura inexinanitum 
exsistens. Nam semetipsum exinanivit formam serví accipiens 
(Pbil 2, 7). (jai sine carne est, propter nos (3) im arnatus est. 
nam Verbum caro facturo est. Altrectatur qui propter imrna- 

(0 Voir supra, i>p. lciO-lSCi. — (2j Voii- p. lijl, 1 . — (3) l’ne variante porte : 
• Propter te .. 
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UNE LETTRE IXEDITE d’aTTICUS. 




terialilatem suae nalurae sub attrectationem non cadit, qui est 
sino initio, suli initio corporso factus est, perfectus ille crevit, 
immutabilis profieiebat. » 

Ce texte, augmenté «le deux phrases, se retrouve également 
dans une eolleclion de téniofgnages patrisliques faite par saint 
Cyrille d'Alexandrie, ainsi que M. le prolesseur A. Sanda luí- 
méme en a donné la réfórence. Xous reproduisons l'original 

gl'CC : ’Att'.v.:3 7-'.7/.3-7 -j. Xy-j.e777 Xp'.zz'zz z Ae 7 -;t-(¡; Tr,v 
cü.x/Jpw-;•£ vvy ;zvi 377777377' ttÍ¡v -;ip rr,p Jzíyz r.pzjpr,pyvi. 

E173 zz-jzz’.z £-1 fípsi •sxt.iv O 7?¡7 zi/.zr/Opot-íxz A3777 y.i'/oj- 

731, 3-/.77W733 7r,v 9'j-lV 7-J-"/2VÜJV - 731)737 '¡X? jpf*r,v Zzj'/.ZJ 

iaS'dv. O yz-j.pi.-j: 73?/.:j73'., « O Aifsa 737 ; ifim-.z. » O 3 zr, ;j.r, 

Ú-;--:-7t,)V 5li 7 b 7Í¡3 5’j77(j)7 37^7.3737 4>Y¡>.3C373t. 'O 3737/37 ¿«fe 

37-/r,V «yíHt#S3SS Slt»j*37’.*.r¡V. 'O 77>.7'.37 3J771, 7 377=77777 7777/.7777SI, 7 

-'t.Z'JZ'.ZZ I» y.373/.-j;j.37'. 717.77731. ’O -73'.33>./.(i)7 737 77)73777 77 7 = 57'- 
>.317, 7737^*3777731' 7 ,b371>.7J7 77 5377Y¡ y.3737Í0 = 73l. \ OÚ’ P.H., 

t. LXXVÍ, col. 1-13. 

Nous avons constaté que c'est le méme texte, avec quelqites 
vanantes, qui est donné dans les Actes du i*oncile d'Éphése, 
voir Labbe. Concilia, t. III, col. 518. 

La premiére partie du fragment grec n existe pas dans lo 
texte syriaqué que nous avons edité. Mais la seconde partie. 
qui est plus lungue, s*y lit dans les mémes termes á la page 
1 72, de la ligne 12 á la ligne 17, ou á la page 182, de la ligne S1 
á la ligne :’.5. 

Ainsi riiomélie d’Atticus a été attestée par le concile 
d'Éphése, saint Cyrille d’Alexandrie, et Sévére d'Antiodie, et 
elle circulait sous le titre d'une homélie « Sur la nativité du 
Christ selon la chair ». 

Cendant que le précédent article était á l’impression, il nous 
est arrivé de connaitre l'existence d'une lettre d’Atticus au 
prétre Eu|)hesinus dans un des manuscrits qui autrefois appar- 
tenaient au Musée Horgia et qui se trouvent maintenant á la 
Bibliothéque Va ti cañe; — c’est ce que nous avons indiqué á la 
page 101, ñute 1, bien que nous n ayons pas fait mention de 
cette lettre dans l’énumération des fragmcnts des <euvres 
d’Atticus. 





REVUE HE l’orient ciirétien. 


:;so 

Lo ínanuscrit (1), qui portait la cote Iv. VI, 1, lursqu'ií 
se tro uva i t encoré au Musée Horgia, et est niaintenanl numé¬ 
rete Vat. Sir. Sí, depuis qu'il a été transporté á la Hildio- 
lliéque \ aticane, est una copie moderne, en écriture cltaldéenne, 
n’olírant pas tous les points diacritiques tlésiraliles, non plus 
que tous les sigiles d’interponctuation, et présentant méine 
des lautes de copiste. Mais nous édilons le texte syriaque de 
la lettre á Eupliesiuus tel qu'il se trouve dans le ínanuscrit, 
du Col. :¡09r°, ligue II, au Col. :¡17v°, ligue 17, en le tlivi- 
sant toiitefois en paragraplies et en mettant les Cantes de 
copistes dans les notes, et nous y joiguffns une traduction 
Crancaise. 

Coinnie il existe un fraginent d’une lettre d’Atticus au prétre 


O Sur cutle copie, exécutée pour M- r Josepli Daviil, alors clioriévijfpie syñ@il 
lie Mossoul, et apportéc par luí á Hume en ISO 1 .*, voir : 1" M. P. Cersoy, Les 
manascrils orienlaux de Monseigncur David, au Musée fíurgia de ¡{orne, dans la 
Zeitschrift fiir Assyriolngie. IX. Rand, 1891, pp. 3IÍS-372; dans la description de 
ce ínanuscrit, la lettre á Eupliesinus forme le n° ¿4: — 2 o O. Braun, Das Ruch 
der Synhudus, Stuttgart, Roa, p. 3 ; — M. J.-B. Cliabot, &§nodicon oriéntale ou 
Remeit de $!/mitle$ nestnriem, París, lili 12, pp. 1-10; la lettre á Eupliesinus 
fijjure, dans l'aualyse irés détaillée du contenu de cette copie, Sons le n° -4 de 
la trnisiéme partie; — ■l" M»' Addai Scher, Aid iré sur tes manascrils syi-iaques 
¡tu Mus re liarr/iu, aujnnrd'hui á la Hibtiulliéque \ aticane, dans le Journal 
AmnRqite , serie X. t. XIII, P.I09, p. ®JS; pour le ínanuscrit ir N2. 1‘auteur ren- 
voie á 1’article de H. P. Cersoy. — Sur une autre copie, voir le (iitn/ogue 
afilie 1/ ingana cuU echón of Manuscripls, vol. I, Syriae and Unrshuni Manas- 
cripts, Cambridge, NA!, col. IH49-I11G. Cetle copie, cutée Mimjnna 3NI>, a oté 
faite sur un anclen ni ínuscril, donl « la date a disparu par suite de son anti- 
ipiilé et de sa vetusté ■•. La lettre á Eupliesiniis s’y trouve du fol. 321 a au 
fol. 33l/i et. est nientionnée, d ins la description, sous la lettre ItHnr 13)- — 
Le maniiserit original, d’oú vieuueni ces deu\ copies est aetuelleuient dans la 
P.ililiotliéipie du couveut th.ddéen de Itabban Uormizd, ou plutñt de Notre- 
l>aine-des-Semences, prés de Mossoul. C’est le eod. '.>U de la Mdice sur les manus- 
erits syriuifues conserves dans la HMiaUiéf/ue da eouvenl c/ialdéen de A'otrr-Dame- 
dcs-Srmeitces. Journal Asialiqne, serie X. t. VIH. lfllHj, pp. Ü3-5S. de M sr Addai 
Scher, '(ni renvoie á l’analyse de M. Cliabot, ou le coifer CLX1X du Catalogue 
de la Hihliothcque .Syrii-clialdéenne du eouvenl de Mitre- Daine-des-Semences, prés 
d'Algos (Iraq) du P. .lauques Vosté, Konie, 1929, pp. 63-06, oú la lettre á Euplie- 
sinus forme le n" 2, Ü'aprés M ;r Addai Sclier, « l'écriture du ínanuscrit parait 
étre antéricure au xiv' siécle •. Enlin, la lettre á Euphesinus se trouvait aussi 
dans le codee 03 de Séert, du xvir-xviu” siécle, qui avait appartenu auparavant 
au eouvent de saiut .lauques le Reclus, voir M- r Addai Scher. Catalogue des 
manascrils syriagues et aralics conserves dans la Btbliolhrque épiscopalc de Séerl 
( Kurdislan ), Mossoul, 19*6, pp. 48-31, et qui a été détruit, dit-on, par les Kurdes 
au enurs de la guerre de 1911-191*. 
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UNE LETTRE INEDITE D \TTliTS. 


:;si 

EupsydduS, conservé par Tiiéodorot, voir P. G., t. L.VWIll, 
col. ~ 1*2. et donné, avec quelques dífférences, á la suite des 
actos du coñudo do Ctialoédoinfj, voir fiabbe, Conci/id, t. IV, 
col. 831, el que nous a voris mentionné Irois Iragmcnts d’une 
lettro d’Atticus au prótre Euxenius. I'aisant partie d une serie 
de témoignages patristiquesj qui se trouve dans le trailé de 
Pliiloxóne de Mabboug « Que l r vn <le la Trinitr g'esl ineurné 
et a smi/ferl » (1). nous pouvions croire qu'il avait existo truis 
lettros d'Atticus, adrossées á trois prétres, qui s’appelaiont 
respootiveinent Euplminus, Eupsycliius et Euxénius. II n en 
est rien cependant. En elfet. les quatro tVaginents, dont il 
vient d’ótre question, existont bien dans la lettro au soi-disant 
Euphesinus. 

Nous indinons á croire — tout en consorvant le nom 
d'Euphosinus dans le texto syriaque et dans la traduction 
frangí i se — que Théudoret nous a transinis le vrai nom du 
destinataire de la lettro d’Atticus, qui était un certain Eupsy- 
eliius, et que ce sont des copistes de manuscrits qui ont diangé 
ce nom d'Eupsychius ci) en oeux d'Eu.xenius 

et d’Euphesinus jiumssi. t’ela ressort assez iiaturellement do 
la lecture de oes trois nüífts, l0rsqu’ds sont écrits en caractéres 
syriaques. 

Nous reproduisons le fragment du texte groo original tel 
qu'il se trouve dans Tliéodoret : ’AttixsS, Kmv- 

I/, tfr r.pzz E ’j-'jj Tí zzvij-i 
k'/pf,-/ t gt -yiyzzz'i -zz.-¡-j.y-i-jzz.z r )z .'.; Metoteóí T.pzz'/.r^llzí-i^z 

■jxp/.zz, ara; Év¿sJ tcj @ts5 Aiysu ~pzz *j» Matpízr i-i'tpiú-zv, 
k/.ázzzz yí-astai, wz-.i -pv e- yj.zzvi qvotjtÉvsv Xe’.ttsv, Oeétt.t'. ¡j.év 
5'.aT'.0É;j.Ev;v, f®§ t;j ;Í7.íÍ:j i. i vi y. tí¡; y.-z<>zy; pj~itoz áSuájraPT, 
cxpyj. is fj.zvári.) -pzzzi.Ov^zyizz. ¡xiv zr.zzy.zy. zf¡ zp.zp j/.w 

■zf,z zzpy.zz zzzv. y.zzz zzj f )yizzzj lii t;j Oz'izzzj y-zpz-'jix'i, 

zj.zb si /.pzzjvzzlly. ty¡ -EAEJTf, ey]e y.zv/f,z A •.zbr,v.r l z tí zv/.y.z. Ce 


(1) Voir p. 161, i". — (2) Pavue Sraitli, dans son Thtsnurus syriacws, donne 
dilTérentes orihosraphes de ce nom : col. 83 fvar. jooSamSofi, 

col. 85 joq,5o£hBoÍ, col. 61 oí Pour ¡Ilustren les transformations de 

ce nom, signalons que Mansi. Sacrorum concilturum calleelio, t. Vil, col. 17 1, 
donne dans le texte Eupsychíns, niel en marge les variantes Esicius et Eusictus 
(Isictus) et propose en note Ilesyctiius. 
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RKVL'E DE L’úIílENT CI1RÉTIEN. 


passage se lit dans le lexte que nous éditons á la page 38!», de 
la ligne 3 á la ligue 10. et dans la traduetion de la page 109, 
igne 32, it la page 110, ligue I. 

Nous sonunes a insi en possession de la lettre d'Attieus au 
prétre Eupsycliius, qui a été citée, á 1’ópoque des discussions 
eluistologiques, par le coneile de t.'lmlcédoine, Pliiloxéne de 
Alalilioug et Tliéodoret. 

Un Irouve encore quatrecitations de celte lettre d’Attieus dans 
des doeuments, qui furent rrdigés par desévéques nestoriens 
réunis á foccasion d'une discussion publique avec les niuno- 
pliysites, laquelle eut lieu sous le régne de Chosroés II, en 012(1 ), 
etqui tendaient á montrai* que des docteurs antérieurs á Nes- 
lorius avaient dit que le Ulirist était deux nadires et deux 
personnes. Voir Cliabot, Si/nuilirun i ir teníale, p. 577, de 
la ligne 2o á la ligne 29, ei p. de la ligne 1 1 á la ligne 2 1, 
etu. Hraun, Das lhu:h tler Synhados, Stultgart, 19oo, p. 327. 
Voici le texte et la traduetion de ees quatre citations : 
J )y -\o ^ i , ^ i mn n « ) Vi nm.^ J . mn n . ^ / 

OCX 01 Vi .\¿¿l J-SCL^O «ÜCLSOO JJJo % '>1 y^l Jlo_Lia..CXí 
JIOsoo ocx QJL^oo .yeu^is ^2>o» • .«¡JSo./y 

:o\l<xx.i¡y J-jloo ) -■ - «v» ooi .ióf oolo *Jo/ 

oolo *cxlooíX} J-L^co*. J - uoo JlvXio J^«o ja.ao 

jocx JJ -.v 2 lo 1)1 f!S^,o_ü l» scooXcaSj «ex .p©/ 

• ) > ¿X JlJLu i>(.9* ).!»!) 

^ jjL^O JjU.O céi\ JJ/ ■ » ~»N. J-J-^1.3 ^QA yOOOUj 

.p¿/ oolo JK^oojtlx /bajo • .J^booo ocx» Jla_a¿ 

cx'ooüX» J-L^:X oq^S* Joot JJ ..«p>l/ JoC^? Jp» OCX 

J^OA -.JtsXiO Jo£X IdXj cxlo_»_A. 'X^OO JJ/ IvSlXJLj/ 

%-o.cq.j J Jb^aojl la.*o *.* 

‘li Sur celte assembliv des évéques nestoriens, voir J. Labourt, l.e clnistia- 
"'■•>/nr dans rempire puse suus la dynaslie sttssamide {'J2-Í-C32). Paris, 1S04 
*M et >s. 
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LIJfE LETTRE INÉD1TE DATTICUS. 


:ín:í 


Altieus, évéquedeConstantinople, dans la lettre de la loi sous 
forme de demande et de réponse, dit : « Qu'est ce qui a été 
détruit? Le corps qui (vicnt) ile Marie. Lt qui est celui qui a 
relevé'? Le Verlie qui fvieuí) du Pére. » — Et il dit eneoiv : 
« Un est le Clirist qui est mort selon la nature de son Immanité 
et est ressuscité d’entre les morts selon la nature forte de sa 
divinité. ® — Et il dit encoré : « Quant) á ce qu'a dit Paul : Le 
Seiyiieur de la ijloire a été crucifié, ce nest pas qu'il ait lait 
que les deux natures qui sont dilférentes Pune de Pautre soienl, 
par Penique mun de gloire, égales en nature; mais c’est la 
nature humille que, á cause de la honté (?) de la (nature) élovée, 
il lionore du nom de gloire. » — Et il dit encure : « (Quant) á 
ce que Jesús a été appelé Eils de Dieu, ce n'est pas que son 
corps ait été cliangé en la nature de sa divinité; mais c’est 
que, y cause de son unión avec Dieu le Ver be, il a recu le nom 
de la mente gluire. » 

Cette « Lettre á Eupsvehius » constituera donú un nouvel 
apport á Poeuvre littéraire du patriarche de tonstantinople 
Atticus et, comme Phomélie « Sur la nativité du Clirist selon 
la cliair », elle y prend place avec les meilleures marques 
d’authenticité. 


IL TEXTE 



virio n . ¿/ 4-*-y»o vaoQi « m°io/ Jo£- * JL-»e 



^-2* jlo^V^O JÍSwv-»é 1 s . ' 





REYUE DE L’ORIENT CHRÉTIEX. 


:ísi 

y_3e jLi^XOO JKxD; yaDlp.; )j/ jliotoo ^.J) 
JboLl; Jaoi J-Sl-Vp :J-LPJ» oí^D |joi iKa yJ3o 

❖ Jj^ioi» JK-^aioo jLsjj » J.3k»; :J1.3 l~3o UsJ^q.** flaA.100 

looi )^...f>-3 k—°°i V-^lLco (fol. :¡0!) V o ) 

''¡is.Jx K^|_3 l_*3/ oooí yaSjjjo :oooi yO^-COJ yOO)V¿3o;} 
^■A.| y.io ^ 3 / • .^oa.A.V.a.p; v ooj.*.'Í3ooi 

+3 yOOfla\ y_io : jVK^bo J..^l\» y^¡ yj^^is» 

oói .•o-o.-sj^-so JJ; ).JL«J Jo^JJ )ooi jlo JJ 

y—¡o "oi..\ ;9 a» cniw^^iai Pk.-co ou^-^ajusí 

*0¿S. ^3-*; 

q q i-n qi.>-5l^S, lyooip; j K¿a^a^o | tOk.£o>. Jaoi 
)11(U^ JJ U.3.J l±z*U :y-tnqL^o JJ *.so :jyQJÓt 
JJ; «01 :óf\ jba-JS. JJ; Jla_=>JS. Jlo^e )i-^ ya.\ 

jj ^.ói : JjL.j^»JSk.3o bo»i, JÍS-«~L..j-~IS«.3o 
feCVoiP cw^o^d :)la^ )»oj\ 11/ oyu.P?-^ «l^» 

^A»i 0 / .yQJoi» 001 % ¡ J.3AQ.3 ¿>A\ 

.^3lS.oCk 5 (j^CiaX) )jg>^3 JJ/ :«s\5fc>a)/ JJo JJ 
Jlooí^; l^VJL :JJj? JJ^i-s y A U^/ 

Ji*~~ J-ia^o.»; : J^^-a-p y-> m 30010 : „_*_*4.3a3o JJ^3w^«; 
yOoilcL^ ^^>01 JJ/ .Jlpw; JKttn^e Jia^j.3 ^3. yaSkXJ 

flft 

y*^./; J-OAQ.3 ^ JJ» yio p pJ^k.£QJ y.» JJ J 

JJ )Q \3 y l <» % <■»!■/ ■ JLjU-»V*— ®/ i^- 0.3 lw|¡ 

y~.ll J-P^A yJ30; v*^»-JJ *3 :t¿°Jl/? 

,1) Ms. ^- ll 
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aastoL/ ao.»LaV3.\ JJL‘,.,^Jo; yQJÓi J.»íi yooila^ ^ -^oi 

^V^o/’ V° J-J°l ^ yOOt-^bO^» 

❖ Jv^; Oi-bCL^ .yX~ JjU«J )oíS>v; 

JoíSs Juau JJ; J.ju/ ocx -.woioK_/ 

❖ joot 

JJ/ '^ojl )¡tvju.^0 ya—±±o ^_ao q^j JRCS.JL* 

JJ; o/ ..^o_^£> ^-io Joca «oioK-./j o/ .J.JV—/ J-a^ 

❖a-~v¿ó/’ \0 .jóí V-bo)_bo\ Q^¿t±o¡ J !.*>./; Jj/ 

Va-ioi yQJÓi .^il^^oo ^A a ^eúa ^-oot ^5>e» 

«yOsljJO yOOU^SÍ 

*/ 

yi .y^o/ Joí$S; JJL o a *. ¿ ; Jiso-CD ^_.j ^JL« 
^.iotaíSvAio ífol. 310 r° JliL« ^ a^, o .^_>,o( 

r'^aoNj y>vi 1»— ^cyio; ^jl« 

^ 3U ?’ t - 3 •)’♦■*! o t-' i a.nn ^ i .,; ^-~V./ 

vs/j :^jupo/ J-¿v_L£> JJ; :^ot_sf* Ilativa 

..^l.;1^ío ^.jX|.i¿aa.\o ^ Jlo^oijo )w¿qj *—o ,^jLa^_. 

❖ JJLo i vi «oí-a JJ; w.ói 

J.jo > <a i; JJq.«-..v>\; yQJÓi Jcl^j Jot_a/ v aj¿t oooi ^4¿o/ 

y—\ J. 2 looLo m^fiO Ji*—.a :J^a —.odíoi w^oiL^a* 

J-Lls/ JJ-^aaa )..aSc.ao yc+az : v ooOfs«.m.:a.\ aa3ca/ ¡LsüLdj 

jL»aid J-Jaaa^o ycuói ifcva ^aoo oj/ yooiV^o; oj.~ao.ii 
^aio l*.~ v«s/ V-m.->a -.yt-bo J~t~ft.ao; ■ .aaa_ca.aJL/ )l^i 


ORIENT CHRÉTIEN. 
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JL»>3 ^_so Jr-~ jJo odoo»\|_s .jJLaioo 

❖o^Nj J£o*jsj óííoíqj Kmio; «01 

J_Ul_/o OOt JoíS^ " > ^.aJOI ojlíó 

JLj_|oO .^30(1/ 1» 1X1.5 I-LOa/o .wj-JL/ )-^Í ¡ 

«-.OtaS^. Valo jLlO&^OOO .y¿*oh*£D¡ J-CClÍíO ya.\ jLoDíOS 
JJLojJo íjo.j ^.50^50^0 :^Jl^*/ U JKjl¿o.\o 
j^Ao : IIoaa^^o jbwi .. 5 o )Kvin n 5 jeo* bs'io :\ 5 «.ao 
^.jÜm^oc Jt-m 5; Ji «15; :)ooi f-a ^jo.rsa ^_,o* v -Oj 

❖ oí^o ^o(-.K a/j » .fcooo :^aaaÜlm 

)^50-J^s J.X50 Jjjx./o ¡a A o OOÍ Íaj^o JJ/o 
|_.v* Jjlo :)ooi ^5050 JJSoíoj bo- >s/ Jj.Oa I .)ooi 
b o .~ b . oilov^o; !->>/ Jjl 2 la/ o/ JK_.*pc¿». ¡La-Sío 

^iV' 5 l Xqo O 'i^N. 5 en i ), X Vi..; y->\ :)oO| 

jV-oa.»- s yoou^o f_~ Kcav) .'yab.^Kju W.OÍO.. »\> 

^O-aJi ^-.J jjLSL./ ji : OiO»KS, ÓlSv jooij ^OÍOL^t 

.•^.• t _co, ;K_s ^,0 ipCsJS. obv )aü :¡aAo jLi^ooS ^>o 

sa<*a^ 0» oól} ^>1 Pilo .5 A.¿ .uOU^i Ji-Q CD V)h\ OCX 

•>OlLf^O boVoil ).5 l30'^ 

,^-A^OÍO ^_^OÍ ..i._ioJJL/j ^50 ^^DOÍ ^JL>)a. 

^a % *í">JL/; JKaJu/ ^aÍíkoío (f’ol. 310v°) .jk*Ao£s- ^\ot 

•.)J-V-V-a JIc j.*».\. ex bXieo ^.ooi |_o«j bAi^ao 

.OCX t-3 ocxo tA, L-a-AÍO \aO|oKa/j IjQJ Uj'^O joí\; 

va¿u» .^3»K_o }.juv_5o Jiai^ ;C*jd JoCSs. LlUi-OO JoCSx 
w.O(oK_./í uóíoo .Jju*. jJj joOÍ wOÍO ts^l . .JoCSs jooi ^aOíoKa/; 

■ i-* |ooí ,.-55^50 ClSs. JaOAaa jooi )oO( 
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LNE I.ETTRE IN'Kltl TE D ATT1CI S. oS? 

otiooi-i'í-. y/o .j . * «» -2 yOOuk—/} y_*ü\»..JJ Jooí jL~iÓ j_L3u/ 
Jjl— ot- 2 y Ud-a. - loof J-b>_sloo ) 1,V>\ -.-oí IKaojum 

jtvAOt .. loOt i looíSb l°°l I ^ ^ ^ -> o I 

|iok^.jc© JIqjuj/ looi V»—ly vQJÓí? y—l 

j la so jk—jlooi^J- 2 y . j. coya*. ó£S. 1 looi Jyot 

Uqi .. jl^Ao .jJ.ba_bo jloJV-o^bo jlo>Qt^; jlo_*a% *_»„2 
ylo .oc; jot_Sv> v*¿i^ y_.y 001 .jlabaAo .^cl^jlAo |.il.>^ 
jlci-Oj -oia-a-A; J*a :)v-»ou jjot jjLbaj. .jlo.»at » jJLs 

—0(0 n »\j y\ > "V< %»¿i . OyA ]Jo ■ ,yO(.~—y j.«.1»y 

yA»_JJ -JK—^o^o olíais; —c»,2 yKxbo ]1 / . y-oila_.;_co 

yOOULbo oc; *3 .ouyyax ^is ^.nabo .^otaü^b>j 0 X ^1 oy 

❖V_oa->l/ ]i yo¿*> 

JjUJ5 ]] J-oCX Jjlo jLi X. ? -.—OI J.A3CX jyot y/o 

ooV-a-jy jj^o» JX«Ao :jjXcs-Jkis ]Jo ]i 

'«..2 lJ_= ü>/ -.oU*3 -Oiotv./ ,jl~J ]]y —¿«y ;|jlo .otlaA 

]1 :JoCX — otoJX./? — ¿t _2 jooí j] :jba^Os.o —>—1/ yS> j^9 
y->¿b. : J-JUt -2 —oioK_./y —¿1 ,—-2 ]]/ o OI J.J...j^,Xbo 

jlo :ou 2 Qjy —ooi y_/¿Xy ./ ’^otAx — oot 

Jlo.tot — jLs -Uat.. jj jooí jooj ooiy — ót jooí 

*sf r ■- jyoX^Oo .o.m_)y oóCS, oX jooí 3la_iLbo ©íX-y 
•JXy’l y». *. - I y>2o .*j— yoojX J-bo,_o jlocu^c- ,Jbypc Jla_bo 
J-k-^Ao JjyoJi Ji'^sK-bco : KXISv _2 'i.^Kboy JLmxjl~» 
jJaSs oot yiL/ (fol .311 v°) ,yx\oio .X.JA .J_a¿oaxXo 
j.i_o oót y-»y jjL3u/ .'Xo-.l/ jlo >qi .. JJLX jlato* » yboy 


no] 


(1) Ms. low. 




ItEVL'E DE l'oMENT i'IMIÉTIEN. 


:ws 

.oOÍ-. Jl—J JJ» W.OÍ OÓCS.J OÓ! :Jooi Jl).!— JlooiSs» 

j«ot ■ .otJL^o wJL^»l3o» j-íf— |J -.)?ot oCS. )ooi aSs. 

•>Jooi ooú. jj 

jj m JtC^-30 .JjLjj-OO JoíSs. .OOI »-3 OCIO ,'^.*.301 OOI y~~ 

W.ÓUO »ISo JJ / -Joot «cuoJJ; J>o,.3a\ »3 lS-.J^»/ JJ ^3 

J-Jl— »-3 yJ— .» y°r±° OÓÍ JoO|0 .W.OIO 

oSs .JoO|» w.OÍ.3 JJ/ -dol^-.,/» W.OÍ.Í )ooi JJ Jlo3oo 

Jooi -do*_»/ ya.*y.& y.30 -.J-Jl—. )ooi -.oiok-./» —ói-o 

• J1,030» OOI J-ÍOA J-lL— .JJ.O.30 vñ/ JjOI.3 ¿1-30 .J.Aa_»—. 

yoy^o oóí-3» ..W. 010 IJJ ycL^^a ,_3o» ^ 0,30 oói Jjo£^£-3o 

OJOI .^CO-OJO • lo30J o/ -*—J y30 W.OIO h*.*¡ JJ» 

•:-^ n > n 1 

JjL 3 O.¿ 0 S. •J.a-A» J»Q^ - » \ — 0 |..^s_ 3_0 JSo/ J-Oj y/o 

j. 30 / L^xaB ^.qAv ^../j ).jlüjl.2l3o : vooo^aa 

)v^p »-«-0 .-JtOS-30 JoíSs )jl 3¿ N ^.¿^30 .JjL-3a_¿ SOOl^OS o/ 
.JIojlj/» Joi^— '^.^ 30 » toojx 001 V3°/ ,j3aJÍ33¿S. )!/ 
yQ-toai JJíO y_¿.. JL3. looi J^-o/» J 1,0.301 Jñ¿>w» ^^-300 

JJ» .^ \3 C H .30 JJ *3 ^COlj-o/ Jibí-oJ» J.»» loi^J J_.»OOJl 
N ^-^-oU : J_coo.3aj.3» —¿i jK^. 30 , o y.*\ J.oKw» J»oi 0 / 
W.ÓI :)JL3ftuD W.ÓI J-o!^.J» .Jlo» 03.00 JJ» Jodio .¿ÍS. 

JJ» ,—3 •. JS-_sIS-_ 3 l / J»»a._30 J..£0O-3ai J^ojjoo» Jla_^3.j.3a_3» 
JJ» .J»OI óllooi t-fc^s-O y30 • .¿1.300.^.00» J 1,030 ^3 l»»tS-i/ 
¿I»-3l3» OOI «— » J.3CL3 .JJL- ¿i_3 Joou JJ JO /'»-•'»-*’ JoOll 

•:• oíso» yoy^o ooi . J-obv-.^, 

ooi» looi J^)»jo :JJ.».— J^)l^~.»» ooi Jjloj » ^_.» "^,¿30 
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UNE LETTKE INÉDITE D’ATTICIS. -iHÍ» 

—¿os :Jlo_=>j* oi^eia £> )ooi > X£-l3.o ^a .>m j Jo^X 

oo, llcLit ^ *> <•> v» jj : J_olX.,X óu^ ^oj-'oo* oo,* olio* 
loo, voj'; ''X .-301 1 J_L3¿ Jlo3o J_olX.** ó t\*^ 

J*^* jlo-^p? ,_^3 .' ;!i '^Jlí ^a—3*. o¿C^ -.vmysKj* ojX 
jjuyo» loX jKXso JooX* (fpl. 311 v") Jlo-.,_~o :<3U2 Qj1/* 

yOJÓ, ,.30* J-—*30 ^3» . v pQ_^lSoo ^-C-l*l .^0-'*^0 ^30* 
íKaj .jLoJS— .9 Jcc yo\^£D OlloOO^j-O *3 :*■*. —Cok—/ J-LÍ3 
t— ..3 jlo3o ool X. inv; ,30 .0(1*3; jlo. » o » .. jJ* J *-o_.J_3 
Xo.* r^lcX f> > n« :jj¡u/ -Jlo* \ i «.'i o, .Xi -\ Jo.—j 
.J—.^Xa vcoaXaS jy.«.3o/* —c J *o,o .Jla3o v » 3 Jla3o 

Ja3*aS joo, OOt 0,1,0.303* .Jl*_« J-olX.** L-3. ^3© joo, OO,» 
j.llXo3Q yOOCOJ* :JJX*3o,_o J_ot,X n o'p3.; ^..«-'X-.jJ 
j_oK—«* ..ótiJXo y.3o/o .)ciXXm Jloly-X a—y^l/* ^<Xi| 

N—.X .Óít-33.* °°l ? j-303* N X^-iO .JííIS-Jl30 OO, Jla3CL3 

OO,» j—Q l— 30 OO, j1.030 • J_olX.* IX./* hs^ J 3 — / .O—Jl*. ¿03 

❖ Óít-33.» 

\v3QJ 0,V^L3* -.Joo, jy CQ,3 JKX.30 X.*30l J*oÍX£-30 
J—30 y.+ l y/ . jocl» ¿OO, J-j-30 jj |*OJ cloC-XJ—3» jlo30 

jj ^-* oX .JUaji.- jJo jloj-30 jj ^ 0,0 IX./ : v y30 / ^30*-D* 
XkO 030* |y^ joo, )3-3lX30 JJX/ .LiaA—. jj joo, - 0 , 0 k-/ 
^30 . 1 * 0 , OoX loo, )—ÜXVJ Jy-^ yo+a ^30 *3/ jo,* .j_iL~ 
^-» joo, —ojolX./ lio í_ —colX./ jj* jJ / .00*3 

—¿ 03 * .joo,» ^0*30 oój joo, •.— CoJX./ v3/* j. 303 / j-AO A*> jj 
C3djia^* .J-ojüo joow ylCX¿s-3oo .X.<n r> » j ylX*£-.. - .joo,* 
(1) Citalion par Théodoret. 

('*' Le poinl nc se trouve pas dans le maiiuscrit. 

[i¿: 




;«H1 REY’llE I)E l'ORIENT ClIRÉTIEN. 

jlaja.IS. JIJj K-V~/ o —otoiLao Jlat 'oA 
iLjcujs ©t«,ja^J» .).. ~>o» -> oot »a/ ^oa.aj» .)v^j-=> 

)»**» ouao» «¿t.J .¿i-3 ^íts-mJ J-J-3.-»/ •.jJ ^*» y/o 

,_.» OJO! ; Jjch Jla-oíS. ^cii. -.otoJm .Jv-Oo/ 

ocx 1 ojlío .«cxo-».Ofl «.o/ ^^iocL. JKIS.ICS. )j/o •. J^aíS. 

• oís. V.nV'1 oót QJLbCO . ) KS. 0 K .0 J»^^ .JjKjlíOj 

vs/j yOJÓl y.*\ ^ r ¡l .).-=>/ ^-ioj JK^iO 

Jjl3l-/ ..oot v3/ ya¿> oíS. N ^°u :oot Jjuoju* 

JIOSJ.» Jji—./ .oís. '^a.J oot 3 vs/» oót yeL^Q .^0 

JJ JJ/ x^ajjíful. 31* r°) yOJÓíS. ya^.jxys :j.io(oo 
Jaa.«.a*> .JJL« J.«.ooKao fv^ N ^*3ot "^aj .J»V-* 
.)i^ .jVi.» ^-ÍS^./ cx^Vo. j^y JJ» ..JlooíSs oíS. 
^ojlo oSs : Joot n ^ 2 l,j JJ *©/ .^oj.l.o JJ ^cyio 

•Joot ya^azo Jla/ JJ y/o ."^aj J1 ^a.«-o.io» oót -Joot 
yo^o¡o .JjLjf-o y*+\ "^aj ■ JL«*.jl^o 001 +2 ooto JJ/ 

JJS^S.o.av> ya*-D¡o .J_aa¿ J 1 -» ^aj Jcx'Ss. y~»\ 

:Jjot Jia^oís. «cxoJm» wót JjoÍSsA J-Jiocxo .Jj^m.— J 1 

•:-oíS. Jj/ ya.^£L±o Jj/ ^*aoó_ JKS.KS.o 
óíS-oai» ^«..ai^o ;J«A» po/j óíS. ^afcsj ^.j % / 

y-^o y.» y-.»-aio : r -.i-bo/ yS> otloV^J-ioics *2 

qlS. oa,— c&>; :p¿/ *2 vma\oa\ .»ot~»JoK_>.>c :ÓíjlaJ 

• ooucajLsj yQj/ J^¿ *.ooot n .«,&.of IK «aj.nl» ótV^o^ 

(1) Prendere citition dans lo Syninlirnn oriental?, p. 577, I. 21-c’¿. 

(2) Ms. add. >3/» o ». 

(*>l liou\ioino l itaiion dans le Synuiliron oriéntale, p. 577, 

[lo] 
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UNE LETTRE INÉDITE d’aTTICUS. 


:íí»i 

JJ N ooila^¿X3u5 Lmw^.jh otlSww'xi j jJbam.. o 

V’t^ 

:v^pol/ a.^pofcoo aA )v^? : J- JL: *^¿ V— 

^o*^o :JJLooi.-AJJ vSlojJL/ JI.cl ^9 JJ/ 

li^cu. vS /9 y—¡ :oii*s vAysJSoo '4> t _.ÍSu« ^_io ocx y - > -- 

-*C»|qA J^jOiO o/ )Ll£A<X», Jlo^-A. JJL/; yo^so :J^^Q-S 

vía : |lo^,. s aciíV) ^_.9 •.'^oaiao JJ 

.SlojI^o Ijl...,,. i )ajk J_ooii v3/j J-aos/ : v oo6vj ^«Aou> Jjjo 
Jo£S^ v«>/ Jaso» :Juj/ ^aiv J bo Jmo :c*¿a¿w v^>j>oA:ío JJo ovaaN 
Q.^)_boISv_ao / ^_.9 JJ .-oSl-ojJ^o >a n jJ./ .Jy^p yz¡» 

JJL«< •)J-Q-« > .. ~*> >v*.ibs ooi :yí^a_i 

^-/ \ ^ +.co y-~^ ^-*oi-ío .JJAaojl_~ JJ JlooiA. .-Jy^p? 
• JoiA. y-*\ pv_co ^_.oi_i_aoo .v^oot JJ^Ju/, ^.A./ ..Jjlj,^» 
^oo : yA.'Sc.N. ^v3 ^ w.y->ae» JoiAJJ w.ooi 
^poo .J_ljl-^>o JJAA '^d ^íoo :^_.o»_.)^_/ JLAI^m Ao 

❖J^jLi/ J-¿vJLo s ^o 

•.ly^o/; J-bO y-./ J-yy-jL^O OOt y-~l H '\*30| J.wA» 
»A.. > V) JS^.Jvx >.. t Jyrao» J.a&&9 . Jj.wt'oo JIJ.^^» JfcxLoj 
■)J A m (fol. 312 v°) Jo<3x9 oí loo i íoop • .oA ^ojlcoo 
otvu\ oi-A . 3 / .Jjoij ¿t\,->Q o \;o JJ/ J;d aAo 

JjLIL*/ .Jym-29 OtJ.oiS-.lA- 9 JjJMO * V) .OI 0 JA /9 :'XO_ 1^9 
J_La_./o .J . v> »\ aAffl; —otaAN. yi¿/ --jym r> .oiolA/? -.¿lo 
J-ao_Ax fc-ioj^ omi; .oA ©(.iajLio Jjous ó»; JolAj J^_o 00 JL 
:•,o->.y -.y—-^yoo/ .ottoaa..-; Jlo-oí -.otlAo—y_o 0 . 0 »; 

«¿LO «.aiu \*SOI J. 1 1 ./ .JyyNat \ tAffi) |oC^9 Jv_0 


U¡ 






REVUE DE L’ORIENT CIIRÉT1EN. 


:ií}2 

ybo «^bJL/; «lkbo/o JoíSs; «oto K*l jv~s :oot J-AJ^-si 

oí^o y^kbtboo ^ioí^. . j r ^S oótj .j^xui 

oti-O-.; o¿H-\ M-ioo lv.13 joot; « 0 K 1 / ).jlX^Ljij»; |m 1 .^ 
Jps_.JJ vs| JjoíV^Oio • JKVbo Jot^JJ ojos :oi.^ fJ oAt 
«OtoK«/ JJ ,„s/ poJKhOO .uoKl| OUL.O-- ^ y-^-bVoil 

■ .V^fbol/ ou *.0 o\ y.3 .OtOOCOJ «OtolS«/l ^0*b0 °ÓI • J I » t-> 

)K^.q_ojJU ótpo; : !,I 'P®/? '^■^301 J.bo .JJLoja«^..o JJ/ 

y^jj :jK M o_ojJU J-baA ^ *«_ 2 > jcot JJ -.v2lo;j/ 
Jj-O oói\ JJ/ .^-bLJS J i . *i ->o jboA_o ^iQi yooou* : v oo*^jl*o 
JKmO-aaJL* Jba.A.s :J«^h«bo oót; otJLa "^00 • .j-ib¿ 

••• \ .o -» 

, jj_a,~ ybe J b mb> y—U m J-op. jpob. oot Jo. a 

JJ/ . JuL^Ol ¿H^K.^/ Jq-^J OI^mmJLmO .j>.^boo yOOlj-. ^-bo 
.J'^olkbo JjQ-^i/ ..Jbe¡«» Jjo£kw» yV>; Jb«_00j 010^3 íKd» J-bo 

tj i^bo \ cxt-^A..., Kx\.2LIo :otbaA ot-2b> o3jV^,I /1 J..boo 
OUO po .«oto K*l JJo ),-bab. «otoJk«| .ia*Xb J_.J^ v oot^i 

c*\ . JK^bo^o «OI «Ó1 oiÍSw^Jl^ ..J«.bO^O ooi OCX 

•Jo-^; «oioIs«/ JooíJj c*\ JLoot J»ob; «¿1 :)lab o- ^»A ybo 
vbumjl/; )t^3 ©ex »s/ J-L3ot ,otiA; oótj jJLo-oi "^00 
oí^ -.JjL^bO; JjJQ.^VS ot^ Jooij :Ja^; \ y-bo 

o(jlo y-s/ .oí.ao.jÍS.'S J^«/; ocx :«oJ^a/ J_~-ba_A^ otS. *3 
<b\ bcJKbo Jk,jJ..o>j • .)K.^.o^la1i ótpo y>,b¿ calí*...ís*/ JJ 
O V > (fol. ::i:¡ r") J«.*j/ ou«Juo; .(.aj^ «otols~./i «c*=> 
o£*. J. y-*l\ OÓI lo\ 2 Oip.j y_,j '^-b-.lkbo ..JU- 

il) Troisii-nif» ritation tlalii» Ir Si/mulirun oriéntale , ¡». 577, I. 2-1-27. 






INIí I.ETTRE I Mí DITE d’aTTICUS. 303 

^íclo/ ..Jj ^304 Jja~^í/ Jju/ ? 

^->¿ ^ ;j4'*_s Mmv ; ^oo^o Jjj-.M :o>^/ Üí^OjcilS. o£^j 

^*1 L»^. oi-ooi JJ ^cy3o )■ ^ - ^ "'oN . oC^> 

Joí$X iKo3o yjs :Jv^? Jjt-U-3 v3/ l-JLSOI .OuCQjKiO w^fOL^O. 
*V.1A «.Eoo oü^^o 01*^4 Jv*3.j *-«>-=> :) J.040Ju~ )Ls JKS*30 
:ooi IjlJV- 3« ^.¿4-s j .-.«.¿.íolI^. ^m a.\a3 J»oC^-¿oo 

(L^jJÜse OL.Í .JoCSs.4 Jv-3 —o(oK*/j ^cu^jlío 

v ^3» ^a_i.3o JJ^oJkoS. ¿ÍS. pmvi +3 :sCDOLÍ.aS ^yu ^3c 
yy^o JJ.a^^¿ 'y¿¿>¡ vj^^k ^ci\j[ • Jo*^3oi. J^^-. 

•J't"=> .J-l^o .00 J. ** Kj [ Jci v>\ 

J^oNj }-«?3^4 01^,30 .OÍ joou JjO( .>60 Jl_ 0130.4. yOyaJO 

A*,ISaJ J-.oCSs.J i,«.*i \4 Joot JJ .^qjl. Jot^% 1 I^.oK .30 ^-.pó 
l^oai J.q_.oa 4 J.3 cla JJ^S* 3o Jo£Ss» Jla-.,— ^ JJ / 

m i 

V-3¿/ o^ JJLy. -i flo so >^vi as J.i~oa¿o 

^^-30 ^a-.^o \^°? •■J 0 ^ 5 "? \Q-^^oJJ .Jooi 

¿S^JL/j oót .\¿¿l yjs QJ_#(S >6.40300 .or^s v ^3» ^»Q| C1 «. ’j j 

: \Ot^a^i '^f 0 •►-o? k-^s? J^M r~>° ^ 

J.. 1 .DQ 1 JJ JJ/ : v ooíJ.o^o34 )J^j-^Oj yOoiJLa/ ^ v«.qiolo 

«¿t-o Jts^30 JoCSX 4 yC^SoJjJ y.*l :^*¿S^Q,.3© JJ^O ^-30 

J^O .^1/ *-.04 Lk3) JL;- »i ^_3o • j tíOiOic w>o(olSs_*/j 

4-30/ OllaJV^ ,-*-34 -. J^«4-.0 <a#Ot J-»^^ ’J? 0 * 1^-JoJLJL/» 

^ -6.!.,»1(C ",«->^ ,^04 J^_k04 ÍAíJ ^30 'XDo \ o °) 

^ÓiO .£\_.JjlO Jv_=> -. Jls^30 ^Otol^-./? '^OOI ^¿«.O .J4.39 

(1) Quatnéiíie citalion dans le Synodicon oriéntale, p. .7T7, L -27-2*.». 


[16] 




REVUE DE L'ORIENT 041 RETI EX. 


1591 


^jlo kSloK*./ »~i^j ^?o/ :Jí-^ «■ » 

. <-»«j / )K— o_a-i.li óti.xo t-^ó/i ''^-.soi )^>o .) Iooí^m j^soA 


) 1 oé(\ jj / .)-fcQ 1.. lajs -1-tQ 1.. JJ oois. OU.I^.1 JJ 

.!Í^o^aI» J'po v.oí^f-Dc 1 -J^ojl« «otoJ^«/i-s j.*.o t,. 

)&. n y^l ]JJ«ía yOJÓt ^xo \*soi (Tul. 313 v“) ^ 

yQJÓi ^-.4 Jj*>a2i^C^ .J-ío,.^ uajL a xo Jot J Iv^/ so 
•ssoa,* ) T ^ \ n-' 0 _\aS ]Jo : yOOV-^X. vm. °>¡ )J J.~«JlX04 

o£^ 3 j-iot, J^-.* Jpa.^ l JJo :J.*-«jlXo 

^ > »n\ J_XCL^1^3 jLtaJí J^XO JJo .-yOOO^O ^ j»a¿ 

yo+^o '^OlS K-j/ •. yOJ / «m »<=> 14 ...TV» : v c OM-»V— 

v'^X Ik«OOI 


❖o 

yQJÓt /; K-.OOI t-XC y_.il? jj Jo-Sl OJL./ 

jLjOOf ..yOV^oJjl ^.^y.XCLXOO yOO¿X. U3-*. t3 ^opo '^Oj 

U p )oO( ]J .JJMS.XO ^)ClX. JoC^.4 * v OO|-«.XcL^I^ 3 'jm¿X.XO? 

lpo_x JlooC^s. «cu -.j-AJi-S* JjtSJ ]J/ .O.OQ.J jjLXabvJLXO 

•: U.ÜJ uJ'^ott j«Xxaxo p> :Jp^ >.kío 
y/ .jj.3,^0 O/ JJLooí^JJ CuK--JlX 0 jlioX.; jJ^QJLXCLS 
' a-.tx.ao.xo ]Js Jlooí^s. £>¡ yXol .Jjl3j JaJ^coxo? Jj«f 
|_L30) JíOt y^O .OtfcOO/ yCC± JpcuX. «OuK^OJl/ • .KjX_K-Co/ 
oo» Jj, oías o\ .«oto^-Oj^uj )xc\xÜX yVio )tj :«oi 
ya^Lf k-^i .JjloíoS la^^9 JJ/ .ou-oias J-^.x o »n o 
•**JU£ o ¿tlOffc-s)^ ..K^.m.sl/4 JjlSlJ ,)lo S«.CQJ 


[17] 





UNE LETTIIK INKÜITE I) ATTICUS. 
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.JU.o*2o *3/ JfcCXA-OO OI-.JX./9 jlo.-.— -.J-JU^ 0.133 

1 J^7 y20O J.JL2L) yOO J)a^ofcoo yA~/ yOO 

.yX-O J^w-,9 Jk**^— .'t-co-o-o Jo^M 01IXJJ209 JtsX-2. w.01 
vm°i V jJ; ^0^-20 .Jfc^^i <y2o J.220-./ y-2o 

1-120. a .JXOO^-O Xs-O^l/j JLjUV-S OÓ 1 .y ^99 OCX Q-12Ó Jooi 

•Uaj» JJ / Jv-^; Jk-^9 ÓuK-/ JJ .Jí-^ 3 lo 0/ .J.il 3 xo . 2 

W 20 ^ 20 -\ -.-Oí Uaj» Jv^? OlloJ-^OI V-*^ J-^ 2 aX 
J.I^DO.3 .J_OCX J^^O JjL&J ^2 ^«,-20 Xo 

OÜH&Jí ^CQ_^2 l¿!^ 20 .Jl\ .JJ ooyo) JJ» )-«-20 > -j0 Jjü^2» OCX 

oaX )ocx ^oJx >9 :)jVnX^JJ ? )Iojl2^2oKjl2o ,^0 JjX D 
(fol. 31 1 r°) -.|-íl£u_ 2 0/ JVs^-2 .vm*a¿l/ Ji2cio> -J_ojSs- Jj^oas 
JjlSULO y -.9 vj .' 3 vO^CL^! cO¿ y 3 / Jjl£lXS 9 yOj/ y-.‘h 2 o/ 

Jj—9 yA..J_=> J>.~ Jxauua J-jlSlLo 

JJJ- 2 -O .J 1^99 ÓU-- 2 J Jv^> ^.9 JL 2 CLA -V^í Jjl 3 l 12 S .JlX./ 
^ 0 - 2.0 yJL -09 CX_M Xs._2- X ^20 Jlolo *20 toCX 

Jtv.—^w *3/ . 01202 - loot J-.9'i -.Jx-O Jooi 4 Jj'ij Jfcs-.9',-20 
00 C 2 - ..OIC -,-*J9 JojSs. cx-\ Jl / JKX 2 - JjOl Xs^JJOl Xv^20 
OOlA J- 0 . 2 C- o Ji-a-JJ 0|3 l¿n2J0 ^ 2/9 OÓÍX Jjlsüo .Jo^-¿9 
yojcx ^po/i J2C1 d/ 'X-001 001 y/ y-2o fcfeaj; 

JK.X-\ looi «oí» —¿i ¡Xai JJ ^-.1 Jjl3j :Jooi J» m s 
* 3 / JJ/ -vl>V-3 J.JLDÍ03 ■’ to^ís.3 ;aA^ Jod JJ 9 

JJ JtsX.2. -<iai 0019 .01X0903 yi-tcu JJ 9 wOloJX./ «20^ 

(llPremiére cilation |>ar Philovéne. 

(2) Lp point ne se trouve pas ilans le nianu*crit. 

(3) lis 

(4) Ms. I«V 

(5) M». (sici. 

[18 


390 REVUE LIE l/oRIENT CIIRKTIEN. 

^lk»| -.qJlíOJlíO vJOCLA? ,^W¡ 

]J .JK»^\ ¿j^ v n.^; ^ío JJ/ 

JtócL^Ks ]La¿>os.so -¿ooi* ’J «i «3 JJo J?J^ ¿ÍS. 

lo_S\ V—--^ Jlo— jjl\ .|1}.^.^cd cxlax^O . •)Kaq_o? 

^jcq—J ü. jj . 1.1 «.o j^sSfcoo *a j»^;; Jlai^á Jo£Sx 
:j ? ^ Jtóa_J^oo J— icyio jb©,,._Q? .j¿QjJS^,aaj» 

«Sol y^.J^? 

yj° y-^/o ^° < ? 1 ^• CCL ° 1^^®? N5 ^»®l 

yoa^jj .)_jl3j vs/ Kjinajl/ J.in./ - Jooi J»mo ^aS. j£C\_io 
• j^-otoo jj J^-CO-O -.|->3 lJ JJ? «O'oK-./? Jtóajia^ o/ J t ^3? y_i¿ 
•itóoJJ^OO Jj}?)..» OCX OCH Jv-co-o .JtóCLAO-y^ o/ .Jv^^ JJ/ 

Ji-otoo *£>/ J?oC^oo .oí^ Jv^V 5 * 3 ’ J-*-2U y.bo JJ? OCX 

'^io jjuj-o ww—o? ^a¿JL JJ? .Joi^ V^>?/ «Ji-ca-o 

JjljJJ Jjl3ü yoo&. Jooj J^JS.? Jocx JJ .OOJ J~ t m D? 

J^^>? ^oiai— K—l J.»2u? óiIqjli?? '^ío JJ/ .^. Jt _.ot? 

❖ JK^^V^ y-«.J?J^-iO .OOOJ O? 

,jl3u?o cxni « Vi - t m -> 7»? J ? • ,uDa\a3 Jj. >a¿ s/ Jjldoi 

y-^JOJ3 JKM ^*3 -.JjLaJlO OCO +2 Otó; Id o^ .>—0??0 

JV-3-o ?_s -Jr-30?? 'aikwJLio J vía. co/ (íbl. 31 1 v°) y . .. 
J_tóo?E^_boo Jv^* JK^^Lo °óí^ -.i^a-ü? 

J-?-ccljs? JtSw^il? JJL^—/ JÍSoo^Ji v^ 9 / '£>/» J^o-a/ .Jv-»j—-o 
ct^v? oÓjS. -.«JL^Ü? OoJL J^-OO .JojSs. ÍOl^. wOS 
JJ O|¿QJL3?t¿0 y-iO tóAo •.? ¿OtóiO tdAo uCULÍMo y-tóo 
y--^-. I ? Jííw^ojlo );hSoi oí^Do .^«j.—/ y°r^° J^-»/j J-^?K^o 
cuLcul,: v£oo? Jilo— S •,,i}.—KiO JJ? y-X-/o yíjJ—ÍS^O? 

I*W 






I NE LETTRE INÉDITE D ATTICL'S. 
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OQ^\ •,!)_£ ukOV » K . *«l JL^ÚuJ V - *> CO V> 

V¡>* J_l¿Aq.a» «oí »-»-=io .*Ví»Kdo )l.o..-^¿^o jlaj_ao_ot_D» 

.^-aL-K-io J*o^ laA -.JotSs. oí^ oot-* 

JJ ^s| .'oj i oot Jjuy_D •.V-cq.^.g»; J.JlJ^í » s>¡ 

JJ ^3/ . oí 1 «..i-a 001 J_jL/y~D ..jlSji o dío .oiK-^i!^ja 
v>» Joog ^9/ oot JjljVí *~o»» oóto .otlo 1 w -oup 
) >. iy D» Joot )', m.D> Jl^AiO» *io/» '\x* 30 t J.DO .W.0t0^0>0»_=» 
yiO» ,0¿0 yiO jL¿^*Jk» W.ÓI -.OoL Jjui-D y- 30 O .\¿0¡ Joot 
•:•)lo 1 vi ..y ótioo» Jo<j • 1 buivaj» 

wrfStoJ^./» J.DCL 31 -.oot jiai... JJ Joí$S.» "^s-OOl oot y/ 
JtvíL^i JJ» J»u 3 J JJ» ,—.» |►,^3 K_q. 1 « JfOxiO «oto j»yJUD 
.• K_0_«1/ NÍDO ^'9 W.ÓI —OI Mo .vJU~» oot Qiv> .oot 
[jm’i .otloot^Jü joot jlo .Vio/ y ro o. a .y ro o. a ju. 
yQJÓt yOO—J» »3 JJ/ .KjJaiO JjLjy .,3 )»-0^iO ^_.» 

• ,w.ot JJ^_aci_il~ Jloou^s «ot» : v ooi.JLoiaa_D l nr>..,« 

»i .^«yao/ JJ^DO Jv^Li ViCLi Joí^y oot» .JjlSJ A- 

JfcC^—» «¿t >2>¡ .KboLo «otaAi. y» °i joapo 
^■\.| :|J^JV-/ ? J. 3 ya© .J.COO oót» JlajAjtoioo .Jlaio 
\oíoo ..J> 1 vi -Os. AbAo .y_ij/ Jjuy_D ^«/» 

Ot_A yJDí'j J«L 3 ^/» Jo—io ti .J»K-iO Jxa\o-. IcA oA 
*«otojv.u JIojJlold» t» <;- 

y~.\ .y-fio.^.i yLoA Jl/» JIsAío JoíSv yi-co y^.^ J_ldó 

• JíolS^J. fol. 315 r°) oot» «oioyA- 3 ? -.vaA. ^doí. JíqA—L» oót 

«. v-J^ioo Aa J.^ao.ji\» ^jloo jyi.Nio otu,. 

( 1 ) Ms. v - m 
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REM E DE I. UHIKNT CHHET1EX. 


^3o; Ji-^3 ^±3o oroj .J.,^—o; y-¡ -.Jjoi Jj>oA3s 3 ou> 

..yVKaj ^.OulVl? Jo.j *3 .oA«»; J—oí OOUO -.^.L—3 

wól «OI J r 7 .^oA ^3 íojl3o; :Jo,^ yOOuVl IcA 

J3?ojl3o? W.ÓI wd |A/° -Ua^oo .JA— .Jv^ Ao. .j3s?a.3.3o; 
.j_¿— loA? JIqJV- 3.—.CQ30O Jlo ~S - ~A .ylcA? Oí—O? A>s3s 
Jooi; ) °io A « Ao :A-Jls...ls_— ..¿Vi «ooij Jo.j ^Aoi 

• .—okv— 3aAi? J^ojVS; J1A«.—aa.3o J—o? oOi- .oAo ^ JA*o 
JJ? 'f-3o/ <V» s tY> I . ,y_AwJJo .J¿?a.O? J—O? ao.CD ^30/O 

*J^ y—A-/ ^30 ycA.-;! 

Jv^>? oiIoaojl— Ja —jj ..JtvA—Jooio As.oji 

o oí As.—? JJ .-^aoo? odaj^Oy3o Ja-j Is-J-A^? J_3so ^ 
^30? -,^-A-? _¿ÍO> JJ / .J_Il— JA./ V-*-s^ jJ .oA—? w.Óí.3 

. -s - As. j,3o ool y_JL— o .otlooi ^i3o o_ca.i? (.SaA—l 

Jlao—¿? JJ I ■. ylao—oA ¿í-K . f ^ 1 - 0 ? JJ Jlc.3© 

?—3 .'^LO ^.30 ^A\iO? ^Aoi ^ Koou; .'OllcA y_30» 

Jji- 3 ^30 i_oA oA vs/ 30 .JJSo.j3ao Jooi? j3aA—1 
.-yloJLi/? Jjl— 3 ^3o t-=A t ^Ao .oAA—? ©uA-f : odooíA ? 
.oA.? s-Ó| ^-30 As.—SOI yJL 


oA .yin 3 « As» y-A CH-ls_,/ 


yOOÍ-? 


,íAA As 11 


y/ .^A-; 


~OI y- 3 o OOI 


ool As— ?0 


JoOíJ V-^s^ .K_,Jjl— 3o/ . A OOI -.vOOU—.3? w.Ól JA^ 

oilaa-^ao óio JJ/ •.Jla3o? Jja^/ yo r a y3o :JjlJV-o a—A 
VUJLO Qolo/ JlsJLVy .30 vñ/ jLlQ|A¿s 30 .;? 1 ^ÍQ _30 Jlo.30? 
JjlJLoj y30 :aA*.— Aoi JjL.jo ro?,.—/ v oou.2üA J?a_».o 
JAsjjo .a3^oJ J-ÍL— s.J—^oo J¿^Ao : J-%_o Jjl— 3 o/ :J_Jú/ 
*y—?j / dJSA— ? ^30 ^ouo . wssa a/ Jjl—s JIJ-^jp 
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Olio 1VX.Ota >.««■« A3QO *«.^¿030» vAJ / O y» y/ 

—-L/ v / JJ / joCSs yio J»Ot s£>¡ +3 :v£OOi^3 y^¡ 

■y A oot ^ooJj ‘t&l3 ..JA4m . ^ co .o/ .K-4-3.-^aao ^¿t-o 
¡a-A ~> a^o JiO^.» fol. 31 T, v , vicoi ^.3 Iq^o^> .o/ 

>a.flPQ ^0 jftooo^oo fá¿£D J»OI ? y V ~)J tvixJL 3>¡ JJ/ • .V^ó 

v^oji./» JKi. Iqjsqjj.Oí J- 1 -Q.ai. v, ,i.Vo> y5oo 

.JoIAjlÍO JIo-SlJ. y 3 JLtlJS. •.OtLojJA\o_*.» 

■ .01^0 ycL^- 1J.3Ó» «»oJAa/ 3 y í rsj yiVi v£0o^¿0 k^J ^ . ^N. \o« 
J»Ot yiO» .J^OOJ Joot Oi M O^. J-»a°L3 yJLoj AAJ. 
oml2ü JJo -.J^cl^JAs Jj^u JotSs ~A.-aoa\ JJ» -.sa^Jj 

*^4 ^ '^sIJAj 

*3 JLoao y 30 ^JJ^lLieo t JJj¿o )... a«v> sS¡ J»oC^^Oo 

oot :Joot ^JJAaíO J-L3-/ .^CO— » OWL30 oot oA 

J-L^-flO Ojiado» JJ-oj^^o "^i_ 0 Q.\ Jooi ^ojlo v£OO^.a\» 
sJL ^ \3>oU —¿t.3 -.J-C0-3 J a i-^-OjA. A ^.Ot-V-OO .Ot*XA 

■ -JJA A ,Vl\ .Jo JLl/» J-CCL3 )R> V)\ y pl\J¡ y. ..•»» V» 

JloaaS. o£k J»Jo .^30^30^ JLi/ ^iaÁ JLi/» JJSyoiox^oo 

wUOt J-Otj\» t-^ JLlp/ 4^ -^-OjA. y» J_CQ.3 .JJA*»O3OSO0 
CyiOs^OO» Jlo_iaA Joot Jotj» ). .. - «V? yiaA sB¡ JjLSOt • .J-A.ÜJ: 
^—■» J-L3_/ -,yj / J-LDOI y^tOt y/o 4 i<3 ^®! J-o. O A Joot wUOt 

•.^ ^SlíJj» J-Oj »j JJ/ ..w.ot J-Loot JJaSs J.laac yio Joot 


M JJ :v£ooj_^jo_o JA^ÍXaA 


V 1 ” 


-.oot JJ» 


4 i-o.A.y.^ao» )Ki^.m.. yKA.ajN .«ia < JJo ‘Jo^S.» JLjyai. 


(I) Ms. OO. 

. 2 ) Ms. <-•»■. 

( 3 ) Ms. ^ 1 . 

( 4 ) Ms. s.ov.; 3 . 


JSJ 
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REVI E RE l’oIIIENT r II RETI EN. 


■ J A Jooi f Kjuio OlLo2CUt2CL^3? •S£íO' : .£.2l.\ <&¡ 

•>JoovnoK looi J,~.K.n.? ^.ói .^no/ —¿i j»K.no 

• .o<^4.n<iK .J_.jooi_.f looi J^LVi.» Jj,-N.o> ool ooio 

yOOt^A^K • .JK-1^ yNO -^3^ ^.OíO^ÜO^l ^20 j-N^KX 

oolo .JKx^. N¡ is.^/ ^ua*\o oan\ «No «xooí^Sln. 

.^v'jo IoVcl^ *X..OO -.J-Sjo JyJLNa.33 yOJCi laK ^.20 *s/ «JL». 

^_2ol JoOl .JjOl J.30.3 j~.j320 v / —/ e 

J¿^1 -V^ojl/ .IJj» U-/ JJo ..^ncl'a? Jjl../ 

JEOsl .OOOf yOO»-»K.*/ JKjl^^ío ',^2^ yOOULNO 

J.ONOQ.N^2? JKjO^NCLN. JK.JJl 33 JJ^UL^ ^.20 o.^, 

J,.JlN£L 3 yOOULNO jooi v O «■..? y.» O OI .OOOI y4^.NO¿ < fo I . o 16 l'°Í 
uú O..JLNOO , i-No/ JloKj? jJ.NO? UÚ 0120 j.sj.3 

y_»\ci jl.No yOOi ^.0 j_^k.^ioj.^? j.¿^¿$L^iojJ yOj/ vm *°>¡ 
*3 .JLolKj y2o Jjl 3; ?Ko> y.N 0 OOj JJ/ .JLl/ jJo .yO.3K.aj 

VNÓ/o .OliOll '^.N. yOOtK Jj.'? *3 yOOtK / .'Sl^.Nw 

yaK.NwL JJ? aKjO OÍC** .ÍOUlNClK )NJ Jy~ yO K^J3lX¡ jJ jjLNaK 
yaaíK? K -,001 JJj2o J?oÍK^No .J.j/ jooi jJ # yoKj/ .)jn>mK 
j —1 j—s/ .y0.rKjl Jjj jjL*j^o yaKjJL J-»-./? :J-.a>aNaj ya^.£0¡ 
iv^OOl? w.CH-3 JJ/ 1 -.¿*33 Jooi jJ J^CKj/j 

^^jocjj .yaaLa^ *.20? Jv^» oiK.^.íl^ Ja ../? JS^la-oo 
jJ KK~3 jO yjLj / j.JU^i.31? y.\.| ^.OlNoo -y O-M . jjj 
.JL>OfJ Ji^SO? ya^~X¡ yQ-3^? .yQ.oK.'^^.NO JJ / v^U.^3 ^¿Oo 

luJLu ^ .3 yO.3 l.NO? JK!bs-«? )o~~ll :EOXj s&l JjLSOt 
y-No yoK_?^.*^NO y3 r Jot^V LaiK yoKj/ yoK_00(10 

(1) ( i- inot (--I cíEu-i- dans le raí. 
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yaó/ «s/ Jjo¿V¿oo !a\* J-aotioxoo J J.o.o.^o\ 

-.y 000.0 «otoJV./; Jjl./ .ot-ya Jy^ .J.o-<^.aoo J~^oj J-~oi . j_j/ 
LjOii>. -.J^O* ^00 «oioL| ^ VÍ .JL» ..ao .010K -1 L101 

❖J^yo JJ JtCV~, 

JóO»? J^J^OOJlOO JJ^OoO J1011 Uy& «s/ ySs. K.Í.O...O 
v.d *3/ JyiLio JKv.j.ao\ )K-^i ^»oao .Jj/ yo.rn.ao Jj/, 
•> J..«0*ol^0o yoouao; Jl^xo 

.•Ko.fco; J.aaa/ JtOyao JoCSs; ^-.yao/; V.O) J,-./ 

.J.iy~/ J~o,^ y-*> JJ/ :Jy^3 o.£OJ ya-f±o JJ; 
M y-» y/o J.ooia.3 J.i^J.00 J.J.0..J.O3 .yoyaojj «.a J.oao.»/ 
JLoot J^a^oKao J.juao ^^aoo • .loolj; y~.yao/ J.iao^iLao 
Jj.a-/ -.ocx Jj.aoS.iLao o^. y /o .JlS^oKo; ¿tJLa..»o.jOo 
.JJLyoo. ^00 1 .J^.oj .JJLoVsKoo JJLoyoo. .vo.aíJL/ J.10../0 

JJ ^3/ ^íJ^ 'fc.íJL ■y-.d^J-VJ. JLyaotJL .jlS^oKo ^ao JoC^xo 
.JKaoo.» JkiL«Jua3 JlyA.v óuK¿¡ (lol. :¡I6v“) y—^ .y^ao; 

Jlai-d y^¡ Jjl£.o J,.~ .J-^oí JJo .J-v- JJ Jyo^ JJ-y~/° 
J.aoa| Jjjoi .Joí^JJ Jlooao J^aa* y—¡ ^1; JJLy—/ ,J...o..i\ 
•: J^^iLao Jjcyaoo Ij-oj Jjcyoo .'i.,— yaóa.; o¿i 001; 
.JaJJ.lao jk.í '%,-*+.Jjot oJLaóo .^oi_>JLVJL; Jjyo.rn.ao ^ 
y-.; emboar .-J^V yo.00 JL0..01 0^0 ».a_; ot^oao; 

.J-.y_aj . JJ^Xolko^. ¿£\ yo.rn.ao - .y-J_~a..o otyao; 

youooao JJ JSwJ.^o.a yooí.-VJ^ Jj.aoV¿A.aoo .>3.000..» .Jojoto 

(U Deuxiéme citation par Philoxóne. 

('-) Ce point n'existe pas (lan.i le ms. 

[«] 
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lu -2 

JJ JJ/ J^JUOlA jJ )lV>\ J * l X JJ JjOIj O/ .Jooi 

\ ~*' ca /¿sboJ^Ju». ^.1 yjJL .J_.y3j JJ/ . JjO| ^ 

J.a./ - x _*oi.^JLVJL y v eo JLt-a» J-axaicu y.*¡o .J_si tcai¿o 
J-a/ y-l )i-a^ oói; Jtsb^ ~oio K*¡ Jyau^; 

Ji-a^j; yboio .Jya^ y-.^ Ja-/ .J-»oojb 

C*_bba JJL’/j Joí$X; Jl*-*a )J^oK_a^ •.yv*00 jj yj/ 
JaDoacub taaAao JJ» JJquX? oiy .-io oo JJL.jpo© 

¿H-k—/ ys .Jyatsaoao Jya^ ^ao y£ao JjoCb^ao .Ji».a; 
..yyaoJJ,/ J-ldoi yboto .Ja*- JJ •. J.^ooj ojLao» .JJ^aise 
❖yabalS^coj JjLaó y ,i—..^ao» yOJÓt ybj» J^clo/ K^J.^jy^/ o/ 

ch.*K*¡i wói Ja^a -."^-ya^» oiyj3Q_flD y, ;K.js yio 

,c*aab.± jjJL&o .Jao/o Jlyaa c*J^-/? —¿u» -.Jao/© .JKboK-i 
ob y-aas >.c*iJ»J-a ^a» iKa ^aoj oói .JyN» Jacha 
:J.i^¿i JJoa ^ao Jas/ —op Jaa-/ .'¿.yjbjj uijL^ao* J-.ajb 
w.Kj ( * )a-ya .yaoJLaob • Jkb.oK.ai c*ia\i JJJ.& *a 

¿icoya *>i jija J_ylo r o .^acoya. a» jija ooj ^»-yao .J.tib 
:J.juy.5 o/ tsj/ v^bsKae Jaa-/o n»qjl- JJoab. ..JJ^b.oJ^_a; 
JJj oói y-l JKba y'/ yS¡ r^yao, °iy^ ooi J-aao-/ 
❖«acoyaa; jija oot ^-y=>o .J.* >■=> —Kj/ Ja-ya Kj / 
yió, -.óiiKa Jyao/ JJ/ .jUoib Jao*a J-boKao JJo 
*--=> J - ^aj 1 ocho (ful. :M7 r“) . .lab JJLJJL w.yaoj oyao/; «b 
wa_¿oo JJ^sboKaj J-coyaa? oó/b ..o/K ©iaa*.ao óiya -.oyao/ 
JJ^sboKaj J.vayaa.a; oó/b *.oíb J_.yLo Joib\ • .Jlyaa w.010 .Jooi 
y-^ ^eb. yj .001 Jyaoj ~Kj/ Ja»- Jjao-/ ^ao .-oioK—/ 


1 1 1 TroisiOinr citalion par Philoxrne. 
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.. m ' r -i ||oa <ai -.saJiU )Lo \.9J 

J.\,_ JjliO^/ ^-io .^j/ jjLOj HVoJk :»OAj JoOlJO 
•:>s^ot jI s^.q.^ 1? J»cn .ia.*. ¡Lof^^ 

QuKC -.vV-^Oj OIV-^3 -OIO y* ' **' ! yOl Q.\ ^_»A 

.Iva^ )Vo3l 3 ,-bo ^kjJJi J^xia/ :_dotS^./ J^^OI-O; y-.¡ 

JfcAoJ^_o» j.tpyi-> Jjjl./ -.Jod s-oioK../ Jk-^*.^*. 

W.OIOV-./ s ^O>. J—oi» )-»o4* y-A vCixaaA. Jjl3l.| o/ .Jooi J_o'j 
y y oi\. Kj/ JA :Jooi A/o Jodí 

J.ta^o JK*aj Jjl— ooJL Jjua_.|o .^.tAao yj¡ J^oAa-o ^x> 
y ^ ^ ^oiJ^^xa-o Jlav» aiAo .J^ajfcoo *3 Jo£xJJ 
,.-D OOO! yOOt-.V»m.3 Q1NA-X Ld]I>Óc .oooi 

i)^fcoo Jjjl./ o/ .J.\*J_o J-*>Aao •• Aopo-o JoC^jJ JK^OJjJL 

jtooa_Q_3 Jod A» J-L2»-*/ O/ J-*-i:<sl V-i J.^^d 

•:.JI qjx.,.. X...^n JJAaa.. :>o 

cA Jooi J_L3_./ -.J.iL*t 1 ¡|L>rJk. oj^O» ooi J-Dr-*0 

^.V) lroías Jjl*JLoo .JIA^í-^a —oiotv-./j .JiJL/ 

Jtvsoio | toe ÍAO wOiO'A-^ Jjj? J- N >.-o :JJA o -^o 

oooi ^^stoo; ^_A„*JJ :—oci A'*°° oii^m-o; J-~¿oo* 
• OOd ^_».OV-0 JJ J^^A Jj J .OOOI .íílA.300 wCHOL-vi- 
J.—-X50* ^^ 2 ) 'fc.^JJU JJo .¿A K*\ Jt^U» JJA^V^V* 
»»oi JIojV-o^ío JJ/ ,^_j_oio3 od J^^oi» o.\ JJ/ .JL-> n\t 
AoJA/y oói '^x^.ao .Jooi A; oói Jooi ^jloo 
❖ J»oi ^-ao ouuolo Jooi oó¡ :J*W»-a 

y^*/? :vOO|-A30 ^oi-M —n^Q-n^? J’^ojo J^^pi 

:-oj 


(1) M*. Uu. 



10-4 


REVEE DE LORIENT CHRÉTIEN. 


JlsXotos ^-SO; í¿oJocl\. 

JJ/ . J.Jl3lJ JJ» jjo ^otots^l J—OCL^. 13 JJ (fol. :»17 V o ) 

,01oK->/c .J.J.5absjL50 OOI ).»H 4)0 .OUf JjlSlIO 04.0 )jOOI o/ 
J.Jl 2ULO Joa^^SlO fj»J5a3 ^O. ~ r 1 \Q OOI 04^0 

Jv^po a |oO) jjo .Jjooi» ¿4...K../» J^./ . ¡i’^Aie 

OÓ| *..«.^004 Jj— 5 w»» .JjlSü ^O jj / .y^iOS ¿j^oo 

• Jlo.A50ots.JLiO jUS. ¿Cxoo» .0*0010 : * ‘,01*^5(13 

«.5^/; J_ia^.M Jj/ '’»» -i-ió/ »0 í v£DoJ^O._3 »Oj-CP 

^oo yoao.i^V yOL^o^.to Jjlsoi . o>IolS—.ajlo Jo^JS, J_a_ 

.Jj.^O.4 • ,'^ox-J./» OÓ| '^004 OJLiO .J^—JOO Iol^» J1o^_«.Jl3 

^&o«u ju/ JJo .Jlo-M ^-io Jlo •>, m ) ,.*.0 Jjoi 

.J.*»O.D» JLwOÍO J»OSO J_o/ '^OJO.-V ^0O_QJO .JioVO-^* 
.Jlf. 0^00 JJo JK- A sntvi jj ¿UV-O-1 JJo .V^bs^iJ JJ J io.J^vio\ 

W.Q4Q» V\» yQJ¿4 N -iO> J*AC Jj.*»»).^ yCL^JX)) w.040 

y-*J^_JJ -.y-*,— JJ— -2SL0 .JjL*.0 v OQ4--> PON ,.*.0 
J 1qJL5ClSCjOo\o JotoL^. :JoCSbs lOS^*»» J -\«0 ..30 JlplV» .0104 

yeuS^» tO tsj / ^ -^jii ■ j-SL^-o ^-.. 04 . 0 /» 

❖JoC^s» J1-» vQ— / :Joi'S5s» oiloo^^o yj.^' 3 
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III. TRADI’CTION 

EnSL'ITE : LETTRE DE SAINT AtTICES, ÉVÉyUE DE 
Gonstaxtinoru:, a Ei phesim s, prktre. 


Au pur el pieux Euphesinus. prétre, Atticus. Salut en Xotre- 
i seigneur. 

Nolis Eavonsgrandeinent remercié pour l’opinion que lu as 
**ue de imus. (á savoin que nous pouvons, en ce qui concerne 
les (questions) sur lesquelles il y a un doute diez quelques- 
uns, en faire surgir l’intelligence par une explication. Mais 
ice qui nous l'ait soulTrir — et j'ien) suis reinpli dune tristesse 
de toule sorte — c’est que volre Église. puré et ntempte de 
toutes les ivraies. aprés un tel espace de tornps, est mainte- 
Inant sur lo point d’étre remplie, á cause de rintroductiun de 
doctrines perversos, d'une semence «le fausseté et d une ger- 
I ininatioii d’impiété. 

(ful. v") Je pensáis, en eflet, qu'il était bien avantageux 
que (ceux qui ont ces -loutes) accomplissent leur genre de 
vie et qu’ils se préoccupent soigneusement de leur maniere 
(de faire de tous les jours, en sorte que, inétne si une des 
(aetions) qui sont commandées pour (concourir) a la vie par- 
Ifaite s'éebappát de diez eux, sans úti*e aehevée, ce ne soit pas á 
Itieu qu'il convienne de ne pas étre un (objet) de reclierche, lui 
|qui par sa puissance a fait. dans son économie, ce qui lui a 
i plu et coimne il lui a plu I) 

Maintenant, c’est ce qui est diflicile et obscur parmi eux 
1 que ces braves se sont permis d'examiner, et fcelai sans étre 
Isavants, (á savoir) comment l ame imiimrtelle a été jointe avec 
[le cirps mortel, pour ce qui ne lui convient pas. cette (áme) 
invisible á ce (corps) visible, cette (¿une) incorporelle au corps, 
[(elle) qui n'est pas venue a cette unión par sa volunté, ruáis, 
par la volunté de son Créateur, a pris sur elle d’aimer le 
uloute qui (est) dans sa nature, si reu\-c¡ ou ceux-lá n’ont pas 


{ I :■ Passage obscur. 
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su et n’onl pas cninpris — rnais ils marchent dans les ténébres 
de l'obscurité — comment, ainsi qu’il a été dil. c'est avec les 
pinds sales (1) qifils osent fmiler le sujet de la divinité terrible 
el qu’ils s'appliquent avec violence á Caire eutrer une doctrine 
nuuvelle acoté de la simplicité réglée de l'Eglise. Mais cela suC- 
fi!, en ce qui les concerne. 

I*e peur que nous ne semblions. faule de n avoir pas trouvé 
une expliealion des (questions) sur lesquelles il y a doule ou 
controverse. nous étre serví des accusations de ce qui a été dit, 
en cacbant notre Science par suite de la crainte que (nous 
éprouvons) des sujets de ce genre, nous abordons Ies cliapilres 
méuies, qui, dans la lellre, nous ont éte écrits pour (les) expli- 
quer. 

\ leur té-te, d’une part, il est dit eeci, parmi ce que tu as 
cite : lis disent que, au tenips de la passiou. I Meu a soullerl avec 
le corps. 

Et) le domicilie est eeci : C’est riiommü sans lame que 
Dieu est devenu. 

(Eti le troisiéme (est) : Ce n’est pas de sainte Marie qu’il a 
pris le corps, mais d’un autre colé, soit qu’il était aupara- 
vant, soit que je ne sache pas comnienl ceux qui ont eu icette) 
audace ont osé (le) dire. 

C’est done ce que disent et pensent ceux dont l’esprit est 
corrompu dans votre Église. 


I 

l’our nous, c'esl par l’intelligence de la graos de Itieu que 
nous nous exprimíais sur ces (questions), sans (Col. :¡H» r°| 
nous enorgueíllir iPenCanter ¡» la suite des douleurs de notre 
esprit. Loin de nous, en el’Cet. que nous énoncions quelque 
cliose de nouveau au sujet de ce qui est utile pour établir la 
veri té! C’est en marchan! sur les traces de nos Peres que nous 
nous expriinons sans crainte sur ce que nous avons également 
appris. II y a une sen le observaron et un (seul) avertissement 
que nous ménageons pour bous-atóales et pour ceux qui nous 
interrogent: c'est que nous n'innovons ríen dans la Coi. 

■ I Litt. Avtc un pieil sale 
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Ces Peres universels, qui. au.\ jours des Ix-rétiques, lirent 
retrogradar la (empele des épreuves, ainsi que des lints soulevés, 
avec beaucoup de forcé et d energie, prodamérent la gloire de 
leur Soigneur devant les ernpereurs, ñ dácouvert (1), et, aprés 
ces mauvais temps, se réjouirent de la tranquillité de l'Église, 
disaieiit que le Christ Notre-Seigneur a reyu selon la chair et la 
souffranee et la mort. (et) daus sa divinité stncune de ces 
(dioses?. Or peut-étre convient-il que, selon que le (permet) 
l'e.vplication du sujet, ímus alwrdions le prineipe méme de la 
quesüon. 

Qu'est dnnc le Christ? Est-il Dieu seulement? Et (alorsi 
comment a-t-il été vu sur la torre? Et comment a-t-il vécu au 
milieu des hommes? Et de quede maniere s'est-il mis ñ talde 
avec les publícalas? Et c’est pourquoi il a prís sur fui de 
manger, et il n’a pas refuté de boire, et il a voulu dormir, et 
il a supporté la fatigue, etjl grandissait en taille. en sagesse et 
en grñee, et il supportait toutes les autres dioses qui paraissent 
se trouver dans la nature de la cliair et sont connues lui 
appartenir. 

Et autrement. est-il bomme seulement? Et (alors) comment 
ehangeait-il l'eau en vin? Eti comment la mer également. 
recevait-elle ses pas? La nature paralytique et languissante. 
la marche? Qu cumment le pain se multipliait-il par l’entremise 
de sa Seigneurie, au point que cinq millo (personnes) fussent 
rassasiées leti que des corbeilles fussent emportées au nombre 
de ses apotres, en sorte que cliacun d’eux portal le mirado 
nidne. en raison de la eliarge qui était sur s>ú?(Et) comment, á 
la suite d un commandement seulement, lenfer renvoie-t-il 
I Lazare lui-méme. apivs qu'il eut senti mauvais, lui que l'espace 
de temps a jeté k la pourriture, (et) dont la grñee de eelui qui 
l’a appelé a fait l'union des membres? 

Nous vovons done par ce qui a étá dit que ces clioses-ci et 
! oes nhoses-Iá, les (opérations) divines (fol. llu v") et les opéra- 
i tions) liumaines, se sont minies dans le Christ Notre-Seigneur. 
C'est done la vraie foi, (celle) qui est convenable el complete, 
que nous confessions que lo Christ est Dieu et homme, qu’un seul 


(1) Litt. : - Avec le visage découvert 
[30] 
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et nu'mo (est) Dieu et liomme, Dieu avant les siéeles et liomme 
ensuite. En ce qu'il était Dieu, il était sans soufi'ranee et, en 
ce qu’il était liomme, il est fie ven u passible.- En éffet. s’il était 
sujet á la snutlVance, cominent farait-il vivre eeux qui sont 
ilans Ies sou (francés "? Et, si sa divinité est passible, pourquoi 
était-il beso i n d’un corps passible, par lequel il regid la souf- 

I ranee? Car la divinité qui était passible, ainsi que (le) disent 
eeu\-ri, pouvait soultVii 1 á la place de l’liunianité; et c’est 
pourquni c’était Iá un inoyen que (le Cbrist) recñt la niort dans 
la divinité uniqueinent. C'est par rinterinédiaire de la passi- 
bilité que (le Cliristt accomplit récononiie et qu'il livre ;i la 
suutíranceet á la niort le corps passible; quant á lui, en ce qu’il 
esl Dieu, il est resté dans l’impassibilité. Ce soled brillan! a 
jeté ses ravons sur des rhoses dont l’odénr est reponíante et 
il ne lui arrive pas que ses ravons ivroivent leur puanteur; 
mais. alora qu’il reste dans sa pureté prendere, c’est á ceux qui 
nnt reeu ses rayons qu'il vient en aide par suite de son seeours. 
alors que, lui, il n’a « té prive en ri« n par eux. 

Et, s’il en est ainsi, coinnienl est-ce sur la nature divine, 
(na turo) i ni passible, nature incorporelle et incorruptible ét de 
laquelle il n’\ a lien qui puisse approclier, nature dont la 
nature est de ne pas souffrir, coinment, lorsque c'est par rinter¬ 
inédiaire du corps qu’il a ele vu ilans le monde, fian pas en 
• e qu'il est Dieu — car (Dieui est invisible — mais en ce qu’il 
est Iminme, est-ce sur elle que tumbad ce qui tombait sur le 
corps qu'il avait pris.’ Et (comment), au lien qu’il l'iit. lui- 
méme impassible, ne l'aisail-il pas pnrtagsr sa propre impas- 
silnlité ¡i celui qu'il avait pris? C’est pourquoi, en elt'et, la niort 
ógalefnent est vaincue, la résurrec.tion devanee la prninesse et, 
lorsque les portes sont lérmées. le corps passible, qui est eonnu 
á cause des (mis (dimensions) et qui est attribué á la lonpueur, 
a la largeur et á la profomleur, entre. Et (fol. dll r) comment 
cela serait-il arrivé-, s’il n’était pas passé de la passibilité á 
l'impassibilité"? (Et ) comment soulTrait cello nature de la divi- 

II ¡lé, qui a donné de ne pas soulVrir á celui qui était passible? 
Car, si cela ne lui appartenait pas, ce n’esl pas á un autre 
dont la nature est difieren te qu'elle. donnerait cela. 

En Seúl et méme est done Dieu et domine, le Yerbe et la 
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chair, sans qu'il se soit cliangé en quelque chose qu'il n’était 
l>as: mais il est resté daos ce qu'il est et il est devora ce que 
lious sornmes nous-inéiues. Lorsqu'il regoit la soull'rance et la 
mort, ce n'est pas en ce qu'il est, mais c’est en ce qu'il est 
devenu. En efíet, si c'est en ce qu'il était qu’il a recu la souf- 
f'rance. il serait passible auparavant. Et il en est) d** méme de 
la mort également; car la souflrance est le cornmemcement de 
la mort. C’est pourquoi. il est devenu) re qu'il n’est pas 
auparavant, atin que, en ce qu'il n'est pas auparavant, il souf- 
frit, il inourüt el il ressuseilat, c'est-á-dire fit ressusciter. 

Et. si tu veu\, accepte la trompette apostolique, le bienheu- 
reu\ Paul, (comme) interprete des (questions) sur lesquelles il 
y adoute. L>is, ó bienheureux Paul, pourquoi c'est par le corps 
que Dieu le Verüeest venu dans le inunde. Lui, il dit en vérité 
que c’est á cause des pécliés de l’hurítanitó et á cause de la 
crainte de la mort qui tenait notre nature, et pour que les 
promesses (adressées) au chef des patriarehes. Abraliam. ne 
restassent pas sans étre accomplies, atin que ce testament 
également ne í'út pas annulé et ne füt pas sans efi'et. comme le 
premier qui (était) dans la Loi. Car, parce que le premier 
testament, qui a été éorit par 1'iutermédiaire du législateur 
Moise, n a pas été ratitié par la mort de son auteur, c’est 
nécessairement que ceci lui est arrivé, (¡i savoir) qu’il n'est pas 
ratitié et qu'il n’y a en lui aucune valeur. En efíet, aussi long- 
temps qu est vivant celui qui a fait le testament, mil est ce qu’il 
a éerit. 

Or. parce que c'est le temps du testament nou\eau, qu'il 
convenait que Dieu lui-méme füt l’auteur du testament et que 
le mode de (cetle) alfa i re présentait une difficulté, en ce que la 
nature de celui qui est l'auteur du testament mime ne recoit 
pas la mort, (et) que la valeur méine du testament exige la 
mort, que 1) fallait-il done qu'imaginát ce sage en toutV C'est 
par I'intermédiaire du corps qui a été pris et (par) l'union fol. 
di 1 v°) de Dieu le Yerbe avec l’homme qui (vient i de Mario que 
(ces) deux dioses sont accomplies, en sorte que, lorsque le 
Christ. qui á partir de ces deux natures est un, était dans sa 


I. Citalion par le concilo de Chalcédoine et par Théodoret. 
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divinité I’auteur du testamente il reste dans l’honneur de 
l’impassibilité de sa nature et que, lorsque par son corps il 
reijoil aussi la mort, il montre k tente la nature humaine 
son triomphe sur la mort. par la mort. Et c.’est lá ce qui a été 
dit par 1'Apótre I’aul : // est lm-ménw de vena le médiatmir 
du nom'eau (esfumen/, luí qui por sa morí es/ lui-méme 
devenu le salid ¡mur eeu.r qui ont trcmsgressé le premier 
feslameid, afin que vetee qui unt été appelés á l'/téritaqe 
éternel reroivenl la prnmesse (1). Et il a dit aproa cela : Cest 
par la nmrt que le testameuf est ratifié. parce que , aussi 
lonyfemps qu'est rirant eelui qui l’a fait, il n'y a en luí 
aueune ulilifé (2). Car, uú il y a un (estamenl, v’est la mnrf 
de eetui qui l'a fait qu’oH primee (d). 

C’est poitr cela done que le Yerbe s’est l'ait eliair, pour que 
par son corps il rocüt la mort, parce que cela ne pouvait pas 
arriver dans sa divinité, si, ainsi que nous l'avons dit précé- 
demment, il est immortel et impasible. (Et), s'il n’était pas 
impassible, il ne serait. pas besoin du corps qui reeoit les 
soullrances, parce que voici que, méme avant le corps, cela 
lui convenait en raison de sa nature. Alais, parce qui! n’est pas 
passible, (et) qu’il étail impassible, ainsi qu'il est également, 
il est da ven u ce qu’il est devenu, alin que, en ce qu’il est 
devenu, il prit notre péclié et que pour nous il lüt dans les 
douleurs, qu’il livrát aux coups son corps et ses jones et que 
fmalemenl il viut a la mort iguaminieuse. Et il est semé dans 
l'ignominie, pour ressusciter, lui-méme également, dans la 
gloire (I), afín de parl'aire la résurreclion pour notre race. 

Et autrement, comment comprendrons-nous cela méme qui 
a été dit par la Vérité dans l’Évangile : Iiétruise: ce temple, 
c’est-á-dirc le corps, et, moi, en frois jours je le reléverai (ór? 
Qu'est (l¡) donccelui qui est détruit'? Le corps qui (vient) de la 
Vierge. Et qui est eelui qui le reléve? Le Yerbe qui (vient) du 
l’ere. Et si, ainsi que (le) disent ceux-ci, le Yerbe également est 

il) llébr., i\, 15. 

(«.’) ló., 17. 

í:¡) Ib., 1C. 

Mi Cl. 1 Cor., xv, 43. 

(Si Jean, ii, 19. 

(li) Prnmierc eitation dans lo Synodicon orirutale, p. 595, 1, 15-16. 
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passible, il est tumbé, lui-méme aussi, avec le corps. Comineni 
alors reléve t-il, celui qui, lui-toéme aussi. est tombé'MI est alors 
besoin d'un autre, d’un tmisiéme. qui reléve ceux (fOj. r") 
qui sont tombés. Mais la Vé.rité ne nient pas. Done le corps 
est tumbé sous le coup des soulTrances; la divinité le releve, 
sans que ce qui a assailli le corps l'ait assaillie. Ce qui est 
també u'est pas debout; car il ne serait pas toinbe, s’il était 
debout. Celui qui reléve n'est pas tumbé; et autrement, il ne 
relé vera i t pas. .Mais un 1 1) seul et indine Ghrist est tumbé 
camine liomme, et il a relevé eomme Iñeu: il est tombé selon la 
nature liumble, et il a relevé de la chute selon la nature forte. 
Et c'est ainsi que convient celte parole) : Dólrtme : ce temple 
et en ¿mis jones, mol. je le releve (2). 

Si, en attirant la (parole) qu'a dite l’Apótre et en derobant son 
sens, lorsqu'ils se servent de sa défense dans leurs paroles, et 
en se tunant loin de son objet, ils eitent encore Paul, lorsqu'il 
dit : S'i/s uvaient su, ih naueaient pas cruci/ié le Seigneur 
ile la gloire (d). il leur a échappé qu'ils s'iniluisent eux-mémes 
en erreur et qu'ils ne comprenneiU pas. dans leur sottise, le 
sens de la pensi-e de I'Apótre. 

Ce bienheureux, en ell'et, parce qu'il sait que le corps n'est 
pas melé, mais que c’est en vertu de l'union qu'il a été ajoutu 
á la divinité ( I ... Car ce qui est melé est oonfondu, sans qu’on 
reconnaisse et distiiurue sa nature, córame le vin également 
(est melé) dans l'eau; (eti ce qui vient á l'union ne prend pas 
sur soi la mixtión ou le mélange. et. lorsqu il est ajoutéen vertu 
de l'union, il perinet de reconnaitre les natures d'aprés ce qui 
leur appartient, comme Por également est ajouté avee le cuivre, 
sans étro melé avec lui, et l’argent avec I’étain. Cest de la 
sorte que Dieu aussi a été ajouté avec le corps, (et) il n’a pas été 
mé|é avec notre corps. C'est pom quoi le Clirist est un en vertu 
de l'union, (et) les soull'rances du corps sont séparées de la 
divinité impassible. Et par lá. en effet, il a supporté, comme 
homme, ce qui appartenait á l'homme; et de lá il a l'ait, comme 

(1) Deuxiéme citation dans le Xynodicon oriéntale, p. 5í*0, 1. 16-18. 

(2) Jean, if, 1(1. 

(3) I Cor., ii, 8. 

(4l Phrase inachevée, qui est reprise au para-.’raphe suivant. 
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L)ieu, ce qui convenait ;i Dieu, lequel est éloigné de toutes les 
occasions et de toutes les (eonditions) qui appartiennent aux 
(rtres) l'urniés. de toas les travaux qui font soull'rir et de toutes 
les enantes liumaines. 

L Apótre done, parce qu'il sait que le Clirist est un, ainsi que 
je Tai dil, semble souvent cliangor puivment et simpleinent le 
nnm de cliair el le metlre á la place de la grandeur de Dieu 
tibí. 312 v°) le Yerbe, et non seulemrnt cela, mais — ce qui 
est l’opposé de cela — encore le noTrt inéifflg de Jesús, qui 
indique la vérité de la ¿hair. Comnient done, en ce qu i 1 est 
eliair. dit-il á san su jet qu’il est montó aux cieux? Et connnent, 
de la nicine maniere, le nomme-t-il aussi le Fils de Dieu. qui en 
\érito a pris le vétemeiit qu'il a imaginé, dans son amour, par 
suite de la grandeur de sa sagesse? Car il a dit : Jísvs, Ir FU* 
iln IH*n, qm rsl nunilr. uii.r cieu.f { 1 ). Comnient done Jesús, 
en ee qu'il est homme, est-il le Fils de Dieu. et (cela) lorsqu il 
s’est eleve au-dessus des eieux? I’arce que ce corps, en ellet, 
a obtenu ee qui est plusgrand el plus elevé que lout le genre 
buinain, en de venan t une eitliare et un instrument pour eelui 
qui la lioimré et a habité en lui, e’eil-i-dir© pour Dieu le Yerbe, 
pour cede raison il a obten u égaleinenl des bonneursqui sont 
plus grands que sa nature, et il est ilit, quoiqu’il lie (le) soit 
pas par nature, ce qu’est celui qui l’a recu. sans que sa nature 
bit nndée, mais alors qu’elle a ele honorée par gráce. Eors (2) 
done que (l'Apótre) dit : Lr Seii/nrur ilr la §loire ü été cru- 
cifié o), ee n’est pas par le seul mmi de gloire qu’il a lait 
que eeux dont les natures sont diftérentes soient égaux en nom 
et en nature: mais e’est eette nature liumble que, ñ cause de 
la gráce de cette i nature) élevée, il lionore par le nom de gloire. 

En ellet.. la laine (provenant} des bivbis, qui est tondue sur 
lour dos, connne l’lierbe sur le champí, est (toute) de méme 
\aleur el son usage un i ver sd appartient A tout le monde. .Mais. 
lorsque la teinture (extraitc) dés coquillages de la mer est 
restee au dedans d’rlle, elle sappelle pourpre: et, lorsque son 
nom a été changó et que son usage a élé destiné aux roí?, á 

ni Hébr-, it, 11. 

■-) Trnisiwiiü dtatióñ (lans le Si/nodicon uricnlalc. p. 1. 18-01 . 

iÜ) I Cor., n, S. 

; 35; 
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qui seulement elle convient, elle estet elle n’esl pas de la laine; 
et, bien que sa nature soit cette prendere (nature), son usage 
n'est pas ce premier (usage); elle a fui loin de la simplicité, 
qui laisait qu’elle füt universelle, á cause de la grandeur de 
celui qui l’a revétue. De méme, ce corps égalemunt, qui a été 
pris ñ la nature universelle, parce qu’il est devenu pour le 
(Clirisi) un manteau de roi, a obtenu la méme gloire qui appar- 
tient á celui qui l'a revétu, quoique sa nature n'ait pas été 
changée. Alors c’est convenablement que (le Christ) est dit le 
Seignewr de la gloire, méme en ce qu’il est iiomme, (lui qui 
par sa nature humaine d'ol. .“.1:5 r°) reeoit la sdu (Trance, (et > 
son ignominie se transmet á celui qui s’en est revétu comme 
d’un vétement. En efíet, de méme que celui qui déchire la 
pourpre du rol, c’est comme s il avait oft'ensé le roi lui-méme 
qu’il reeoit ainsi une peine, quoique ríen de mauvais no füt 
arrivé au roi lui-méme, (et' que ce soit la souffranee de son 
vétement qu’il prenne sur lui: de méme c’est également dans 
les sou(Trances du corps, bien que Dieu le Yerbe reste dans 
l'impassibilité, que par l’intermédiaire de l’ignominie de son 
propre corps il est censé >se trouver). 

C’est pour cela que Paul iiuus apprend que le Cbrist \otre- 
Seigneur, en ce qu’il est Iiomme. est le Fils de Dieu. Et. avant 
Paul, l’arcbange Gabriel, faisant l’annonce de la naissance 
admirable á la Yierge María elle-múme, dit: Sah.it ó fui. ¡dente 
degnice; \olrr-Seignsur [est) aeec tai ; voúi, (ni, la ajure. 
veas et tu enfardel as un Fils. et on appellara son nota Jesús, 
t 'elui-hi sera granel, et it sera appe/é le Fi/s du Tres-Uaut < 1 . 
Alors Jesús c2t est appelé Dieu, non pas parce que son corps a 
été cliangé en la nature divine, inais parce que, par P un ion 
de Dieu le Yerbe, il a reru le nom de la méme gloire. 

Et le bienheureux Paul, expliquant l'Évangile qui lui a été 
confié, disait quV/ a été mis ñ part pour l'Fcangile de Dieu, 
guauparavant ¡1 arad promis par ses prophátes au sujet 
de son Fils; et il fait connaitre qui est (le Fils). en disant : 
Celui 7 ai est né selnn la chair de la poslérité de la tu a ¡son 

(1) Luc, i, 38, :?l-:!3. 

(3) Quatriénii» cien ion dans lo Synodicoti oricnlale. |>. .70, |. 33-31 . 
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de Uncid (1). En effet, quoiqiPils aient beaucoup d’aijdace et 
que Pinjare de leur fureur les frappe au visage, cependant ils 
ne se dctou rilent pas de ce qui est convenable, au point de 
dire que c’est en ce qu’il est le Verbe que Dieu le Yerbe est né 
de la poslérité de la maison de David. (Et), lorsque cela a été 
confessé, il est évident et certain que c’est a cause de sa cur- 
poréité que Paul dit qu’/V est né selon la r/iair de la pnstérdé 
de la maison da David (2) et qu’il est connu (étre) un se.uI 
Eils. Done, en cela qu’il est le Yerbe* il est) Eils par na tu re, 
et, en cela qu’il a revétu le corps, il a J’ait connaitre que c'est 
par 1'union que mdre nature a participé á lagloire de la divi¬ 
nité. Eors done 'pie (1’Apótre) dit : Le Seiijneur de la ijloire 
aéüicrw'ifié (d). il n’a pas fail descendre cette uiature) impas- 
sible jusqu’á la (nature) passilde; niais c’est cetto nature pas- 
silde, parce qu’elle est passible, qu’il a coniprise et qu’il a 
appelée le Seigneur de la gloire á cause ile l’union. 

Vote i (ful. di:: v") done qu’unc de ces interrogations est 
expliquée briévement, et par une lcltre, puur ceux qui discer- 
nont. Qufuil au\ fraudeurs, que n'ont persuades ni le Ghrisl, 
ni Paul, le sercilenr de Jésns-Ckrül I I), ni les Exangües, 
cominent un Imunne vil. qui est éloigné d’eux dune telle 
distanee et qui n’est pas capadle de repondré a leur conlro- 
verse, peut-il les persuader? Pour t"i, sois vigilan! en tnut. 

II 

Quelle est la douxiéme interrogation que tu disais que posent 
ceux pour qui tout est facile et qui osen) dire, parce qu’il tt y 
a. aucune inlelligence qui régle leurs paroles : « Dieu le Verbe 
n’a pas pris un domine parfait; mais, au lieu di- l’áine de 
l’lionime, c’est la divinité elle-inéme qui a habité dans ce corps. 
en acconiplissaut les opérations de Paine »'! 

C’est avec une pe tí té mesure que tu as mesuré 1 la divinité, 
<> blaspliémateur. l'ar, si oú l ame est limitée, la. aussi la divi- 

' 1 1 Rom., i, l :t. 

(íf) Rom., i, 

(3) 1 Cor., ii, X, 

1 1. Rom., i. 1. 
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nité, qui n’est pas liinitée, a été liinitée, tu as rendu le maitre 
égal á sa servante. Et, s’il en est ainsi et que Nolre-Seitrneur 
soit venu ilans le inunde pour le sauver, son salut n'est pas un 
salul entier, mais un demi-salut, parce que le eorps a été sauvé, 
du l'ait qu'il a été pris, (et que) lame, qui a été inéprisée, est 
restée dans son état de perdition. 

En eíTet, qu'est riiomme'? ün animal qui est raisonnable et 
mortel. De quoi l’liomme est-il constitué? De l'áme et du eorps. 
Quelle (li est la cause de la venue de Dieu selon la chair? Le 
peché qu’a commis notre nature. D'oü ipmvient) le péché? Du 
désir, qui a désiré ce qui n’était pas permis. Qui est celui qui 
a désiré? Cet homme. qui a été formé en premier lieu. Avec 
quoi a-t-il désiré? Avec l ame ou avec le eorps? Le désir ne 
reléve pas du eorps, mais de l ame. Car clmisir le plaisir du 
eorps, cela reléve de l’áme; et (2 arcumplir tout ce qui a été 
clioisi par l'intermédiaire de l ame, ícela) se produit avec le 
eorps. Ce premier liomme a reeu le commandement de ne pas 
touoher á l’arbre. II consent á touchtórá l arbre, par ce qu'il a 
obéi au Calumniateur, qui résistaitau commandement divin. 
Avec quoi a-t-il consentí? Avec le eorps ou avec l ame? ifol. 
::l 1 r”) lis disent eu.v-mémes que c’est avec l’áme, quoiqu’ils 
soient pleins d'audace. Et), si c’est avec l ame qu'il a consentí, 
c’est avec l ame qu'il a otó séduit, c’est avec l’áme qu'il a vu, 
parmi ce qu'il a vu, que Partiré était be.au (3), c'est avec l’áme 
qu'il a désiré. Quant au eorps, il a servi la volunté du désir. 
Et la condition de mort survenait, á cause du peché, sur le 
chef de notre nature, et r'est du méme avancement dont avan- 
gait la nature que le pérhé également avangait en méine temps 
qu'elle. C’est pour cette cause done que Dieu est venu, (á 
savoir) pour rendre á la vie celui qui s’est égaré, ramener cebú 
qui a péri et revétir du premier honneur celui qui est sorti du 
paradis. Si done, ainsi que (le) disent ceux-ci, il s’est l'ait chair, 

I (et) qu’il n’ait pas pris l ame, qui l’ut clle-méme la cause du 
peché, non seulement il a opéré un demi-salut; mais encore 
son salut est absolument sans utilité, parre qu'il n’a pas lui- 

(tj Premiére citation par Phílo\éno. 

(il Lilt. : - Car -. 

(31 Uen., ni, S. 

;:ís; 
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nirme gtjéri le principe ile la cause, (et) que le corps, qui a 
serví (le péclié), a été loué, parce qu’il a été pris. 

. Mais, parce que les occasions se presen ten t facilement á la 
méchanceté, les fiéches ne inanquent pas á 1’erre.ur, et le 
manque de persuasión, aprés qu’il a eu lieu, renverso les 
paroles de la veri ti'* par sa grande sottise. Car á la folie iMeu 
a ajenié la sottise, en surte que, lorsqu’elle se conduit avec 
examen, elle ne prevale pas sur l'intelligence, laquelle d’avance 
reml semblables et adapte les unes aux autres les dioses qui 
devaient réeiamer (un examen) (I . 

lis disent done : « Le Yerbe s’est f'ait chair, et il a habité 
par mi iwus (-); et, si le Ver be s'esl fait cliair, comment lYune 
a-t-elle aussi été prise? » (Ju’ils apprennent, d'une part, que 
le eurps (i^s) ou le corps qui esl sans áme n'est pas 

appelé cliair, mais corps ut*») ou corps i^^i, et. d'autre part, 
quec’estle (corps) qui n'est pas privé de lYune qui le conduit 
qui est jusle.me.nt dit chair! C’est pomquoi (le Ver be) est égale- 
ment appelé chair. Dieu a dit : Man Espril tilia bíterH pan 
ilaas titean me eterael/eiaeat, parce qu'il, est chair (i!), non 
pas parce que les hornillos d’alors n'aiaient pas (Turne, mais 
parce qu'ils avaient soumis la primante de lYimeaux passious 
pucorjis. en obéissantaux mauvais désirs. 

C’est ainsi que le bienheureux Paul également nomine 
riiomim;qui est) dans la chair, l'homme) de lYune et (l'liomme) 
de l’esprit, en monfrant que sous les trois désignations il se 
trouve dans la méme wature (fol. 31 1 v") des aspeets dilférents 
de la conduite. II appolle Thouime) qui test) dans la chair 
celui qui se mulé dans les désirs du corps et imite le porc, ainsi 
qu'il a également dit dans un antro endroit : L’espril de la 
chair est. na eaaeaii ti l'égard de LHeu I 1). Et il a ensuite 
appelé (riinmme) de Páiite celui i|ui reste á l'intérieur de ses 
raisoniiemenls seulement. (qui) ne pense pas qu'il y ait nutre 
chuso en dehors de sa compréliension et (qui) croit par suite 
de l'orgueil de son erreur qu'il renlérme sous sa connaissance 

1 1) l'aísa.m- obscur. 
iJ, Jcaii. i, I I. 

■ ::i Ui'ii., vi,:{. 
ii) ce. Rom., mu, 
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toute la beauté et (tout) I'ornement tle ce qui est vu fil de ce qui 
n’est pas vu. (Et) il a appelé (l’hoinine) de l’esprit celui qui se 
conduit selon la foi et selou la gráce et (qui), paree que Dieu lui 
a donné une autñrité qui (s'étend) sur tout, esl amemi á la 
conuaissance de beauGoup de dioses. Alors Niomme qui est) 
dans la cliair est égaleinent honime selon sa nature, quoiqu'il 
ne (le soit) pas selon son esprit. Et fl'ligminéj de ruine esl 
honiine selon sa nature, quoiqu'il ne (le soit) pas selon sa foi. 
Et (l'lioinme) de Fesprit esl Inninie, quoiqu'il puisse lui arriver 
d'ütre élevé dans sa conduite. Lors done que (TÉvangéliste) 
a dit : Le Yerbe s'est fait ehafr (1), il a dit qu'il s’est l'ait 
liomnie, el. que de l hoinme aussi (il s'est l'ait) ce qui est plus 
vil que (1’hnuune) tout antier, pour inontrer par la profondeur 
du peché la hauteur de la miséricorde. 

si done Dieu est impassible, ainsi qu'il est véritableinent et 
I que la parole máme l a montré, (et) que le coiqis sans l ame 
¡ soit sans la sensibilité, qu’est ce qui a souft'ert? Et oii est ce 
qui a été inontré par Fierre : Le Christ a sou/fert tünis la 
Ic/iair (-2)? Dans la cliair, a-t-il dit, et non pas dans sa disri- 
r nité; et l lionune est appelé cliair d'une maniere humble. Mais. 
Ilorsque ceux qui sont jaloux de leur salut veulent inontrer 
Ique la divinité elle-máme est passible, au lieu de 1'áme ils 
Idisent i|ue Dieu lui-méme habite dans un corpa mort, en 
lajoutant en vérité á son sujet méme cette chose eff'royable qu'il 
la craint á l'heure de la mort, de méme que le refus du cálice 
I et le reste des autres (paroles) qu'il dit comme homme, en 
lenseignant les homuies, en les introduisant dans une doctrine 
■excedente, en innutrant comment il faut que l’homme lui-méme 
I conduise sa vie avec justice. 

I En ellet, qu’a fait Dieu le Verbe, qui est venu diez nous selon 
i la chair'í C'est comme s’il avait fait un échange avec nous. par 
llequel (foi. 315 r°) échange il annonce sa miséricorde et il fait 
Icormaitre que notre nature est montée aux cieux; et il se sert 
i de cet (échange) dans ce monde, ainsi que dans un marché. 11 
l aregu cíe nous le corps qui (est) de notre nature, et il nous a 

I (1) Jean, i, 11. 

I (2) I Cierre, ív. 1. 
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donné son propre Esprit, lorsqu'il ;i voulu que les ileux (objets) 
restassent, par rappnrt aux deux parties, dansce qui les indique, 
(¿u'est ce qui indique le corpsl Les sfluffrances et la mort. Et 
qu’est ce qui indique son Esprit qui (est.) diez nous? La torce 
et la patience qui (se rapportent) aux soull'rances. II a voulu 
que ces (objeta) fussent conservés dans I’échange qui a eu 
lien enlre lui et nous. 11 a donné l’Esprit (romme) une insuflla- 
tion de la personne de ses disc-iples et il a dit: ¡i eeerez IEsprit 
saint (I). Et á ceux qui l’ont regu il a dit : Xe crait/ne:- pas 
reu.v /jai tumi le corps (2). 

II a pris le corps et il a été dans la crainte, pour inontrer la 
passibililé du corps, en voulant inontrer claireinent son éeono- 
mie qui (est) selon la chair. II n a pas craint lui-méme, dans 
ce qui lui appartient — car il ne posséde pas la soull'rance (o) 
— mais dans ce qui rujus appartient, (et) qui lui est arrivé par. 
suite de I'écliange qn'il a recu de nous. Et pour nous aussi, 
lorsque nous sonnnes lurfiíies á l’lieure de la mort, notre torce 
n’appartient [tas á notre nature, inais á la gráce qui (vieut) de 
diez lui, (et) qui nous a donné ce qui est plus llevó que nutre 
nature, par le muyen de lVcliange qui a eu lieu publiquementJ 
Alors et. lui, c’est en deliors de la nature de sa divinité qu'il 
a sa crainte, et, nous. c’est en deliors de la nature de notre 
liumanité que nous avons notre torce. Nous sonnnes done 
tortifiés par suite de ce qui esl á lui, et il a craint, lui aussi, 
par suite de ce qui est á nous. (Et), si tu donnes aux deuxl 
parties ce qui appartient á lour nature, lui, il est perpétuel- 
leinrnt fortifié. En etfet, quoique l'honnne soit fort-ilié avant le 
combai de la mort, copendant, á rappruche nit-me de la mort, 
il est terriüé. C’est pour cela egalement que les honnnes ont 
fondo des villes, qu’ils se sont entourés eux-mémes de murad¬ 
les, qu’ils ont fabriqué des armes de tonto sorte, en raison des 
atteintes des liommes ou de (leur) nature cruelle, et qu’ils en 
ont revétu (leurs) corps exposés á de numbreuses souffrances. I 
Et la nature a trouvé un grand nombre d'inventions et elle 
s’en est armée par suite de la crainte (qu’elle éprouvait). 

1 1) Joan, xx, 

I.uc, \n, 4. 

i:¡) Lili. : * Car il n'y a pas de soulTranre 




UNE LETTHE INED1TE D'ATTirUS. 


II!) 


(Eti, s'il se trouve quelqu’un qui ait de l'audace et soit con- 
Irmé dans sa foi comme Fierre — celle-ci également soit-elle 
niéme de Dieu — eepeadant s'il s'e» est servi inconsidérément 
ou fréquemment. il renie en vérité, luí aussi, comine Fierre 
ou á son exemple (fol. 315 v°), par suite de la craime. Et non 
seulement (Fierre) renie, ni ais encore il fait cela trois fois et 
il ajoute des serments. Et, aprés que s est réalisée la prescience 
de ce qui avait été dit sur sa Iácheté. il obtient la miséri.orde 
par le repentir. En ell'el, parce que deux fois Fierre a promis 
avec empressement quil inourrait avec son Seigneur. c’est trois 
fois que par le reniement son calcul a été un naufrago, atin que 
par lá il apprit á ne pas contredire Ltieu et á ne pas se conlier 
en soi-inéme avec empressement. 

¡ C’est pourquoi le Clirist également prie et refuse la mort, 
alors que ce n’est pas de lui-méme quil a craint. Loin de lá! 
i Car comment refusait-il (la mort), celui qui a nonimé Batan (1 > 
Pierre, qui se dressait entre leconomie de sa mort, et a 
appelé cálice lacrois, par ce qu'il a dit aux lils de Zébédée : 
k Poacez-vous boire le cálice que, moi, je vais huiré, et étre 
I bnptisés da haptéme dont, moi, je sais ha plisé (2)'í II appelle 
i baptéme la moi t elle-méme, (el) cálice la croix. Car. de ruóme 
[que, pour ceux qui ont snif, la hoisson est auréable, de méme, 
[également pour Notre-Seigneur le Christ. qui avait soif de la 
■mort pour nous, la boisson de la mort était agréable. Et, s il 
en est ainsi, comment craignait-il la mort? S’il n'en est pas 
lainsi, lorsqu’il veut cependant nous apprendre á ne pas nous 
| mettre sans raigón en face du danger, alors que n’existe pas 
| le secours de Dieu, et á ne pas nous permettre á nous-mémes, 
■avec audace, des (situations) difficiles. il corrige également 
■ Fierre qui, dans son ardeur, était enflammé pour la promesse, 
en ce qu il a prédit ce qui devait arriver. 

| Et lui-méine aussi, au moment oü la cohorte des Juifs allait 
[le saisir, il laissa neuf de ses disciples en dehors du jardín, 
I (et) il tit entrer dans le jardín leurs cliefs, (á savoin Fierre, 
■aoques et Jean. Et aussi il partit encore d’auprés de ceux-ci, á 

I (ti Cf. Marc, VIII, Si. 

I (2) Marc, x. 38. 
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un jet de pierre, il tlóchit les genoux et il pria, en disanl : Man 
Pére, s'il est possihle que ce cálice s’éloígm de moi (1)! 11 n’y 
avait I;i personne p5ur entendre et personne poní- écouter ce 
qui a óté dit dans la priére. Car neuf d’entre l«*s (disciplesi 
étaíent au loin, en deliors du jardín; et, au dedans du jardín, 
troisétaient profondément (fol. : ¡ 1 1 ¡ r") plongés dans un pnifond 
sofnrrieil. Quantálui, il ótait éloigné d’eux aun jet de pierre. < v »ui 
done a dit aux disciples les paroles de la priére"? Et qui ¡lona | 
a demandé aux Evangelistas d'écrire res paroles dans leurs 
propres EvangilesV Et personne, si ce n’est lui-méme, aprés 1 
qu’il fut de retour de la priére. En elfet, lorsqu'il revinl, il 
leur dit, en leur reprochan t d'avoir dormi et en s’exprimant 
(ainsi) : « Powquni naeez-vnus pos pu veiller une seule 1 
lieure? Veillez et priez, o fin que eous nenteiet pos dans la 1 
tentalion (2), vous, et non pas moi. C’est puur cela que je 
priais, c’est pour vous poser en loi qui vous prierez et de quelle 
maniere vous prierez. En efiet, de méme que j’ai mangó, non 
pas en ce que je suis, mais en ce que je suis devenu, que 
j'ai accepté de montrer l’usage du corps qui (vient) de diez 
vous, non pas selon ma nature, mais selon votre natui-e, et 
que j'ai accepté tout ce qui appartient aux hornmes, non pas 
;i cause ile ma nature, mais ii cause d«- vous, pour vous trans- : 
mettre une eniiduile puré, de méme j'ai ógalement prié, aliíi . 
que je montre, par mes souffranees, la crainte qui (vient) de 
vous et afín que, vous, vous regardiez veis I»ieu, lorsque vous 
manquez de forre et d’allant en prósence du danger. C’est 
pourquoi, je vous dis aussi : L'esprit veut et es/ ¡nompt, le 
corps est molo lIc (3); celui qui est dans la chair, celui-lá est 
faible; et., s'il est de l’esprit, la crainte n’approche pas de 
celui-lá. » 

Tu as recu pour tai également la soiuUon dr cette question 
d'une maniere parfaite, selon que, moi, je le pense. Dósormais • 
nous produirons en public et nous résoudrons également relie 
troisiéine question qui est posee par eux. 


:«] 


1 1) Maltli., 39. 

Ci I Matth., mvi, Hl-l| 
(3) Ib.. 41. 
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Qu’est ce qu'ils disent : « Ce n’est pas de Marie, ainsi que tu 
l’as écrit. que Dieu le Yerbe a pris le eorps, inais d’un autre 
Ico te »? Qu'ils disent done d’oü, et comment, et de quelle 
maniere! Et, s'ils disent qu'il a pris un homme parfait, 
pourquoi était-il besoin de l'intermédiaire de la Viergef El, s’il 
n etait pas parfait. comment est-il né? Et comment fut-il com- 
IposéV La stéi'ilité et la virginité — le prophéte (1) vient) de la 
| stérile, et Ltieu (vient) de la Yierge — (ce sont) deux prodiges 
porte á porte, quoiqu'ils ne soient pas seinblables. Car l'une 
(l'ol. :¡lí¡ v°) est stérile et ágée en jours, et I’autre ne connait ni 
mari ni mariage. L’une, coinme un temple, congo i t le prophéte, 
(et) l’autre, coinme les cieux, regoit Dieu. (II en est) ainsi, selon 
que le sait lui-méme celui qui habite. Dans les entrailles (il y a) 
I le prophéte, et dans Ies entradles (il y ai le Christ. 

II n'y a qu’un seul (étre) pour annoncer les deux (faits). 
Et qui est celui-lá ? L’archange Gabriel, qui annonga á Zaclia- 
rie, a l’intérieur du temple, la naissance de .lean, (et) annonce 
á la Yierge elle-méme la naissance du Seigneur de Jean. 
Lá-bas (il y a) Zacharie, et ici Joseph. Et pourquoi ne faisait-il 
t pas semblablement l'anuonce aux deux (homines) plutñt que 
de n’avoir pas íait cela? Pourquoi ne fit-il pas semblablement 
l'annonce aux femmes ? Cependant, il n’a pas fait cela. Mais il 
fit l’annonce lá-bas á Zacharie, (et) ici á la Yierge. C’est selon 
une grande régle et d’aprés la loi ile la na tu re qu’il a fait Ies 
deux (dioses). En elfet, la oú c’est le mari qui est la cause de 
i celui qui nait, c’esl le mari qui comme pére recoit la pro- 
messe; et c?i. lá oü il se trouve un mari, mais qui ne l'ait pas 
ce qui appartient au mari, c'est á la \ ierge — par la puissance 
de Dieu qui vient sur elle (3) — qu’est révélée l’annonce de la 
I naissance, et de la naissance du pelit enfant, qui n’est pas 
soumise á la loi de la nature. A cause de cela, c’est loin du 
mari qu’elle recoit l’annonce; alurs qu’elle est toute seule, elle 

(1) Deuxiérae citation par Philoxóne. 

(2) Liti. : - En elTet -. 

I (3; Cf. Luc, i, 36. 
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ne sait pas ce qu’est le inariage. Et ces dioses ont été ainsi 
dites: est-ce autrement qu a leur gré ceux qu¡ examinent Ies 
paroles (les) comprendront? 

Et aprés celte annonce de Gabriel, celle qui est vierge et 
mere rencñntre celle qui est stérile et mere; et elle la saluc* du 
salut habituel, qui, aprés qu’il est entré dans ses oreilles, excite 
le propliéte lui-méme, qui était caché, á se faire connaitre, 
afín que la mere elle-méme, á cause de l’cnfant qu’dle portai ti 
sache dire, en sabia ut la Vierge : Tu es bénie entre les feunnes, 
et le fruí/ qui (est) chuts les en/railles est béni (1), alors 
qu’elle appelle fruit qui (est) dans les entradles de la Vierge 
l’enfant Jésus. Et eomment doutes-tu, ó liomme, d’oü est le 
eorps de Notre-Seigneur, comme si tu ne savais pas, alors que 
tu (en) tiens la cause: Tu es bálde entre les fenunes, et le fruit 
qui (est) dans tes entradles esl béni? 

Etelle ne s’arréte pas lá. Alais elle dit aprés cette (parole) : 
Qui me donnera que la mere de rnon Seigneur rienne diez 
moi (2)'? (Yol. :¡17 r") Et (3) le propliéte, par sa mére, nomine 
son Eils celui qui était caché dans les entrailles de la Vierge, 
et la stérile appelle l>ieu celui qui était dans le sein de la Vierge. 
D’oii sais-tu qu’il est le Seigneur'? lajrsque la parale de ton 
salid, en e¡fet, est tomhre dans mes oreilles, l'en/ant a sanie 
dans mes entradles avee une grande joie ( 1). II a sauté; soil! 
Les sauts appartiennent á la nature. Li'oü sais-tu qu’il a sauté 
également avee joie? Gar cela est (la matiére) d’une preuve. 

Alors ce n’est pas d’un nutre lieu qu’est le eorps de Notre- 
Seigneur et ce n'est pas eottinie en imagination qu’il existe, 
ainsi qu’il a plu á quelques-uns de ceux qui nient. En effet, 
s il était une hallueination, eomment grandirait-il dans les 
entradles de la Vierge"? Ou eomment Siméon, selon la pro- 
messe de l’Esprit, prenait-il l’enlant dans ses mainsetdisait-il : 
Desarmáis, tu laisses ton servileur, man Seigneur. s'en 
afler en paix , selon la parole (5)? Et eomment aussi la 

(1) Luí-, i. 42. 

(-) Luc, ■. i ; :. 

(:!) Troisiéme cilation par Dliiloxrnc. 

l‘D Luc, i, 44. 

(*) l-»c- ", -■!»■ 
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prophétesse Anne loue-t-elle L)ieu. en prophétisant? Et qui les 
I pasteurs gloriíiaiént-ils dans Ieurs veilles? Et qui Ies auges 
cliantaient-ils dans Ieurs liataillons, en disant: G/oire a Dñm 
dans les hauteurs, et pai.r sur la Ierre (1)? Ou comment une 
imagination ágée de liuit jours est-elle circoncise? < >11 comment 
grandissait-elle en taille, en sagesse et en gráre'? 

Et comment aussi le reste de toute L'aflaire des soufl’rances 
se trouvait-il une place diez celui qui est une liallucination? 
I Et de quelle maniere, aprés la résurreetion, le trou des clous 
dans les mains, les cicatrices et la place de la lance dans son 
cótéétaient-ils recomías par ceux qui avaient des doutes sur lui 
et étaient fti'üfiés i Les clous ne toucliaient pas des imagina- 
I tions: une liallucination n a pas de colé et elle ne permet pas 
dVtre percée par une lance. Mais ce n'esl pas d'une irnagina- 
tion que (reléve) nutre salut: mais leconomie est en vérité. Et 
celui qui vivait est devenu nutre nature, parce qu'il a participó 
\ raiment á notre nature, (lui) qui par sa nature étail éloigné de 
cela. 

Imagination et toile d’araignée, en etíet, sont les paroles de 
ceux qui osenf dire cela. Car le corps qui tvient) de la Vierge 
(fol. 317 v") sainte n’est pas une imagination, et il n’est pas 
sans áme. Mais, et il y a en lui l'intelligence, et il y a en lui 
l’áme. Et I’homme est parfait et il est tout entier celui qui a 
peché et a transgressé le eommandement dans le paradis avec 
lame raisunnable — qui reléve de l'intelligence — et qui n’a 
pas d’abord regu le péclié avec le corps une fois, mais par 
l'intermédiaire de l'áme. En ell’et, que c’est la pensée qui a 
été corrompue par la séduction et que c’est elle qui a regu la 
désobéissanoe, l’aul l a attesté, en disant : Je crains qm, de 
méate que le ser/tenl sédaisit Éve par sa rase, de máme ros 
pensées ne se co>rom¡>ent (en s'éloiguaní) de la simplicUé 
ti régard du Christ (2). Qu’est done ce qui a été currompu? La 
pensée. C’est parce qu’elle a été prise que celleda a été délivrée 
de la corruption. Et que personne ne dise des inepties et ne 
s’éléve centre le Pére. le Eils et l’Esprit saint! <¿u’on ne divise 


(ti Luc, II. 14. 

(2) It Cor., vi, :i. 
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pas l’éeonottrie, et i|u'on ne 1'appeUú pas impíirfaite et non 
conforme á I’-’-conomie, paree qu’une peine sévere est portée 
centre ceux qui, par leur mauvaise discussion. méprisent Ies 
<euvres (de Dieu), (et) que des couronnes sont réservées á ceux 
qui acceptent soion la foi et selun la pensée de la religión les 
Écritures et les traditions de nos saints Peres! (Juant á toi, 
puisses-tu nous él re gardé bien portant en Notre-Seigneur. par 
la gráce de Dieu, o notre frére pieux! 

Fin de la lettre. 

M. Líriére. 

XOI’E SLR l.’ÉDITION DE MfÜíttU® D ATTICL’S (siipra, pp. 1(50-186). 

Pcnilant que paraiwait lo numero ilo la Remede l'Orienl chrctien, qui con- 
tioat lo texto syriaqua ot la traduction framaise d’» Lno* homólic inédita 
d’Atticus, patriarclio de t’omtaut inopte l'40G-4?d) , M. le professeur Lobon, de 
Louvain, publiait, sous le titre: ■■ Discours d'Atticus de Constantinople : Sur la 
Sainte Mere do Dieu », lo niómc texto syriaque, avec uno traduction latine, 
dan* Le Musnm, 1SB3, t. XLVI. pp. 107-303. Qu'il existe des divergcnces entre 
les deux editions simultanees du mómo texto, c’est ce qui ne pourra jamais 
ótonnor ceux qui verront l'uuique nianuscrit, qui nous l'a conservó et qui est 
en tres muuvais ótat, lY-crituro de plusieurs passages étant complóteraenl 
ofTacoo. En utilisant des texles grecs publiós sous le nont du pscudo-Clirysos- 
tomeet do I’roclus, que M. Lobon areconnu correspondre á l'liomólie syriaque. 
nous corrigeons un certain nombre de eos dívergences, oú notre lecture s’est 
trouvóe ótre en dófaut, et nous inaintcnnns les autres. 

I’age IOS, 1. 33, ajuuter Ijowm aprés 1-s^: pour U.vn, ir-o Riaiií, : p. l 07 
1. pour lire ; pour lire 1 . 7, pour «JH 

tire 1 . pour lire pjzaV p. Rjs. I. lñ, pour -oí lire -oi : 1 . 17, 

pour lire Wl y>o: p. 171, 1. 7, pour i¡ re p. 17 ;¡, 1 . 15 ) 

pour Cs '*l»sg* lire £X.U^ ; p. ]7J, |. *}, pour IR-q I. |;,, pour 

ovS. R¡« lire oCsRÍí: p. 17.7, 1. 18, pour lire D-seoll : pour oC»,^ lire 

oC*=ix : 1. 33-31. pour p*i; lire et p. 170, 1. 17, pour «3 

lire 

La traduction se trouve done devoir ótre modiliée de la lacón suivante : 
Cago 177, 1. 15-10 : Toutes les tetes des inartyrs iniitont done la splendeur 
admirable des ótoiles; 1. 30-37 : íVpeudant tout ce qui est sous les cieux ne 
limite pas leur forcé; p. 178. 1. 1-3 : Et sa demeurc ótait un objet daccusation 
dans le parad i.<; 1. 15 ; Vous toutes les o-uvresdu Seigneur; I. l!t : Dieu a ouvert 
aux justes la porte de la conliauce; p. 1M, 1. 13 : Ni le chrétien, qui se vante de 
cela jusqu’au noin; 1. 14-15 ; Ni Sabellius, qui maintenant melange la dívínité; 
1. IR ; Et que c’est un honitne qui est fait Dieu; p. 185, I. l!i-3l>: Car. lorsqu’il a 
formé cela, il ti’an a pas étó souilló, et, lorsqu’il l’a revótu, il ji’en a pas été 
tachó; 1. 30 : Alors qu’il se servait. aitisi que d’un papier, du corps exposé ii 
beaueoup de soulTrances. Tandís que le Calomniateur le livrait á la inort, etc.; 
p. INO, 1. 15-10 : Des clio.-es diliieiles m’entourent de tous cútós. 
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(Suite) (1) 


LA MESSE ACUELLE 

Le but de cette étude est d'élablir une distinction entre les 
diverses additions. Nous dislinguerons trois sortes d'additions. 

La preiniére addition est celle qui a été ajoutée á la liturgie 
des apotres tirée du Sínodos. Tous les missels qui contiennent 
cette premiére addition, nous les appellerons « missels anciens 
ou missels preiniers ». 

La deuxié.rne addition est ccdle qui ajoute á la prendere. 
Nous appellerons ces missels « missels intermédiaires ». 

La troisiéme addition est celle qui présente le plus grand 
nombre d'éléments surajoutés. Nous appellerons ces missels 
« missels récents ». 

Les nomsdu roi, du patriarclieet du métropolite qu'on trouve 
dans les missels aident. dans une certaine mesure, á faire la 
distinction entre missels anciens, missels intermédiaires et 
missels récents. Ces indicatioñs, toutet'ois, doivenl étre utilisées 
avec circonspection, parce que Eéerivain et le possesseur 
changent souveut les noms selon le temps et les personnes. 

Pour établir ces additions. nous allons diviser la messe 
actuelle, selon Lord re de succession, en deux parties, chaqué 
partie en chapitres, chaqué cliapitre en paragraphes et chaqué 
paragraphe en divisions. 

Premiére partie de la messe. — Du commencernent jusqu’á 
l’anaphore. 

(1) Cf. ROC, 1933-1934, p. 1*7 sqq. 


ID 




CHAPITRE 1 




LA PRÉPAIÍATION. 

II \ a au commencement de la niesse éthiopienne deux 
séries de priéres. 

I»ans la prendero série les priéres sont nombreuses. 

I»ix d'cntreelles sont appelées «mastabque' » 0’ 

« dóprécatoires ». Elles sont tirées du livre du Sénodos. 

Neuf autres sont appelées « kní&n »; elles sont tirées du 
Mashala Kidán. 

Iluit autres sont appelées « li/on »; elles sont tirées des 
Peres; quelrpies-unes sont altribuées á Yáréd le iuusieien. I.in 
prtit nombre d’entre elles ont été ajoutées ultérieureiuent par 
les Étliiopiens. 

Les prétres seuls récitent toldes ces priéres, cliaeune á sa 
place et cliaeune en son tenips, le soir et le matin avec ¡es 
;ui ti orines et avec les « ’aryám ». 

Otte premiére serio se trouve souleniont dans les missels 
receñís. 

La deuxiénie série contient les priéres de la consécration des 
vases sacres pour la niesse. 

Cetie préparation va du commeneement jusqu’á l’ordre de la 
inesse, Cette partir est la plus compliquée, la plus confuse et 
la plus enclievétrée. II est trés dil'tieile de mettre de l’onlre 
ilans ceite partie. Un le vena d’aprés le tableau que nous 
dressons ci-dessous. 
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V ATICA N 22 (= A) 


1. Priére sur le mmob : XA—1' AAA ■' aofi- fl ?i‘7ll.J ! t"n<li.íI 
HÍ'.íl.A» A"”*A. .. Seigneur, notre Dieu, quius dií á Abuse... 

2. Tundís que le prétre fait le signe de In rroi.r : h’HI ■ 
fíl-l-n fyfi A, :<o-VhV -■••• Sncn/ice agréé... 

3. Priére de l'úffraude : ra-|- •• ""Oh ■■ h'lti.h’ttih.i :: »■/* 

fflhvh -• ^cnv ■■ M1 »a Seigneur, notre Dieu, qui us 

agréé... 

1. Priére sur le cálice : RA-1' •• AAA : JV*PA " hTlI.Jvílr/i. 
C. i Jü>”AhV : M’IlT'i Soigneur, nutre Dieu, Jésus- 
Chrisl ’ Mulinon... 

5. Tundís que le prétre fuiI le signe de la croi.c : : f 

ü'híl k 'fftvTh ■■ tnnjfi‘/° :... Pure/é et douceur... 

(i. Priére sur la cuiifer de lu croi.r : ftA—1* : AAA = A ll¿. ■ 
"”A‘I*A b h n lu.}vt\,h,t: : M»”AhV ■■ ll/.AT,Jl : JP/Affl : AMlCll . - 
Seigneur, notre Dieu, qui as rendu digne km servileur... 

7. Priére de lu consérralion : ftA* ,r I* • «MA. a A : ívíl : 

A f : n ¿ le Pére sainf... 

PARIS 72 (= B) 

8. Le prétre dií : P.I| a '■ 1C‘J n: l’ • ■.. Combien es/ 

terrible... 

1. Signe sur le mmob : A I'Tl -■ AAA ""A-fl « 

C ■■ JílT’AhV : I/P»ll>A" Seigneur, notre Dieu, qui us dit... 
Cf. A, 1. 

9. Le prétre dit : tU| :: : H'.V'tX ■ \ 1 i.üloggos 

kgrios... 

1. Le prétre dit : ?.i} a hCftff) » ^^AhV ■■ Híl *»"?'* 

Christ, nutre Dieu vériluble... Cf. A, I. 

3. Le prétre dit. Cf. A. 3. 

10. (Le prétre dit) : YlCfí-f-tt ¡ Y\9° AhV llrMIh *... Christ, 
notre Dieu, qui es alté... 
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11. Le prétre <lit. : y.il a fK-ll * V7ll.faMi.C ¡ h'fí 

Peni soit le Seiyneur [‘ere... 

7. Le p ral re dit : (U| :: ¿ : h-fí • •í > ‘í-íl • - Un est le Pére 
Saint... CI'. A, 7. 


VATICAX 18 (= C, 

li. .4 n tic MUI au inonient de la inesse : */A» • A* y : tnMfl • 
(l'íl'll'V 1 9°i1 i¿*Hl Atléluia. Je suis entré dans la yran- 
denr de tu miséricorde... 

1!. Lepen,de dit : ('.,7, :: lUi « h‘)"i « +y.*M* : 11,1* ■* ÍU1 
M:n Saint uolre niére, saín te Kylise... 

II. Le pea pie dit : V.¡\\ ■■ M'l: •* «»* M- : ' /n Aíl ■* tnC& :■■■ 

Tu es le inasuh dur... 

15. Aeant laut. : (/ntyy-r/n ¡ : : }\A—/* •* "JÍMi :■■■ Priére 

i le Tá.hsohdwn.. 

Ili. Priére pour l'église el paur lautel : ftA*’*l* : IIÜ.'Í* •• YlC 

fi-ty* • ínn.i-n.-H*« hinh-fítM: ■ hir *hv = h i t ■ ■■ 

Ihh’lrl'h : Seiyneur, nutre lúea, tu es le seul... 

17. Priére aeant de revé!ir l autel: ■ h‘T'*¡'S\-(n> : y 

Aflft : ;WW*:: hlH.h-fíih.ll * °'¡h‘)'W. : A-fl -* - ■ Seiyneur. y ni 
muñáis le < n-ur... 

1S. friere sur la paténe : hHKh-fídnC. ■* V.C : «»" 1,WP. ! 

llAtdill--- Seiyneur han el vivifica4tívr, y ni as étendu... 

1. Priére sur le catire. IT. A et I!. I. 

1. Priére sur le masob. Cf. A et lí, 1. 

!>. Priére sur la cuiller de la erui.r. CI’. A et 1», (>. 

M». Le. préfre dil en faisant le signe ile la erui.r : lili*} : 
Mil = VITl-i] :*■ 'VI'.A * : íOfl C.Ti * • Puissance, 

hénetlicliun el lumiére... 

lu. Priére en iné/anyeant l ean el le vin : : MU : 

y.'PA/li : ‘"IV : 9°AA : tny.’i :: VH.-flí'-fl : IBM.ll i... C/lNst, 
y ni es alié... Cf. B, 1U. 

7. Le prétre dit ; l'n est le Pére saint ... Cf. A et B, 7. 
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PETIT MISSEL L»E CHÉfíEN D) 

2n. ¡•riere pour lea objeta re ufa ; n : : 

■21. Ordre de Io mease : p’tltH ■ -■ 

13. Avaut tout. Cf. C, 13. Prior e de la péiutence. 

22. Six psaumes. % : atr\\ao-¿. : \' : 

16. be ¡mitre dit. Cf. C, 1(¡. 

23. ¡‘riere avant Ventrée dti ooi/e : ftA — ;ao : 

'/• : tm'iínfih-l- " h°lll.h-n,h,C. : il l'hrt: Seigneur, nutre 

Idea, i/ui comíais... 

2 1. I ‘riere de Hastie : * : flAAP-fl a hlll.h-fíth.C ■■ ¿M 
V :... Seigneur, nutre createur... 

23. P riere sur tona les olí jeta de ¡’église : KA"il* AAA • W* 

a- -m nw- tu:M:n :: h'w.h-n.h.c = ntacv =■■■ 

Seigneur, qui reposes... 

26. P riere sur les ¡ingés sacres ( corporal , purifícalo iré, ele.): 

K : AAA : h*I\l.hlhh-i: * U fifis 

Seigneur, á qui appartiennenf les trésors... 

27. (Le prétre) en entrant á fintérieur : fl'EJ, : m-Ani'- 5 h 
a ¡ -.. .. |/l'.V llíI :... Seigneur. notre Dieu. qui demeares... 

28. (-Ihini ■■■) l/íVfce-A * ílirí :... I ¡lubrique). Le prétre 
célébrant... 

59. \Le prétre dit ) en rerétant faiUel : h'Hl ¡ JPA'flA : ;P P 
'í* a ! ín ¡hr¿ : A-n Seigneur, qui comíais 

le catar... 

30. i Le prétre) dit ciprés cernir préparé : (¡n)'} ¡) £“V. : 
hh i r.fdn :: hltt.h fí,h.C -■ híTAM • títmlllM . Seigneur. 
notre Dieu, qui nous as enseignés... 

8. Le prétre dit : ('ominen est terrible... Cf. B et C, S. 

31. Le petiple dit : jP.,1, s ha op : -nhñ.. Si quetguun... 
1. Priére sur le masob. Cf. A. B et C, 1 

9. íU| :: h’iU : fltfh fl : Vil Ai ■ -■ fcfl>*A”*W-A : Le prétre 

dit ensignant íhoslie : ’Awlogyos... Cf. B et C, 9. 

[ó: 
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16 . Le peuple : Tu es le musab. 

32. Tmulis ijtte (le pediré) esstiie l'kostie : h’}U s y.i/nuy" 

II VíCíl-f íl -• iVMl : - ■ C/irist, signe, de ta mam 

droite... 

2. (Le /n m étre célébranl en receranl da préire assistant) : 
«)>í¡A, : íií-Yl-'i- :••• Sacrifico ayréé... Cf. A, 15 et C, 2. 

11 >. 'YP.A Offí/. h’l’ :••• Uuissance. hcnédie/ion... Cf. C, 1!». 

33. Vrocession : :: h‘’l\l.h i\<li.i: í h‘J"'áVt : H J íDllV- 

h Seigneur , nutre Idea, qui as agrá*... 

31. Le diacre dit l',-*;. :: h a l\l.h(Uh,C * í'.CiK'fc . ■ Le 
Scigiteur me pailra... 

18. (/‘riere sur la paténe) : ?,‘7II.Ml<Ii.í: ■ tiMulúl ¡ Sei- 
gueur. gui as étendu... Cf. C. 1S. 

I. I’riére sur le pólice. Cf. A, B et C, I. 

lo. <7irisl, tu es alié. Cf. B et C. 10. 

tí. ¡‘riere sur la cuiller de la eroi.r : Seigneur. nafre IHeu, 
gui as renda digne tan sereiteur.. Cf. A, B et C, tí. 

II. Le préire dit : j?,íj " 1K-V)-- hlll.h'ilth.C.-■ ■ Oéni est 
le Seigneur.. Cf. B etC. 11. 

3.3. ( Le pri’tre céléhranl dit au jirétre assislaul) : "l'llll^Y. : 
bhfí-P . Soueiens-tai de mui, á man páre... 

:¡<¡. (Le préire assislant dit) : ?,‘7II.JvíM».í7 ■■ f.ó4 *H AYlllY 

•l h : Qtui le Seigneur garde tan saeerdoce... 

7. Le préire dit : Un est le Veré saint... Cf. A, B et 0, 7. 

ABHA CIE 72 (= E : 

21. Urdía de la messe : A^C.O’l' '• $í¡A. : I I ) Cf. D, 21. 
ir». Cf. C et L>, ir». 

10. Cf. C et 1», 107 

2:5. Cf. D, 23. 

23. Cf. 1», 23. 

20. Cf. ft, 29. 

20. V riere lursgue le pretre Cutí sacre la paténe : XA"'!* : 

ill Ce qui preverle ccei dans i-e missel appurtienl á la priére de l’encens. 

Ü 
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(til : y.iry.T : A?U.A :: AMII.MMi.í: * l/íH>"7 * All.'f* : tu: 
fli:jPV- : .. Seigneur, qui as institué l'église... 

¡‘riere lorsque le prétre consacre le cálice : Afl : JP.ip 

ivr ak-‘í>a s ?,‘7ii.h íu..í: •• hrWi ■ h-v.it- -■ Aho 

Seignenr, nutre Pieu, qui os clumi \oron... 

Priére lorsque le prétre consacre la cuiller de la croix : 

fc : An : y.iry.q" : AAí.Y. * '"’ÍH’A s V7||.fc-n«lhC : M"')ÍI 
V í ll’h/.y.lt : A?»Am. < í-‘rA Seigneur, nutre Pieu. qui as 
choisi Elienne... Cf. I». '20. 

30. {Le prétre dit) : h a m.tx-íl,h.i: híP’AhV : H0»(JCtlV 

Seigneur, nutre Pieu, qui nous as enseignés... CT. E>. 3m. 

8. Le prétre dit : Cambian est terrible... CT. B. C et I>, N. 

31. Le peuple : Si quelqu'un... Cf. I», 21. 

1. ¡‘riere sur le mosoh. Cf. A. B, C et I*. 1. 

1 1. Le peuple clit... Cf. C et B. 14. 

32. En signant : El II ¡ V ’r'l'T' « InCfl-Ffl ■ fi l -l 1 ■... Christ, 
signe... Cf. I», 32. 

2. En recevant ilu prétre assistant: ■¡•a»(0.9' ■ 1\T"i : ÍHJ'J : 

’ypty :: A.: ■•... Socri/ice ngréé... Cf. A. B. C et D, 2. 

33. Procesmon : 0-fc'l* : Cf. I». 33. 

31. Le cliocre clit... Cf. 1>, 31. 

1S. Priére sur Ia paténe. Cf. C et E*. 1S. 

I. Priére sur le cálice. Cf. A, B. C et E), 4. 

(j. Priére sur la cuiller de la croix. Cf. A, B, C et 1>, (i. 
lo. y. i] :: hCA-f-A ! HfhEfl le prétre dit : l’/irist, qui es 
alié... Cf. B et E>, 10. 

37. Le prétre dit : y.l | :: KAP* * :... Frites, ó mes 

péres... 

38. Le prétre assistant dit: (Mi : TV-')’ :s TrflI.Jt-fMi.C ■■ f- 
'1-inhV Que te Seigneur agrée... 

II. Puis le prétre henil trois /bis choque espéce : a)E9°ll : 

y.ncYt ■ nní; * 7.11. s... iK-h « amii.mbb.í: b¿»í est te 

Seigneur... Cf. B, C et I», 11. 

35. y.lI :: htihñh ■■ l\a¡> : he prétre dit : Je te 

prie de te soucenir de moi... Cf. D. 35. 
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30. (p,í| -• ■} S M : í'.í’H'O : AVlllV : Hl :... Le prétre assis- 
fant dit : Que (e Seigneur gardo (or\ sncerdnce... Cf. D, 38. 

MANUSCRITS RECEÑIS (= F) 

39- friere du rnatin; p rieres déprécatoires; !Humus: 

•• llVIll •• ooM-il^ó A.*"! 

•jo. Lorsgue le prétre consacre la paténe, etc. Cf. 1* et 
E, Jo. 

10. : tí- A- -• 1-ílí: •• JP'HWI 4 mnt imites c/mses 

gu'on lise... 

15. Avmthmt... Cf. D et E, 13. 

22. Si.r psaumes. Cf. D et E, JJ. 

10. Le prelre dil : Seigneur, mitre iJieu. toi seut es Saint. 
Cf. C. 1» et E, 10. 

J:!. friere aran/ te retoñe du voite. Cf. 1» et E, 23. 

2 I. En entrard dans te sanctnaire : : íU*A'l' an&P. 

f¡ :: friere de Itasile . Cf. I» et E, 2 1. 

27. En enfrant á t'autet : : a>-tun " hlU.h’fíeh.C ¡ 

hrWi •• HjP.WlC - Seigneur , ttúfee f/ieu, t/ui denieures... 
Cf. L* et E. 27. 

23. friere sur huís tes Objals de léglise. Cf. I> et E, 27. 

20. friere sur tes tinges sacres. Cf. L> et E, 20. 

1S. friere sur ta putear. Cf. C, 0 el E, 18. 

1. friere sur te catire. Cf. A, B, C, 1» et E, 1. 

0. ¡'riere sur la cuiller de fa i-roi.r. Cf. A, B, C, L> et 
E, 0. 

I. friere sur le masut > d’nr. Cf. A, B, C, D et E, 1. 

20. En receta n\ Va ate!. Cf. 1» el E, 1. 

3o. Agres anuir pregaré l'autet. Cf. L> et E, 30. 

12. Le prétre dil : A Héluia. Moi j'entrerai dans ta gran- 
deur de ta miséricorde... Cf. C, D et E, 12. 

10 . fíabrigue: S'it g a un évégue... :: "Í\aof\ : AAft :... 

2K. i ¡{abrigue): Que le prétre célébrant se tienne debout... 

Uy-'liS'.-h : Um : M’.9° :... 

II. Lamine n-t des nw i tus: ’l'fhKfl • hMtn-: Cf. L> et E, 28. 

[S] 
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8. Le prétre dit: Combien est terrible... Cf. B, C, B et E, 8. 

31. Le dinere dit: Si quelgutin... Cf. L> et E. 31. 

42. Procession. Le prétre dit : a ¿Mi : +HhC :... 

Souviens-tói... 

1 1. Le peuple dit : Tu es le masob dor... Cf. C, I) et E, I I. 

3'2. En essuyant (/'hastie ); } x ’}il : f.ao hi>° 3I a... •• 

*}fth -En i cherché tn face... Cf. I» et E, 32. 

9. Le prétre dÜ : 'Aiológyos Kyrios. 

En signan/: Christ. signe... Cf. B, C, D et E, 9. 

13. En reeecant, le prétre assistant dit: : 

f.ij ’ a flh ao : 7>l|*h Comine <m Tn ensere/i... 

2. Le prétre dit en recevnnt : Saint, agréé... Cf. A. B. C, L» 
! et E, 2. 

33. Procession : O-Fél' a Seigneur, nutre Dieu, qui as recu 
i Toffronde d'Abel... Cf. L* et E, 33. 

31. Le diacre dit : Le Seigneur me paitrn. Cf. L) et E, 3 1. 

10. Le prétre dit: Christ, qui es alié... Cf. B. C, D el E, 10. 

11. Le prétre dit : Iléni te Seigneur Páre... Cf. B, C, I» 
et E, 11. 

37. Le prétre dd : a R¿vf. : Prie :. mes 

peres... Cf. E, 37. 

38- fM » ’ih'df :: h t 'hl.hlhhA: : p.ti a 7óh :... Le prétre 
assixtant dit : Que te Seigneur Vexame... Cf. E. 38. 

11. Que tnus disent: A oiré Pére, qui es nuxcieux. . íDtf-rt» 
* CHA* " Ml*> : IlílA^JP* :... 

35. Luis le prétre en se retournanl rers le prétre assistant 
lui dit : Souviens-toi de moi... tohíT'll -• tV|v/»PT : iWi ■■ ao 
llh ■■ W* • ÍMLA" a :... Cf. D et E, 35. 

30. Le prétre assistant dit : Que le Seigneur garde... 

: 1 " h a iu.h tt<h.C : £A+n Cf. D et E, 30. 

6. Le prétre dit: Un e$l le Pére sainf ...Cf. A. B, C, BetE,7. 

Cet inventaire muñiré comment s'est augmente le missel 
de l'église étliiopiunne dans cette p rían i ere parliede la mease. 
Les aneiens miaseis possédent des rubriques breves et precises. 
Les miaseis intermédiaires sont confias et sans ordre. Les 
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missels réeents eontiennent toutes les additíons, sans que l'ordre 
en soit mieux precisé. 

Vvant de donnor les divisions de la prúparotom, nou| 
parlen ms d'abord des priéres sur les vases saerés de la nicsse 
preseritesde nouveau daos le missel éthiopien. Púurquni celte 
répétition'? Les doeteurs abvssins répondent : Les premieres 
priéres sont presentes pour les vases qul sont présente» 
pour la premiare Ibis; les deuxiéines priéres sont presentes 
pour la benedictino quntidienne avant la messe. — Cette 
réponse n’est pas su Clisan te, ear les deuxienies priéres sont 
presentes aussi pour consai-rer les vases choz les Copies de 
qui pmviennent ces priéres (1). Quui qu’il en soil. l<‘s priéres 
dont il s’agit doivcnt étre récitées en premier lieu, selon l’ordre 
des missels réeents. Mais les missels réoents se sont trnAipús 
en laissant. Ies répons des priéres á leur place aneienne au 
lieu de les transporter en avant, conjointement aux priores, 
l’ar exemple ; le h’i’l: ■' fl»*?»'|: «h>A( 1 ¡ qui est le 

répnns du ftA•••/■ : aofi-fí : (priére dite par le prétre) a été mis 
á torl aprés la premiére procession. Autres exemples; le 'íXvli ! 
fítfnM" ■ ■■ qui est le répons du ftA“ : |- ¡ AAA ■■ fr‘PA ■■ 

(priere dito par le prétre) et le -’it'.A = (n’íH'.Y’i sont 

déplaeés aussi (2). 

Selon Ies missels réeents, la préparation se divise en 
l 1 * préparation de soi-métne (prétre, diacre): 2" mise en onlre 
des alijéis (vétements, cálice, paténe); :¡° entrée sotennelle 
¡tes o [[candes. 


Jjl- — Préparation de soi-inéme. 

Cette préparation compivnd tout ce que recite le célébrant 
avant, pendan! et aprés son entibe ilans le sanctuaire. II recite 
pour soi-méme, pour les ministres, etc. 

II doit réciter d’abord le ftAr-l* : : (= Confíteor) et 

six psaumes. 


il) Reiiamlot, t. I, pp. O.i-00. 
' Ibiil., p. 04. 
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I. Tous les missels intermédiaires ot récents ont placé en 

premier lieu la priére h'W.h-íhh.C . ■. fl.Th'/rlhh ¡ frV.fl sur 
réglise,s$r rauteliít sur tons les vasos sacres; cnsuite celle de 
saint Grégoire : ?» r 7ll.h'n,li.í:.. ll-l'híTC ■■ 1 >: ensuite 
h’f}íh,C : h9 n/ \Yli : : (á imter que la moitié de cette 

derniére prime sadresse au Pére et la moitié au Fils; il 1'nut 
done la diviser en deux ; ensuite llf.HHI ■' 

(cette priére ne se trouve pas habituellement dans les missels 
intermédiaires, mais seulement dans les intermédiaires proches 
des missels recents); ensuite la priére sur les vases sacres 
h-n,h.C : h9"^Yli ! IWOCA' puis la priére sur le.- Unges 

)■ •■), la cuiller de la croix et le masaba irán/. 

11 y a done deux priéres pour tous les vases sacres réunis : 
la l re n<lrl:-l h -■ la 2 e h n i¡IJe(Lh.C : neocv 

Nous eroyons que, primitivement. la premiére priére suftisait 
á elle seule et que la 2“ priére aété «ajmitée ensuite, avec les 
suivantes, paree qu’elle est la répétitiun de la bénédietion qui a 
deja été faite sur les vases sacres et parce que cette priére, 
avec les suivantes, a étéprise dans le.rituel de 1 H >1 du patriarclie 
copte Gabriel c2). 

II. La priére sur le f/ofif} : idc.$ ■■ a savoir : fc < 7ll.J»'níh.í; : 
llí'.O.A” ■■ A on-ft, : est une priére propre aux Éthiopiens (3). 
Elle se trouve placée la prendere dans le missel aneien. 

§ 2. — Alise en ordre des objets. 

Le célébrant revét l autel et met les otojets sacrés cliacun á 
sa place et l’encens á sa place, en disant : h'lH.h’fíih.C "ThV 0 
¿ : ATI Apres avoir finí, le célébrant dit : Ji'Vll.fi'flíh.í: ■' 
Ensuite il se revét des liabits sacerdotaux, en 
suivant les prescriplions du missel. 

Autrefois, aprés la récitation du RA"'P -* ( Confíteor ), 


(1) ¡bid., pp. 26. f*5. 

(2) ¡biil., pp. 02-53. 

(3) Ibid., p. óá. 

un 
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des Psaumes et de la priére sur l’église et sur les vases sacrés 
'hnW.Yx’ñíhX: ■ ílihir'l'h : b*i-tl le célóbrant commengait 
tout de suite la mise en ordre. Puis se laisait l’entrée solennelle 
des olTrandes aprés la priére du : tnC& ¡. II faut done 

encare remarquer que les priores se sont multíplices des 
missels anciens aux missels récents. 

A noter : dans tous les missels récents et dans quelijues 
missels inlermédiaires. ainsi que dans l’édition de Tasla- 
Seyon. ¡1 y a une priére commengant par yA» : frf : h'ift • 
n-li n v = '/Vhdl h qui est aujourd'hui récitée uniquement 
parce qu’elle se trouve dans le missel. Mais nous eroyons 
qu’elle est une antro sorte de préparation, faite de la reunión 
de vorsets de psaumes <>u de répons qui se disent au eours 
de la messe, córame l’a noté lui-inémo Tasta-Seyon dans son 
édition du missel. Cette autre sorte de préparation était peut- 
étre en usage dans certaines églises. 

L’ordre de cette préparation était le suivant : aprés la priére 
qui doit él re dite en premier lieu, les ministres vont á líetli- 
léem, comme nous l’expliquerons par la suite. A leur retour, 
ils laissent leurs vétemenls ordinaires et se revétent des véte- 
menls liturgiques. Voir Takla-Máryám. l>e índuntenlm, p. I. 

Le oílébranl entre dans le sanctuaire et dit : yA» : A*^* ■■ 

Uih iíl • ll ini'l : VAi/.-lii : ?Wlí/> ?, : tl. / li : tnhfi‘1?: ah 

til' : JVí.'ril : = .. Altéluia. Dans fu yeandeur de 

ta ntiséricorde j’entrerai dans ta niaison et ¡’adnrerai 
dans te lien sacre de tan sanctuaire... 

Puis le prélre le plus ágé, ou le célóbrant, faénit tous les 
vétemenls sacerdotaux réunis: ou bien chaqué ministre 
apporle son vétement que le prétre bénit. en disant : Mían 
h-ll ■■ Í»Í»A.P' : : ty-^-tl ¡ -1 U IWln du /'ere, du 

Fits e! du Saint-Fsprit. 

Ensuite, le prétre eommence a s'habiller, en disant : lltlW'l: 
h •• í'.A-tlA- : : -I v/'M.-P -■ *... 

Tes prétres se revélimnt de juslice et tes justes se réjoui- 
runt de jóte... Les ministres s babillent et vont de nouveau á 
Bctldéem, chacun portant son objet. Le célóbrant se lave les 

•12] 
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mains, en disant : IlíMi/. -• llMi-íl > fDh9 n fí¿fí‘ = hlW'i- ■■ 

Tu tu'aspergerás avec Vhgsope et je seroi plus blanc que la 
neige... 

Puis il conmience á ruettre en ordre toas Ies objets, en 
disant : fcir'Wl'VH' ! Mili 1 >. ¡>e mes peches caches 

purifie-moi...; ínroiHllitn»- ; 'Vflft'J- • i\ a 7.P» Tu leur as 

donné le pain <tu ciel... 11 achéve, en disant : : ^P' 

‘Yi(\ t : v'C.ü\(i ( > Seig tunee, sauce; ó Seigneur, 

reuds prospere... 

Nona remarquerons que celte priére commenrant par '/A. I 
A*y : tnh'ifi •• est mise ici pour la préparation, car toutes 
les pandes de cette priére s’appliqiient á cette préparation. Elle 
se compose, en outre, des psanmes ainsi que la priére semblado 
des autres églises. 

Les canons commenrant par "hanfl : AAíl ■■ et les autres 
rubriques qui sont nombreuses dans les missels rácents de- 
vraient él re places avant le : ou • 

‘K.A, 

En entrant dans leglise avec les all’randes, il est d usage 
que le célébrant se lave les mains. Cette rubrique est man- 
lionnée dans presque tous Ies missels: mais rien n’est prescrit 
de ce que dfit réciler le célébrant. En réalité, le célébrant doít 
réciter qutiques versets des psaumes correspondant au lave- 
ment des mains. 

S 3. F.nlrée (les ofj'rmules i/7-n ti :■ (1j 

Pour bien coinprendre le "pnh’l' ■■ *’pfíC : lál nous parlerons 
d'abord briévement de Panden usage. Aneiennement, aprés 
le départ des catédiumónes et la priére des lidéles. aprés le 
baiser de pai\, comme il est exposé dans la partie principale 


(1) Le transport des olTrandes de Bethléem au sanctuaire s’appelle : 

Tnc > expressiou propre aux Éthiopiens). 

(2 Les olTrandes soni appelées "MIC i. parce qu'elles sonl les plus élevees des 

actions. 
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de la masse, les lidñles apportent chacatt son olTrande, selon 
ses ressources, pour prendre part au saüritice. L'iin porte le 
pain, l’autre le vin. lautre les olirandes pour les pauvres, pour 
lrs ve uves, pour le rlergé, pour les besoius de leglise. Le céle- j 
l.rant reeoit chaqué surte, d’offrande de la maiil des diaeres, puis 
il exhorte les fidéles, dans la prendere partió i wti HW-ó 
des priores dépréeatoires, k prier Dieu pour ceux qui ont Olfórt I 
i otfrande. Luis le diaere dit : RAI’ AA ■■ .eilí»-h* sj 

r/nfl Yx l’riez /unir i mx tjui ont offcrt les o/f mudes... Le ¡ 
peuple dit : -/-íílB'L- : },(!»• : 0>«|»'-í:n < ro D - : Ah'ífl»* 

Ilecois les o/frandas ot las oblations fies [reres... 

Le célébratit termine la prifcre de Loffrande par la 2 r partid 
des 

11 esl ftiontionné dans le livre du Kidán que, lorsque Lofli- 
eiant célebre, le lecteur doit se teñir debout. pour eiter les noms 
des o lira n ts, afín que les prétres el le peuple prient pour 
eu\. 

Les diaeres, avant deposé á leur place les effraiides pourles 
pauvres, pulirles prétres et pour tous les besoins de Leglise, 
apportent au eélébrant le pain et le vin pour la messe. Les 
avant rerus, le célébrant les place sur l’autel et prie sur eux. 

Voici ce qui est écrit dans le livre du Sénodos : : 

JP'J’fMl : s AL.ft.fi -■ «í*ftfi : Que lo di aera presan le les 

nffnmdas á l'rvét/ue. Le eélébrant, aprés avoir imposé les 
mains avec tous Ies prétres sur les oblations. dit l anapliore 
()n truiive eet usage dans la liturgie de Saint IMarc. Cf. Takla- 
Mñryúm, -1 anphora S. Mará, p. IV, priére, page 3. Cet ancieil 
usage a ehangé chez les orientaux, parce qu’ils coniniencent 
par la préparalitm et Icrminent par Vo/[erknre. 

LVgiise étliiopienne a suivi ¡es Orientaux, parce qu’il \ a 
chez elle, tout prés de l’église, une petite maison appelée 
Bethléem oii les diacres seinainiers préparont les olirandes. 
Lursqne la préparation est achevée. Ies ministres vont á 
líethléem, choisissent parmi les pains et examinent si le vin 
con vi ont á la messe. Luis le prétre assistani dit á Bethléem 
Labsolulion I f.mfiteor... fiuiulgentkim); 
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M > * hcftfft *... l Xu/ie Seigneur <•( no Ir o Bien 

Jésus-Chrisl...: 1, fois : hlll.h : : Seigneur, aie 

piiié de nolis ; le Weddásé Müryám et le Malke'a ’lyasous. 
Alors les ministres reviennent de Bethléem á Léglise avec les 
charbons allumés et se revétent des ornements liturgiques. Be 
nouveau le célébrant ou LaSsisfcüit róeito le fullud (absolution ; 
puis le célébrant bénit l’encens avec le sigue de la croix en 
disant : flft/zn h-fl .1» itvm du Cúre... et niel l’encens 
dans l'eneensoir. Una seconde Cois les ministres retournent á 
Bethléem avec l'encens. le ao(i f| : íoí;*|> la clochetle et 
apportent snlennellement les oblatmns clioisies précédemment: 
ils entrent par la porte appelée o»-flh : "/•(líl. Nous pensons 
qu’anciennement rette enlrée se laisait diez nous aprés le 
départ des catérlniménes et la priére des lidéles. En outre, 
dans l'église éthiopieiine, la mise en ordre des objets ainsi 
que leurs prieivs a été reportée plus loin: par exemple, c’est 
dans la préparation qu’on devrait prendre le pain pour le 
mettre sur l’aut>d et verser le viu dans le cálice et non aprés le 
■’í-ílM- : "HUI 

Le célébrant dit : ‘"fmun'i • t 7íIV“’l" ■■ »!*/: • fifl’l’ 

Cambien redo alubia esl ce jour... et le diacre dit : h f/n fi : 
■fiJiA. Si quelquun... Ces paroles du prétre etdu diacre 
sont des monilions. Comine le diacre doit dire : ?»/w»p : llhtl’l' 
rhT¿... Si quelquun a mópiisé..., aprés qua le célébrant a 
dit: HViV : '}? w /i ■■ (2) Qiluiquiest ilevenu pur... 

Be plus, le"7,//n ( |i'j : est une nmnition que le diacre dit diez 
les Syrituis avant l épiclése. Le hffofl : -nhA. : est aussi une 
monition que fon trauco dans les h-flTA.il : du Sénodos. 

Les re pon s i B que dit le peuple pendant l'enlrée 

des offrundes sont les suivants : 

Le dimanche : h9°h : ILf. : ‘í’t'.ilT : (V/* * ílCM'.n = 
Notre mere, sai ate Kglise, salid...; h.l'dlA : ¿A(\. 

(1) Cf. r.ikIa-M:iry;un, De Sacramcnlis secuadum rilitm .IClhiopicum. p. 67. 

(2) Cf. <n>»a.A ¡ AiMis-Abóba, p. l'J4. 
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Que l'étrcmger ne clise pos...; */A> ¡ A-JP : 1 -nhfi.... 

Alléluia. Si ijiiehju'un... 

A la fiHc ile la creta : IU. : h‘J"'i = * IW * tlCM: 

JP'}. . Sedal, notre mere. sainle Eglise...; : h'ílíIM :■ • • 

En emir a brillé...; */A> : ñrf ■ JiW>n : -íl?tA. :■■■ id. 

Quotidienneinent. : lid» id.; ‘/A. ■* A-£ ■■ » 

■flWl 

Alais cette división n’est pas usitée dans toute 1’Eglise et, au 
sujet de cello división, il ny a pas coneordance dans les 
missels; d'autre part, dans les niissels le hffnfl ¡ ■■ se 

tronvr aprés le , ”l.ai>n\'i : qui sont lous deux des monilions. 

Les ru&riques subslituant le '/A. ■■ fc? ■ ?'ÍI.V ’• au Jifínfl : 
-n?tA. ■■ se tromperit, pan e que le np : *n?»A. j esl une moni-; 
tion et le '/A. ■■ A*JP : l'-A/i- ■■ est une rubrique se rapportant au 
temps. Nous pensons done qu’il convient de taire ce qui suit : 
1" "V.tf Bill'} puis houfl : 'Ílíirt. ■■ OU bien vice versa, paree que 
ce sont deux monitions; 2" les rubriques se rapportant au 
temps, ii savoir : 

Le dimanehe : : ¿Afl. ’-... <?«« lé/rauyer ne dise 

pas... 

A chaqué féte ce qui lui est propre. Uepuis Laques jusqu'á 
la L.nteo.te : '/A. ■■ A-JP ■■ l'rt.V- ■■ =... Alléluia. 

Juseph et \ ¡cutiente... 

A l’Ascension, répons propre : ftíUi : 1'ílí-íi.A • h’ilt ¡ 
L.'flA s ■■ '|*+I1A* . (¡abrid a crié, en clisan i : Surte 
idiez a la remontre... El ainsi de suite pour ton tes les tetes. 

hV"i : (lJi... quotidiennement. < et ordre s’accorde avec 
celui du Degguá. 

Ensuite vi en n en t les rubriques de la bénédicíwn de l’of- 
Irande, soit : |l*<.h dans tous les missels, sauf dans quel- 
ques missels anciens: puis hih-*}' ■■ h’(\ ! dans tous les missels. 

Aprés cet exposé, il y a lieu d’examiner attentivement. le 
tableau établi supra oü sont consignées les variations. 

En outre, nous croyons plus legitime de siiivre les anciens 
missels pour ajouter les rubriques suivantes : 
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Avant le deuxiéme retour des ministres á Bethléem, le 
célébrant dit la priére du anflí 1 : mitf» : qu’ils portent avec 
eux pmir y nu'ttre les pains rpi’ils rapportent En retournant, 
k l'entrée des o/frandes, le peuple dil : M'í: = (D'h’U ■ ""A 
íl : í»C4* Tu es le masóba irán/... 

Le célébrant, aprés avoir pris le pain elioisi (’ift.t’lx :) ( 1 ), dit, 
en faisant le signe de eroix sur lui: hat-fír'Lfl'i ¡ h.í:P ! 
íl : tlCfl-ftl : OJA.P. : *»*7ll.*rlUi.í: =... 1 wlogéson Kt/rie 

Jésus-C/irist, FUs du Seiyneur... Luis il fait la procession 
autour de lautel, en disant : : lH'fl>tl 

Vh Seiyneur, malee Ijieu, qui as rem... Fuis il place 
le pain sur la paténe. Ensuite le diacre, en faisant la procession 
autour de lautel, dit: *i‘7ll.fc*ll < h.í: * W = Te Seiyneur 
me ¡jadea... 

Le célébrant dit : JlCIÍI-f-íl i ILMItl ¡ íB'íl'l* = h'flll’fl *.*• 

Christ , toi qui es alié au.r noces... fci le diacre met le vin 
dans le cálice. 

Le célébrant doit bénir le vin, pendant qu’il est dans la main 
du diacre, avant d’étre versé dans le cálice. 

Nous avons ajouté : iiCft-f-ft ¡ lLi>Cll : pour nous conformer 
<t l'usage de nos inissels et pour que la bénédiction du cálice 
ressemble á la bénédiction du pain qui a été faite, quand il se 
trouve dans les inains du prétre. Cettequestion déla bénédic- 
tion est complexe. ainsi qu'on le. verra plus bas. 

Le célébrant bénit les oblats. en disant: hili*}- •’ Jvll * Í’-S-ÍI... 
Un est le Ucee saint... 

Ici se termine la préparation. 

Addendum. II y a lieu d’étudier de plus prés la cuestión de 
la bénédiction : : hd} : 4*-S-íl : . Dans le missel éthiopien, 

on trouve deux fois la bénédiction h,h*i- fc'll •• 4»-S-íl 1 á la 

fin de la préparation; 2" avant la communion. La prendere 
est dite par le célébrant: la deuxiéme est dite par le peuple. On 
doit d’abord considerar que cette formule n’est pas la méme 
chez les Orientaux. fe Les uns disent : 6 : fc-fl •• í’-S-íl : Ó ■ 

(I) Les ministres portent trois pains pour iiu’on clioisisse le nieilleur. 
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í»AJP.- : fr-V-fl : £ : i fr-V-tl •• 2° H’autres disent : 

‘í>‘í-fl -■ híí : £ ‘Í ,l í fl -■ ÍDA£' £ : ""'i¿A • fr$-tl = £ ¡ I 1 ) 

:{" H'autres encore disent : ¿ : íO-?,-|: : Ji-fl -■ ‘I’*}.ti : £ : m* 
7»+ •• fl»AjP/ : «M-fl : £ : : "‘> i¿.tl : fr-H-tl ■' 1" Les 

Éthiopions disent : £ : J,-fl -• ‘í>‘ÍYi £ : í»AÍ1“ fr-H-tl ¡ 

£ ■■ ffo'ií.tl 1 ‘í’-l-fl : <’es formules sont dites pour la 

bénédiction et poui' la confession de la Trini té. Quand •¡•tf.fl 
Ost attribut, il convient pour la bénédiction; quand tuhH- '■ 
est attribut, il convient ;i la confession de la T ri ni té- Ainsi done ¡ 
la formule étbiopienue dite. soit la premiére Ibis, soit la seconde ;! 
Ibis, convient á la confession de la Trinité. Mais le répons du 
j*eiiple á la premiére formule, á savoir : •’ h’tl : 

fl : tth a Ti (DA.P/ : ‘M-tl : l\h'"n : : I ‘M-tl *) '">T¿ 

: MA : répond dillbremmeiit, puisque dans le répons ne se 
trouve pas h,l Nous dirons done que cette premiére formule 
est faite pour la bénédiction. 

l ile cliose est córtame : cette formule dans LÉglise étliio- 
pienne est dite á la fois pour la bénédiction et pour la con- I 
fession de la Trinité. I'our afíirmer que cette formule est 
útilisée pour la confession de la Trinité, il suflitde connaitre 
rinlerprétation des liturgistes étliioj>iens et de lireleurs livres. 
Cf. Alissel d''Addis-Abeba, pp. 1S el 131. 

Quand le pimple dit : hrliH- : frfl : fr-HA cest pour la con- 
fession de la Trinité. Cmir prouver que cette formule est aussi I 
pour la bénédietion, il suflit. de se rapporter á l’usage constaut I 
de la lote de l'bpiphanie ou de la féte du .leudi Saint. Cf. Takla- I 
Máryárn. lia Sucrameu/is. pp. 1 1 et 31. 

Nous avons t.rOuvé un missel élliiopién (2) oú il est dit : | 

n*mr ■ Tniri) ‘i.n .• =i mxvt> ■ «»-i-iia £ = mi 4* 

•‘J.fl :... Id tu béuis sur la ¡mi ene et sur te cutiré et tu | 
chs : f u est, le l‘ére sninl. (Vfl<lií p (ps- 11b, Laúdale jj 
( Dmuinum, omites yaitíes...); (VilA : ‘í.t’T’T -■ 

Whif'-f- :... Le diaere dit : Lerez-rous... nous luí reiidons I 

y ñires... 


[W] 


il) Iiiiiaudoi, I. I, p. 3ü4. 
.'i M*. Vat. ílk ir lili. 
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Un autre missel (Ms. Yat. n" 22) «lit : a * : h 

•fl ■■ ñ’H-h '■■■■ P riere de la bénédiction i«>¿JA. : fu eslío 

Pére sai id... 

Iminédiateinent aprés la p riere de la cuiller de la crnix. il 
n'y a pas méme le hUA-í-A ■■ Cftrisl, qui #$ alié..., 

ni le n-<-h •■... Bé ni... béni... 

Dans le h/i aw l&. : ir’Ani.U dans la partie du baptéme, on 
lil ce i]ui suit : (P tm’, : «&A : PT.O I- •• híIíl’l'V h 

?:Cf> : ti : Mi : ‘7> i ;A : 6 ■■ fl»Afr : ^SA •• 6 : tO’h'l'. ■■ 

¿.A : ‘l’V-fl : HA" : lUl/.llí»- : 7.H. : <»'/(»- = m il/. ' 

A = ‘7 ,i ;-A : ’Híabm : IlAA'l* •• OíWl = IlDCATA ■ 7"'} •' f-M 
T : JV<- : Í»'/ J Í'.IÍ’VA a Ce qui prouve que la bénédiction de 
l’eau liaptisiuale doit étre faite avec la formule : h,hH- • h 
•fl ■■ «M-A : Ceci est confirmé par le fait que la formule 

est tellement importante quelle sert non seuleinent pour la 
bénédiction de l eau baptisinale. mais que. de plus, le prélre 
l'emploie, lorsque, mettant le pain sur lapaténeetle vin dans 
le cálice, il les béiiit, endisant : ¡ h -fl : «M-A 

La valeur de la formule sera inieux eomprise par la remarque 
suivante : Lorsque quelqu’un demande : « Quand a lieu la 
consécration? », on répoiul: « Lorsque le prétre dit : hdi-H- '■ 
h-fí ■■ '>-‘í-A 

Dans Ies missels nkrnts, lorsque. cette formule doit éfre 
prononcée, les rubriques deviennent plus importantes et plus 
nombreuses, alors que dans les missels anciens il y a peu ou 
pas de rubriques, parce que dans les uns híh-*}' hl fl ‘í’-'í-A -\.. 
vient immédiatemeni aprés hUA-f-A ■■ lirhCh et dans 
dautres aprés Le célébranl dit seulement 

híh-*}- h'(\ ■■ '>‘Í A : á haute voix. 

Mettons á parí l importance de cette formule et disons seule¬ 
ment qu’elle est prescrite pour la bénédiction. quand il y a : 
íVflA ■■ híl'} : hrh-H- : h-fí -• «>‘Í A quoiqu'ijn ne trouve 
pas la rubrique ftllh ■■ bénis. car c’est Lusape de bénir avec 
cette formule : h,h v i- •• ívfl •T’-'í-A : ... 
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Un Irouve á la Un du sacrement de mariage ('|*hA«A ¡) cette 
rubrique : JVflA = UVTr ¡ }l‘¡>y.ft : OlJV/íJP-ft •• > £“V. ¡ XA» 
'/• «nílh :: hCf)*f-f) = híThlni ■■ H,hCÍ1 -\.. Le prélre qui 
comocrc dií aprés la priora fien obláis : Christ, uniré Dieu, 
fui qui es alié..., rubrique qui est mise seulement pour la 
inesse de mariage. Une autre rubrique disant : y,fi : í-fl : fl-1’h 
9"Hi -■ «níi«l*A : h’HI : Í'-'ÍIA ■ íK-h i Qu Use signe /Ittsigéa 
de t-rui.r, en disant : Béni... est une additinn, comme nous 
le montrerous ultérieuremenl. II est évident que les ollVandes 
devaient étre bénies anciennement par ¡ith-H- ■■ ¡i-íi ¡ «h-S-fl 
puisque erite rubrique doit étre dite á la messe de mariage. 

La bünédiction par : est une addition superllue, parce 

que le pain a deja été béni par ¡UD'íé’T.fi’i : ou, selon d’autres, 
par hílft-f-íl : A'l-n Christ, signe..., et paree que le vin 
a déj.i été béni par hílfrf-fl : HrMIil Christ , qui es 

alié..., comme diez les Captes qui bénissent en une seule fois 
le pain dans la main gauche du célébrant et le vin dans la 
main ilu diacre, en disant iH-h et non pas aprés que les 
o lira nd es ont été placees sur Lauta!, comme le íbnt les Libio - 
piens. I»e plus, les prélres elbiopiens ue s’accordent pas quant 
;) la maniere de taire cette bénédiction. 

Objerlínn. < >n peut dire que la bénédiction par s II 

iHCh s -- ne eompte pas dans le nombre des bónédictioni. Nous 
répondoas : Nous ne paj'lons pas ici du nombre des bénédic- 
tions, ritáis seulement de Cáete de la bénédiction que Con l'ait 
nécessairement. Si nous laissons l’usage actual et si nous 
retournons á Cancien, nous so mines persuade que la bénédic¬ 
tion doit étre taite par : Jrf] : parce quon la 

trouve dans tous les missels sans exception. 

(.1 suiere.) 

Aura Takla-Mar\am Semiiarav Selim. 
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Georg Gkve, Catalogue de manuscrita ara/tes chrétiens conservés att 
Caire. Cité du Yatican, 1034. in-8°, 310 pages. 

Dans son catalogue, qui fait partie de la collection Studi e Testi de la 
Bibliothéque Yaticane. le professeur G. Graf a recensé et analysé les 
manusrrits arabes chrétiens des bibliothéques du Musée copte et du 
Patriarcat copte du Caire. C’est dire l'importance d'un tel travail et les 
Services qu’il est appelé ¿i rendre aux arabisants. 

Trois collections, qui ne constituent en róalité que deux fonds, ont été 
étudiées successiveinent. Premiére collection : les manuscrita que le 
Musée des Antiquités coptes possédait au debut de 1027; e'est la premiére 
partie du catalogue: Les manuscrits du Musée rapte au Vieu.r-Caire, pp. 1- 
81, mss. n os 1-180. Deuxiéine collection : les manuscrits du Patriarcat 
copte; e’est la deuxiéme partie : Manuscrits arabes chrétiens de la biblio- 
théque du Patriarcat copte au Caire, pp. 83-241. inss. n" s 1570S0 bis. 
Troisiéme collection : les manuscrits acquis par le Musée copte depuis 
1927; c’est la tr.iisiérne partie Supplément á la premiére partie, pp. 243- 
201, mss. rt®* 667-7311. Lestablesi/. Index des ntnns d'autenrs. II. Index 
des nutres nnms de personnes. III. Index des tilres des nurrages. IV. Index 
des tilres arabes. Y. Index des noms de lieux) ai mi que les additions et 
corrections oceupent les pages 203-310. 

Le professeur Graf explique dans sa préface les raisons de cet ordre et 
de ces divisions qui pourraient paraitre quelque peu arbitraires. mais 
qui lui ont été imposés par les circonstances. Les exigences de son tra¬ 
vail Pont amené d’abord á substituer á l'invcntaire soinmaire du biblio- 
thécaire du Musée copte Yessé Effendi 'Abd al-Masili un catalogue de 
caractére scientidque. Cet inventaire, en elfet, destiné á étre consulté 
sur place, contenait sou.s un iném" classement les manuscrits exposés au 
Musée ainsi que les autres manuscrits et les imprimes de la bibliothéque 
d’études qui lui est adjointe. Le catalogue du professeur Graf comportait 
nécessairement une muvelle cotation, puisqu’il fallait éliminer les iin- 
primés. Mais il conserve, par ailleurs. la classification de l’inventaire du 
Musée : bíblica, litúrgica, theologica. histórica, medicinalia, astronómica, 
varia, auxquels s’ajoutent Ies manuscrits exposés en vitrine. II y a lieu 
de remarquer que, pour raison de double emploi, les fragments de 
pirchemin découverts parG. E. White et transportés au Musée ne se trou- 
vent pas dans cette premiére partie, puisqu’ils figurent dans les publica- 
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lions de j Eyi/plian Expedí! ion du Metrnpnlilan Muxeum of Art de 
New- York. Par centre, des manuscrita, tres peu nombreux il est vrai, 
« qui contiennent des aeuvres écrites en d’autres langues orientales ou 
d’intérét scientifiqiie gcnéral » n'ont. pas été exclus. C’est ainsi que nous 
relevons des ouvrages écrits en copte, en copte et acabe, enétldopien. en 
éthrnpien et arabe. et un texte ture. La prendere partie (fol. lr°-fol. 4‘J v°) 
du ms. étldopien n° 207 n'a pas été identiüée et la note additionnelle qui 
s’y rapporte : • l'n texte étldopien qui contient une préface et les tables 
des teinps de jeírne et des fetos », p. 317. est insuftisante á nous ren- 
seigner sur son contenu. 

Lorsqu'il eut terminé ce trovad au Mu.sée copte, le professeur Graf 
comprit que le temps dont il disposait encore ne lui perinettrait pas d'é- 
taliHr pour la bibliotliéque du Patriarcat un catalogue aussi détaillé que 
celui qu'd venait de rédiger. car le nombre des manuscrits qu'il avait á 
examiner représentait environ le triple de eeux du Musée. II fut done 
enntraint d'abréger. En réalité, ce qu’il a dú saeritier est de ininime 
importance et (xm cerne la description extérieure. De méine, les inanus- 
crits qu'il n'a pas mentionnés sont les ouvrage.s liturgiques qui auraient 
répété ceux du catalogue du Musée et les textes « dont le contenu n'inté- 
resse pas le dmstianisine ». Ainsi Ies orientalistes ne travaillant pas au 
< 'aire ne sont frustrés d'aucun renseigneuieut essentiel. 

Si les manuscrits acquis par le Musée copte depuis 1027 figurent en 
appendice, iminédiateinent aprés eeux du Patriarcat et non á leur place 
logique, c'est que le catalogue du professeur Graf était déjá ñ l'impres- 
sion, lorsqu'en 1032. lors d'un secondséjour au Caire, il lint entreprendre 
la description de la nouvelle collection. Toutefois ce fait n'explique pas 
pourqttoi une cotation propre n’a pas été adoptée pour chacun des deux 
fonds (celui du Musée et celui du Patriarcat). 

Le professeur Graf était particuliérement qualifié pour l'établissement 
d’un catalogue de liante précision, «etivre dont les difficultés et la somine 
de labeur exígee ne serón t ex.ictement évaluées que par ceux qui se sont 
livrés á de tels fravaux. Grand spécialiste de la bttérature arabe chré- 
tienne, il a analysé en toute compétence et ¡Ilustré de pertinentes remar¬ 
ques littéraires. historiques et bibliographiques ces manuscrits, qui 
par leur nombre et leur importance constituent un véritable trésor 
desorilláis accessible aux savants. 


Sylvain Grébaut. 
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